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NOTRE  DIX-NEUVIEME  VOLUME. 


C'est  avec  un  nouveau  courage  que  nous  commençons  cette 
dix-neuvième  année  de  publication.  Car  si  notre  voix  a  peu 
d'échos  en  certains  quartiers,  nous  pouvons  constater  que  nos 
travaux,  dans  certains  autres,  gagnent  de  l'importance  et  sont 
justement  appréciés. 

Nous  ne  pouvons  nous  glorifier  de  voir  nos  listes  d'abonnés 
se  grossir  ;  tout  au  contraire,  nous  voyons  fréquemment  se  reti- 
rer ceux  qui  nous  recevaient  sans  nous  lire,  ceux  qui  reconnais- 
sent que  nos  travaux  méritent  encouragement,  mais  laissent  à 
d'autres  le  soin  d'y  pourvoir  et  vouent  leur  attention  à  tout 
autre  sujet  que  l'étude  des  sciences. 

Longtemps  nous  avons  songé  à  améliorer  notre  publica- 
tion, surtout  en  l'illustrant  davantage  ;  à  chaque  changement  de 
gouvernement,  nous  avons  l'espoir  de  rencontrer  dos  hommes 
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qui  consentent  à  laisser  tomber,  pour  l'encouragement  de  l'étude 
des  sciences,  quelques  bribes  de  ce»  largesses  dont  ils  sont  si 
prodigues  pour  ceux  qui  les  portent  au  pouvoir.  Et  chaque  fois 
c'est  une  nouvelle  déception.  Les  gouvernements  se  succèdent 
et  se  ressemblent  tous  sous  ce  rapport.  En  certaines  circons- 
tances on  fait  sonner  bien  haut  son  amour  pour  le  progrès,  sa 
sympathie  pour  la  cause  de  l'éducation  ;  maïs  dans  k  pratique, 
ou  attend  tout  du  clergé,  on  le  croit  tenu,  sous  ce  rapport,  de  se 
charger  de  la  part  qu'y  doit  prendre  le  gouvernement. 

En  faisant  l'histoire  des  productions  naturelles  de  notre 
province,  nous  accomplissons  cependant  la  tache  du  gouverne- 
ment, qu'on  remplit  ailleurs  à  frais  énormes  ;  et  on  pense,  en 
nous  jetant  un  quatre-cents  piastres,  faire  tout  ce  qui  est  néces- 
saire ;  on  croit  que  ce  serait  de  l'argent  gaspillé  que  d'aller  au 
delà. 

Quoiqu'il  en  soit,  si  Dieu  nous  conserve  vie  et  santé,  nous 
voulons  poursuivre  le  cours  de  nos  études  longtemps  encore  • 
car  si  d'un  côté  nous  voyons  beaucoup  d'apathie  et  d'indiffé- 
rence, de  l'autre  nous  découvrons  des  adeptes  sincères  et  zélés, 
et  nous  pouvons  nous  glorifier  de  gagner  en  qualité,  ce  que 
nous  perdons  en  quantité. 

Ces  musées  qu'on  commence  à  former  dans  presque  toutes 
nos  institutions  d'éducation,  ne  sont-ils  pas  une  preuve  du  pro>- 
grès  lent,  sans  éclat,  mais  sûr,  dans  la  voie  que  nous  traçons?... 
Les  nombreuses  correspondances  que  nous  recevons  nous  en 
fournissent  la  confirmation. 

Nous  continuerons  donc  la  course  que  nous  avons  suivie 
jusqu'ici.  Après  les  Hémiptères,  que  nous  allons  bientôt  termi- 
ner, nous  attaquerons  les  Lépidoptères.  Et  comme  notre  récit  de 
voyage  nous  fournit  l'occasion  d'une  grande  variété  de  sujets  à 
traiter,  nous  le  poursuivrons.  D'un  autre  côté,  comme  divers 
amateurs  .se  livrent  à  des  études  diverses,   nous  nous  proposons 
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de   commencer   prochainement   l'étude  des   mollusques,    parta- 
geant nos  pages  entre  l'entomologie  et  la  conchyliologie. 

Nous  avons  pu  constater  que  cette  année  les  collèges  de 
Levis,  de  Eigaud,  les  couvents  du  Bon-Pasteur,  des  Sœurs  de 
charité  de  Québec,  etc.,  ont  commencé  à  s'occuper  activement  de 
la  formation  de  musées  dans  leurs  institutions  respectives. 
Puissent  les  autres  institutions  encore  en  arrière  emboîter,  sans 
délai,  le  pas  dans  la  même  voie.  Toute  maison  d'éducation 
devrait  avoir  son  musée,  comme  on  le  voit  dans  la  plupart  des 
pays  étrangers  ;  il  est  si  facile  d'ailleurs  de  se  procurer  des 
spéùmens  au  moyen  des  élèves  !  Que  sans  plus  tarder  on  se 
mette  donc  à  l'œuvre. 


<rt^t-«TO>^- 


USE  EXCURSION  AUX  CLIMATS  TROPICAUX, 

VOYAGE  AUX  ILES-DU- VENT 
TROISIEME  PARTIE. 

{Continué  de  la  page  192  du  col.  XVIII). 

Les  enfants  amènent  donc  le  pacifique  baudet  de  l'établis- 
sement dans  les  timons  de  la  charrette.  Cette  charrette  n'est  ni 
orpheline  ni  veuve  de  ses  ressorts,  car  elle  n'en  a  jamais  eus. 
Une  simple  planche  en  travers,  appuyée  sur  les  côtés,  sans 
dossier  ni  coussins,  forme  le  siège.  Le  Père,  avec  sa  longue 
barbe  et  son  grand  chapeau  de  paille,  s'installe  au  milieu,  et 
suivons-le  sur  ie  marché,  dont  les  chalands  sont  presque  tous 
dis]  arus.     C'est  d'abord  au  boucher  qu'il  s'adresse  pour  se  faire 
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céder  des  restes  de  viande  qu'il  n'a  pu  vendre.  Ecoutons  les 
dans  la  langue  créole,  qui  paraît  si  bien  convenir  aux  alterca- 
tions ;  on  les  dirait  en  querelle,' et  ce  n'est  qu'un  assaut  delà  part 
du  Père  pour  solliciter  une  aumône,  et  une  paisible  résistance 
de  la  part  du  bouclier  tout  s'y  soustraire.  Le  boucher  cède  à  la 
fin,  et  le  panier  commence  à  se  garnir. 

Puis  passons  à  la  marchande  de  légumes.  Comme  les 
femmes  ont  d'ordinaire  la  langue  bien  pendue,  ce  sont  ici  de  vé- 
ritables gros  mots  que  l'on  profère. 

— Personne  ne  vient  à  mon  secours,  dit  la  marchande  à 
l'air  emporté,  il  faut  que  je  gagne  le  pain  de  ma  famille  ;'  faites- 
en  de  même. 

— Bien  !  ceci  c'est  pour  moi  ;  mais  mes  pauvres  enfants,  les 
laisserez- vous  mourir  de  faim  ? 

— Tenez,  prenez  ce  lot,  mais  que  ce  soit  le  dernier,  que  je 
ne  vous  revoye  plus. 

— Bien,  merci  ma  bonne  ;  le  bon  Dieu  vous  tiendra  compte 
de  votre  charité  ;  et  soyez  sûre  que  vous  ne  me  reverrez  pas 
avant  demain. 

Et  la  bonne  face  noire  de  paraître  alors  tout  adoucie,  et 
d'étaler  les  deux  lignes  de  ses  dents  blanches  par  un  sourire  qui 
semble  dire  :  eh  bien,  demain,  nous  verrons. 

Nous  admirons  la  bonne  tenue  des  enfants,  et  l'air  de 
santé  et  de  satisfaction  que  reflètent  leurs  figures.  Tous  sont 
simplement  mis,  mais  propres.  Les  plus  petits,  de  4  à  5  ans, 
n'ont  pas  de  pantalons,  mais  tous  portent  une  modeste  chemise, 
au  lieu  d'aller  nus,  comme  on  les  voit  partout  dans  les  chemins. 

L'orphelinat  occupe  un  site  magnifique,  sur  les  confins  de 
la  cité  et  en  élévation  sur  une  hauteur  ;  il  a  vue  sur  toute 
la  ville  et  le  port.  Ajoutons  qu'il  possède  un  vaste  terrain  que 
cultive  les  enfants  et  qui  constitue  la  principale  ressource  de 
l'établissement. 
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Mais  tout  en  admirant  la  bonne  tenue  de  cet  établissement, 
nous  sommes  étonnas  du  dénûment  qui  se  montre  partout,  com- 
paré avec  l'ameublement  de  nos  institutions  similaires.  La 
pauvreté  n'est  pas  seulement  théorique  ici,  mais  elle  est  essen- 
tiellement pratique.  Nous  passons  dans  le  dortoir.  On  étend 
une  natte  de  jonc  sur  les  planches  qui  forment  le  fond  de  la 
couchette,  et  avec  un  simple  drap  de  serge  rouge,  le  lit  est  au 
complet.  Durant  le  jour,  nattes  et  draps  sont  enlevés,  roulés 
dans  un  coin,  et  les  couchettes  sont  converties  en  bancs.  Ce 
manque  de  comfort  est  encore  bien  préférable  à  la  terre  nue  des 
huttes  ou  au  pavé  pierreux  et  poussiéreux  des  rues  qui  étaient  le 
partage  de  ces  pauvres  orphelins  abandonnés  à  eux-mêmes. 

Tout  auprès  de  l'établissement  du  P.  Forestier,  se  trouve, 
mais  à  un  échelon  d'une  trentaine  de  pieds  dans  l'ascension 
de  la  colline,  l'orphelinat  des  filles  que  dirigent  des  Sœurs 
dominicaines.  Comme  la  chapelle  commune  aux  élèves  des 
deux  sexes  est  adossée  à  ce  dernier  établissement,  tous  les 
matins,  les  garçons  s'y  rendent  pour  entendre  la  messe  que  leur 
dit  le  P.  Forestier.  C'est  le  seul  office  dont  ce  Père  est  chargé 
pour  les  Sœurs,  car  elles  ont  leur  chapelain  particulier. 

Le  P.  Forestier  m'ayant  invité  à  venir  célébrer  sa  messe 
de  communauté  le  lendemain,  j'accepte  d'autant  plus  volontiers 
cette  invitation,  que  je  vois  dans  les  terrains  qui  avoisinent 
l'établissement,  un  champ  très  promettant  pour  la  cueillette 
des  spécimens. 

Je  fais  dans  l'après  midi  une  chasse  aux  insectes  dans  le 
jardin  ;  malgré  les  fréquentes  visites  que  j'y  fais,  j'y  trouve 
toujours  quelque  chose  de  nouveau. 

Comme  une  partie  de  ce  jardin  est  plantée  en  foin,  je  me 
plais  souvent  à  faucher  à  l'aveugle  sur  ce  foin  avec  mon  filet, 
et  toujours  ce  sont  de  nouvelles  connaissances  pour  moi  que  je 
recueille. 

Malgré  mes  excursions  en  Floride  et  en  Orient,  je  n'étais 
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pas  encore  entièrement  délivré  de  cette  crainte  exagérée  qne  l'on 
se  fait  des  animaux  venimeux  habitant  ces  contrées.  Comme  je 
n'étais  chaussé  que  de  légères  pantouffles,  je  m'imaginais,  chaque 
fois  que  quelque  chose  de  résistant  me  touchait  les  pieds,  de- 
voir sentir  bientôt  un  horrible  serpent  s'enroulaut  autour  de 
ma  jambe,  ou,  se  glissant  dans  mon  soulier,  l'un  de  ces  affreux 
myriapodes  qu'on  redoute  tant  ici,  et  contre  la  morsure  desquels 
mon  bas  n'aurait  pu  offrir  de  protection  suffisante,  si  bien  que 
pour  me  mettre  à  l'abri  de  cette  crainte,  je  n'hésitai  pas  à 
monter  à  ma  chambre  pour  revêtir  des  bottes  plus  résistante  o. 

Chaque  coup  de  filet  amène  toujours  de  nouvelles  sur- 
prises. Parmi  les  nombreuses  mouches,  sauterelles,  fourni  is, 
coléoptères  que  l'on  voit  à  chaque  coup  s'agiter  dans  le  filet,  je 
ne  fus  pas  peu  satisfait  d'y  reconnaître  une  merveille  de  la 
création,  non  par  sa  taille  et  son  apparence,  mais  par  la  singu- 
larité de  sa  conformation.  C'est  à  tel  point  que  ceux  qui  n  jn 
ont  vu  que  la  figure  dans  des  livres,  hésitent  à  croire  qu'il  y 
ait  réellement  des  êtres  conformés  de  cette  façon.  Ce  petit  in- 
secte, qui  appartient  à  l'ordre  des  hémiptères  ou  punaises,  porte 
le  nom  de  Cyphonie,  et  se  range  dans  la  famille  des  Membra- 
cides.  On  sait  que  cette  famille  des  hémiptères-homoptères  se 
distingue  d'une  manière  toute  particulière  par  la  singularité 
de  ses  formes;  mais  les  Cyphonies  l'emportent,  je  pense,  sur 
tous  les  autres  par  leur  conformation  tout  anormale. 

Le  genre  Cyphonia  a  été  créé  par  Laporte  pour  des  in- 
sectes de  l'Amérique  du  sud,  mais  comme  ma  capture  ne  ré- 
pond ni  à  la  clavata,  ni  à  la  trijida  qu'a  décrites  Fabricius,  j'ai 
tout  lieu  de  croire  que  c'est  une  espèce  nouvelle,  et  j'en  donne 
ici  la  description  (1). 

(1)  Cyphonie  à-manteau.     Cyphonia  chlamidata,  sp.  nov. 
Ç — Loug.  .2"  pce.     Itoussâtre  avec  le  dos  du  thorax  noir.     Thorax 
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A  part  les  eucalyptus  et  les  cocotiers  qui  bordent  les  allés 
principales  du  jardin,  je  remarque  plusieurs  autres  arbres,  de 
bonne  taille  et  portant  des  fruits.  L'un  d'eux  surtout  était 
chargé  de  fruits  de  la  plus  belle  apparence,  ressemblant  assez  à 
des  pommes  de  grosseur  moyenne. 

— Comment  appelez-vous  ces  fruits,  demandai-je  au  Frère 
jardinier  là  présent  ? 

— Pommes  de  Cythère. 

— Sont-elles  bonnes  à  manger  ? 

— Excellentes. 

Comme  ces  fruits  étaient  fort  élevés,  je  cherche  sur  le  sol 
pour  eu  trouver  quelqu'un  que  je  pusse  goûter. 

— Vous  n'en  trouverez  pas,  me  dit  le  Frère,  car  les  agoutis 
qui  en  sont  très  friands  savent  fort  bien  s'en  emparer  dès  qu'elles 
tombent  par  terre.     Mais  je  vais  vous  en  faire  tomber. 

Et  prenant  une  pierre,  il  vise  un  fruit  des  plus  mûrs  et 
le  fait  tomber  sur  le  sol. 

Je  le  goûte,  et  le  trouve  en  effet  excellent,  bien  qu'il  soit 
assez  pauvre  en  chair,  le  noyau  en  occupant  tout  le  centre. 
Tar  sa  chair  tendre  et  son  suc  aigrelet,  il  me  rappelle  les 
nèfles  que  j'estimais  tant  en  Europe. 

Jeudi  19  avril. —  Ce  matin,  temps  couvert  et  lourd,  et  à  10 
h.  pluie  torrentielle,  si  bien  qu'en  moins  de  cinq  minutes,  les 
deux  petits  filets  d'eau  coulant  de  chaque  côté  de  la  rue,  de- 
viennent de  véritables  fossés,  entraînant  dans  leur  cours  rapide 
tous  les  immondices  obstruant  leur  passage. 


en  avant  du  milieu  armé  de  2  cornes  en  forme  de  celles  des  taureaux 
vers  le  milieu,  d'un  fourche  dont  les  brandies  se  courbent  légèrement  en 
dedans,  et  se  divisant  postérieurement  en  un  trident  dont  chaque  branche 
porte  une  vésicule  noduleuse  terminée  par  une  longue  pointe  plus  ou 
moins  courbée,  la  médiane  atteignant  presque  l'extrémité  des  élytres  ; 
celles-ci  entièrement  transparentes,  laissant  voir  le  corps  d'un  verdâtre 
pâle.  Pattes  de  la  couleur  du  corps,  les  jambes  et  les  tarses  pâles  ter- 
minés de  noir.  Son  dos  noir  a  toute  l'apparence  d'an  manteau  ou  cara- 
pace ;  tout  le  dessus  porte  de  longs  poils  blancs  épais. 
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Mais  un  quart  d'heure  a  suffi  pour  faire  fondre  le  nuage 
qui  portait  cette  fraction  de  déluge,  et  le  soleil  de  se  remontrer 
aussitôt  aussi  pimpant,  aussi  miroitant  et  d'aussi  bonne  humeur 
qu'auparavant. 

Grand  dîner  aujourd'hui  au  réfectoire  gras,  où  l'archevêque 
avait  été  invité  pour  faire  honneur  aux  deux  visiteurs  canadiens. 
Je  dis  réfectoire  gras,  pour  le  distinguer  du  réfectoire  domini- 
cain, où  le  silence  et  l'abstinence  sont  perpétuellement  de 
rigueur. 

Le  vénérable  archevêque  a  bien  voulu  proposer  la  santé 
des  deux  prêtres  canadiens,  en  exprimant  l'espoir  que  quelques 
uns  de  leurs  compatriotes  viennent  répondre  à  la  pénurie  de 
prêtres  qui  se  fait  si  vivement  sentir  dans  ces  îles,  à  moins, 
ajouta-t-il,  que  nos  deux  estimables  visiteurs  consentent,  sans 
plus  tarder,  à  se  fixer  ici  et  à  devenir  des  nôtres  hic  et  nunc. 

Pour  nous,  ai-je  répondu,  des  obstacles  insurmontables  ne 
nous  permettent  pas  de  faire  notre  patrie  de  ce  beau  pays,  qui 
nous  plaît  à  tant  de  titres.  Mon  compagnon,  qui  est  encore  jeune, 
a  voué  ses  aptitudes  à  une  institution  nouvelle  qui  lui  ferait  un 
crime  de  l'abandonner  ;  et  quant  à  moi,  le  soleil  est  déjà  trop 
bas  sur  l'horizon,  pour  commencer  une  nouvelle  carrière  devant 
durer  trop  peu.  J'utilise  les  loisirs  d'une  retraite  bien  méritée 
après  de  longues  années  de  services  laborieux,  en  me  livrant  à 
l'étude  des  sciences  ;  mais  bientôt  je  ne  serai  plus  qu'un  de  ces 
vieux  meubles  inutiles  qu'on  relègue  à  l'écart,  en  attendant  que 
le  temps  accomplisse  son  œuvre  à  leur  égard.  Tous  ce  que  nous 
pouvons  faire,  c'est  de  promettre  de  diriger  nos  efforts  pour 
engager  d'autres  prêtres,  plus  libres  et  mieux  disposés  que  nous, 
à  venir  jouir  de  votre  aimable  hospitalité,  pour  répondre  aux 
nombreux  besoins  que  réclame  le  salut  des  âmes  dont  vous 
avez  la  charge. 

Vers  les  2h.,  accompagnés  du  P.  ïïilaire,  nous  allons,  avec 
la  voiture  des  Pères,  reconduire  l'archevêque  à  sa  résidence,  et 
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nous  continuons  de  là  chez  M.  Devenish  à  qui  nous  devions 
une  visite  depuis  quelques  jouis. 

M.  Devenish,  comme  je  l'ai  déjà  noté,  est  un  type  tout  par- 
ticulier. J'avoue  que  sa  première  entrevue  ne  m'en  avait  pas 
laissé  une  impression  des  plus  favorables.  Il  parle,  il  parle,  il 
parle,  de  tout  et  de  bien  d'autres  choses  encore  ;  il  chante,  récite 
des  vers  italiens,  anglais,  français,  fait  des  calembourgs,  et  ses  dis- 
cours qui  n'ont  ni  queue  ni  tête  ne  m'avaient  pas  permis  d'ar- 
rêter un  jugement  définitif  sur  lui.  Je  me  sentais  porté  à  le 
juger  défavorablement.  Il  me  faisait  assez  l'impression  de  ces 
bulles  de  savon,  reflétant  les  plus  vives  couleurs,  prenant  par- 
fois les  formes  les  plus  gracieuses,  puis  tout-à-coup,  paf  !  adieu 
forme,  couleurs,  charmes,  la  bulle  est  passée.  Je  croyais  à  tout 
instant  voir  mon  Protée  tomber  dans  l'insignifiance,  et  cette 
existence  si  promettante  se  terminer  prosaïquement  en  queue 
de  poisson.  Cependant,  me  disaient  les  Pères,  c'est  un  brave 
homme,  un  cœur  d'or,  qui  a  beaucoup  vu,  beaucoup  lu,  et  sait 
beaucoup. 

Comme  une  notice  biographique  avait  paru  tout  récem- 
ment sur  mon  homme,  je  n'avais  pas  manqué  d'en  saisir  et 
noter  les  points  les  plus  saillants,  et  il  me  tardait  de  le  rencon- 
trer de  nouveau,  pour  reconnaître  la  justesse  des  appréciations 
que  l'on  en  avait  faites. 

Il  vint  nous  recevoir  sur  sa  véranda,  avec  force  saluts  et 
civilités,  chantant  des  vers  de  je  ne  sais  plus  quel  poète  drama- 
tique. 

— Vous  m'avez  'trompé,  lui  dis-je,  vous  m'avez  dit  que 
vous  étiez  né  sur  mer,  et  c'est  à  Nantes,  au  milieu  d'un  bal  que 
vous  avez  fait  votre  entrée  dans  le  monde  ;  de  là,  sans  doute, 
cette  mobilité  qui  vous  distingue. 

— Je  le  veux  bien  ;  car  tant  que  l'homme  se  remue,  qu'il 
pirouette,  gambade,  sautille,  avance  ou  recule,  il  se  confirme 
lui-même  qu'il  vit  et  en  donne  aux  autres  la  preuve  ;  du  mo- 
ment que  tout  mouvement  aura  cessé,  ma  foi,  l'heure  du  dernier 
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salut  sora  sonnée  ;  il  y  a  soixante-quatorze  ans  que  je  m'agite 
pour  convaincre  tout  le  inonde  que  cette  dernière  heure  n'est  pas 
encore  arrivée  pour  moi,  et  j'espère  bien  continuer  encore  ainsi 
durant  de  longues  années. 

—  Soixante-quatorze  ans  !...On  vous  en  donnerait  à  peine 
soixante  ? 

Puis  il  nous  introduit  dans  son  riche  salon,  et  nous  pré- 
sente à  quelques  amis  qui  se  trouvaient  là  chez  lui.  C'est 
d'abord  le  Dr  Léotaud,  une  célébrité  de  l'île  dont  j'avais  déjà 
entendu  parler,  puis  un  autre  docteur,  son  beau-fils,  et  enfin  un 
M.  Thibo,  un  enfant  du  Danemark. 

Il  m'avait  déjà  dit  qu'il  avait  exposé  à  Londres  235  espèces 
de  bois  provenant  tous  de  Trinidad.  Je  tenais  avant  tout  à  voir 
ces  spécimens,  car  je  trouvais  vraiment  extraordinaire  qu'un  si 
petit  pays  pût  contenir  tant  d'essences  forestières,  lorsque  le 
Canada,  par  exemple,  qui  le  décuple  en  étendue,  en  contient  à 
peine  soixante. 

Mais  avant  d'arriver  aux  spécimens  botaniques,  il  fallut 
subir  l'histoire  de  toutes  les  gravures,  bronzes,  photographies 
qui  se  trouvaient  exposés  là.  Plusieurs  pièces  dans  l'ensemble, 
comme,  par  exemple,  des  cadres  qui  avaient  orné  les  murailles 
de  la  •  Malmaison  qu'habita  la  malheureuse  Joséphine,  auraient 
mérité  une  attention  toute  particulière  ;  mais  les  moments 
étaient  comptés,  il  fallait  en  venir  sans  tarder  aux  pièces  les 
plus  importantes  à  mon  point  de  vue. 

De  ce  premier  salon,  nous  passons  dans  un  second,  non 
moins  riche  en  objets  d'art  et  en  ornements  de  tout  genre. 

—  Voyez-vous  ce  buste,  nous  dit  notre  hôte,  en  nous  indi- 
quant un  plâtre  sur  une  console  ? 

— Mais  c'est  vous-même,  repondîmes-nous. 

— Imaginez-vous  que  l'an  dernier  m'arrive  un  visiteur  qui 
se  dit  artiste  mouleur,  et  fait  des  instances  pour  prendre  un 
masque  sur  ma  figure. 
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— Ça  ne  me  fera  nullement  souffrir? 

— En  aucune  façon. 

— Tout  à  votre  aise,  pourvu  que  le  procédé  ne  soit  pas 
trop  long. 

Il  me  fait  donc  fermer  les  yeux  et  m'applique  sur  la  figure 
une  pâte  à  demi  liquide  qui  retient  mes  traits.  Après  quelques 
jours,  mon  homme  m'apporte  une  demi-douzaine  de  ces  plâtres 
et  disparaît. 

Ce  mouleur  avait  trouvé  que  j'avais  plus  d'un  trait  de  res- 
semblance avec  Bismark  ;  ayant  donc  coulé,  je  ne  sais,  peut- 
être  des  centaines  de  ces  plâtres,  il  s'en  alla  à  la  Martinique,  et 
les  offrit  là  pour  de  véritables  portraits  du  chancelier  prussien. 
Quelques  martiniquois  se  montrèrent  assez  disposés  à  faire  un 
mauvais  parti  à  ce  marchand  ambulant,  qui  venait  ainsi  les  in- 
sulter en  leur  offrant  le  portrait  du  plus  grand  ennemi  de  la 
France,  mais  d'autres,  mieux  avisés,  pensèrent  que  ce  serait  pré- 
cisément donner  de  la  vogue  à  la  marchandise  de  contrebande 
en  agissant  ainsi,  qu'il  valait  beaucoup  mieux  se  cotiser  pour 
débarrasser  ce  vendeur  de  sa  marchandise  et  la  livrer  ensuite  à 
la  destruction.  Ce  qui  fut  fait  aussitôt.  Et  bientôt  on  vit 
mon  Bismark,  mon  portrait,  sur  tous  les  poteaux  de  l'île  fran- 
çaise, pour  servir  de  points  de  mire  aux  balles  des  revolvers,  ou 
de  cibles  aux  gamins  pour  les  souiller  d'une  ordure  quelconque. 
C'est  ainsi  que  ce  masque  en  volant  en  éclats,  ou  en  recevant  des 
souillures,  servit  à  satisfaire  la  haine  des  français  pour  les  prus- 
siens, et  à  garnir  le  gousset  d'un  pauvre  diable.  Et  moi,  comme 
Théodose  après  la  révolte  de  Thessalonique,  je  portais  la  main  à 
mon  front,  et  disais  à  mes  amis  :  rassurez- vous,  je  ne  suis  point 
blessé. 

Allons,  me  dis-je,  à  part  moi,  nous  ne  parviendrons  pas 
aux  spécimens  avant  la  fin  du  jour  ;  cependant  il  a  dit  qu'il 
avait  trois  ou  quatre  rapports  officiels  à  faire  ce  jour-là,  peut- 
être  va-t-il  se  hâter  davantage. 
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Après  divers  épisodes  au  sujet  de  quelques  autres  biblots 
exposés  là,  nous  voici  enfin  dans  une  cour  intérieure  qu'il 
nous  faut  traverser  pour  entrer  dans  une  espèce  de  boutique 
où  se  trouvent  ses  spécimens. 

Comme  il  y  avait  là  un  fort  bel  arbre  sous  lequel  nous 
passions,  oubliant  la  consigne,  je  commets  la  faute  impardon- 
nable de  lui  en  demander  le  nom.  Et  sans  plus  tarder  nous 
voici  avec  une  leçon  de  botanique  à  n'en  plus  finir. 

Nous  pénétrons  à  la  fin  dans  la  boutique.  Les  spécimens 
sont  là  étalés.  On  n'a  pas  adopté  un  étalon  commun  pour 
leur  préparation,  leurs  dimensions  sont  à  peu  près  proportion- 
nées à  la  taille  des  arbres  qu'ils  représentent,  offrant  des  plan- 
chettes en  parallélogrammes  variant  en  longueur  de  5  à  18 
pouces  et  en  largeur  de  deux  à  15  pouces  environ.  La  plupart 
montrent  un  bois  à  grain  serré,  à  tissu  superbe,  à  lustre  bril- 
lant, pouvant  faire  dans  la  meublerie  et  l'ébénisterie  des  pan- 
neaux du  plus  bel  effet. 

M.  Devenish  m'avait  déjà  parlé  des  serpents  venimeux  qui 
se  trouvent  dans  l'île  et  de  la  recette  qu'il  possède  et  qu'il  pré- 
tend infaillible  contre  leur  morsure.  Comme  en  sa  qualité 
d'arpenteur  général  il  a  exploré  toute  l'île,  il  est  arrivé  plus 
d'une  fois  que  ses  aides  se  soient  fait  mordre  par  des  serpents 
dangereux,  et  toujours  il  était  parvenu  à  neutraliser  l'effet  du 
venin  et  à  sauver  ses  hommes.  Ecoutons-le  un  moment  lui- 
même. 

"  Je  m'entretenais  un  jour  avec  le  gouverneur  de  la  recette 
infaillible  que  je  possède  contre  la  morsure  des  serpents  ;  je 
pourrai  vous  en  donner  une  preuve,  ajoutai-je,  quand  vous  le 
désirerez,  car  je  garde  chez  moi  vivant  l'un  de  ces  redoutables 
reptiles,  le  crotale  muet,  Lachesis  mutus,  Daudin. 

"  Quelques  jours  plus  tard,  c'était  à  la  fin  de  mars,  le  gou- 
verneur arrive  chez  moi. 

— Faites-moi  donc  cette  expérience  du  venin  des  serpents 
dont  vous  vous  vantez  de  pouvoir  neutraliser  l'effet. 
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—  Bien  volontiers,  j'ai  ici  tout  ce  qu'il  me  faut. 

"  Avec  un  rasoir  j'enlève,  sur  la  cuisse  d'une  chèvre  qui 
était  dans  ma  cours,  le  poil  de  manière  à  laisser  sur  un  petit 
espace,  le  cuir  à  nu.  Puis,  saisissant  mon  reptile  des  deux 
mains,  je  l'excite  en  le  tourmentant,  et  lorsque  je  le  vois  fâché» 
je  lui  approche  la  tête  de  la  partie  dénudée  de  la  chèvre.  Mais 
contre  mon  attente,  le  serpent  se  refuse  à  mordre  ;  je  l'excite 
davantage,  et  toujours  inutilement,  il  ne  veut  pas  ouvrir  la 
bouche. 

— C'est  une  blague  que  vons  avez  voulu  me  faire,  dit  le 
gouverneur,  ce  serpent  n'est  pas  venimeux,  car  il  ne  se  ferait 
pas  prier  pour  mordre. 

— Attendez,  je  vais  vous  expliquer  la  chose.  Nous  sommes 
en  carême  ;  or  mon  serpent  qui  sait  bien  son  catéchisme,  ne 
voudrait  pas  manger  de  viande  devant  un  protestant.  Eevenez 
après  pâques,  et  vous  verrez  qu'il  en  sera  tout  autrement. 

"  Là  dessus,  milord  de  rire  aux  éclats,  en  admirant  avec 
quelle  ponctualité  les  lois  de  l'église  étaient  observées  chez  les 
catholiques.  " 

M.  Devenish  nous  exhiba  les  crochets  de  ce  crotale  qu'il 
avait  conservés.  Il  avait  fait  passer  un  mince  fil  d'argent 
dans  le  conduit  au  venin  que  portent  ces  crochets.  De  même 
que  dans  les  mandibules  des  araignées,  ce  conduit  n'aboutit  pas 
à  l'extrémité  du  crochet,  mais  à  quelque  distance  de  sa  pointe. 
On  conçoit  en  effet  que  si  le  crochet  était  percé  à  son  extré- 
mité, le  venin  aurait  peine  à  s'échapper  lorsque  la  pointe  s'en- 
foncerait dans  les  chairs,  mais  à  quelque  distance  de  la  pointe, 
celle-ci  peut  facilement  tracer  son  chemin,  et  comme  elle  est 
courbée,  elle  laisse  libre  jeu  au  venin  pour  communiquer  avec 
le  sang  de  la  victime. 

Comme  M.  Syl  Devenish,  par  sa  position,  son  éducation, 
ses  connaissances,  ses  liaisons  avec  les  personnages  les  plus 
marquants  de  l'Europe,  est  sans  contredit,  la   personnalité  la 
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plus  en  vue  de  la  colonie,  je  glanerai,  pour  le  bénifice  de  mes 
lecteurs,  quelques  traits  des  plus  saillants  dans  la  biographie 
qu'on  en  a  publiée  tout  récemment  Je  traduis  librement  de 
l'anglais» 

Syl  est  l'ermite  de  l'opéra  comique 
qui  voit  tout,  entend  tout,  con- 
naît tout,  est  partout,  excepté  là 
où  vous  croyez  qu'il  se  trouve. 

"  Je  puis  certifier  la  présence  de  son  chapeau  et  de  son 
ombrelle  sur  la  table  de  son  bureau  à  midi  ;  et  il  m'a  appris 
lui-même  que  ce  jour-là  il  avait,  sans  faute,  cinquante  rapports 
à  déchiffrer,  à  corriger,  à  signer  ;  vingt  lettres  officielles  à  écrire 
et  à  expédier  ;  quelques  programmes  de  concert,  imprimés  en 
lettres  d'or,  à  mettre  sous  enveloppes,  pour  celui  de  Ste-Anne, 
ce  qui  n'était  pas  le  moins  embarrassant  de  ce  qu'il  avait  à  faire. 
Il  avait  une  assemblée  à  la  Ice  house  ;  trois  poëmes  du  baron 
Van  Skalkuyck  à  annoter  ;  un  engagement  urgent  au  comptoir 
du  père  Ambard  pour  dette  à  acquitter,  et  tout  le  reste.  Ce  que 
dix  têtes  de  calibre  ordinaire  ne  pourraient  faire  pendant  un 
mois,  était  pour  lui  affaire  de  vingt  minutes  ;  car  le  voici  à  2h. 
après  midi  à  Maracas,  au  milieu  de  la  vallée,  à  12  miltes  de  Port- 
d'Espagne,  et  en  quel  accoutrement  grand  Dieu  ! 

"  Costume,  tout  merde  d'oie,  excepté  le  turban  blanc  roulé 
autour  de  son  chapeau  de  liège. 

"  Une  bande  de  cuir  blanc,  avec  une  agraffe  eu  cuivre  pla- 
qué d'argent  de  quatre  pouces  carrés  portant  ses  armes  en  relief, 
ceinture  sa  taille.  A  cette  ceinture  est  attaché  un  large  cou- 
telas, aiguisé  jusqu'au  manche,  dans  un  fourreau  de  peau  de 
jaguar,  et  une  dague  australienne  dans  un  étui  de  peau  de 
kangarou. 

"  Pendant  à  cette  ceinture,  d'un  côté  :  une  lunette  de  cam- 
pagne dans  un  sac  d'une  peau  de  singe,  contenant  une  cuiller, 
mie  fourchette,  un  tirebouchon,  du  fil,  des  aiguilles,  des  boutons 
d'os  et  de  nacre,  deux  chandelles   coupées  en  quatre,  une  boîte 
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d'ail n mettes,  une  livre  de  sandwich,  et  une  botte  de  copies  de 
"  Corue  Cabrite  le  Chaste" — sa  dernière  chanson — pour  distri- 
buer parmi  ses  amis  en  passant  ;  de  l'autre  côté,  une  boîte  do 
cartouches,  et  une  gourde  pleine  d'eau-de-vie. 

"  Devant  lui,  en  guise  de  tablier,  un  sac  de  chasse  ;  et  en 
bandoulière  sur  son  dos,  un  Lefaucheux  à  double  canon. 

"  Je  fus  effrayé  en  le  voyant.  En  croirai-je  mes  yeux  ? 
Est-ce  bien  vous,  m'écriai-jo  ?  Quoi  !  je  viens  de  vous  laisser  en 
ville,  avec  une  masse  d'ouvrage  sur  les  épaules  ;  j'ai  poursuivi 
la  route  tout  le  temps  sans  m'arrêter,  et  vous  voici  devant  moi  ? 
Par  où  êtes-vous  passé,  et  quoi  méchant  coup  vous  proposez- 
vous  de  faire,  car  ce  n'est  pas  pour  chasser  des  oiseaux- -mouches 
que  vous  êtes  ainsi  armé  ? 

"  Mon  cher  Manacal,  dit-il,  j'ai  la  fièvre.  Regardant  alors 
à  sa  montre — Juste  deux  heures!  Par  Jupiter!  et  Laure  qui 
m'attend.  J'ai,  voyez- vous,  tous  les  plans  de  l'île  dans  ma  tête  ; 
il  n'y  a  pas  un  seul  petit  sentier  que  je  ne  connaisse  ;  ainsi  il 
n'est  pas  étonnant  si,  pendant  que  vous  veniez  par  le  grand 
chemin,  j'ai  pas^é  par  le  sentier  privé  de  Mamzelle  Yeyette... 
Voyez,  tout  près  d'ici,  ce  petit  cottage  sur  le  bord  du  chemin, 
c'est  sa  maison. 

"En  effet,  repris -je,  je  vois  le  petit  cottage  parfaitement  bien  ; 
mais  je  reconnais  aussi  une  autre  chose  :  que  nous  n'avons  pas 
passé  les  jours  de  Schéhérazad.  Vous  avez  fait  comme  le  prince 
de  Terse,  qui,  monté  sur  un  cheval  de  bois  enchanté,  ayant  laissé 
le  roi  son  père  à  midi,  galoppa  furieusement  sur  les  montagnes 
et  les  vallées,  les  mers  et  les  lacs,  et  arriva  à  minuit,  au  moyen, 
d'un  coup  de  pied,  dans  le  palais  de  la  princesse  du  Bengale. 
Décidément  Syl,  vous  avez  le  diable  au  corps. 

"  Mon  cher  ami,  répliqua-t-il,  en  clignant  de  l'œil,  une 
admirable  créature  certainement.  Et  continuant  sur  le  même 
ton  :  charmante,  intéressante  au  suprême  degré.  Elle  aime  beau- 
coup h  me  voir,  puree  que  je  l'égaie.  Chaque  fois  que  je  vien8 
dans  le  voisinage,  je  lui  raconte  un  lot  d'hi  toires  pour  la   faire 
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rire.  Voyez  ce  mouchoir  dans  la  fenêtre  ;  elle  l'agite  pour  nous 
dire  adieu.  Maintenant  je  m'envais  chez  Philippe  Maingot,  à 
Santa-Cruz  ;  il  a  de  l'excellente  bière  et  un  certain  fromage 
reçu  d'Espagne  par  le  Père  Eancariolo  qui  est  délicieux — non 
le  Père,  on  le  dit  maussade — mais  le  fromage.  Vous  allez  m'ac- 
compagner.  Nous  y  rencontrerons  probablement  Maximilien 
Pampellone  ;  il  vous  donnera  quelques  nouvelles  de  son  grand 
frère,  le  jockey.  Je  vous  présenterai  à  Madame  Philippe,  qui  sera 
charmée  de  faire  la  connaissance  du  baron  de  Manacal. — Vous 
lui  donnerez  quelques  nouvelles,  ce  qui  ne  sera  pas  difficile 
puisque  j'en  ai  plein  mes  poches,  et  après  le  lunch,  pour  retour- 
ner à  la  ville,  nous  passerons  par  La  Silla  et  Moka  pour  cueillir 
du  cresson.  Notez-bien  que  Laure  a  pour  dîner  aujourd'hui, 
du  Caviar,  du  Falerne  et  du  vin  du  Père  Danglade  qui  va 
très  bien  avec  le  cresson. — Ce  brave  Wilhelm  !  quel  bon  gar- 
çon, si  plein  d'attention  pour  moi.  —  Le  Caviar  vient  de 
sa  place  ;  il  le  tira  de  Sébastopol  au  temps  du  siège — Dieu 
seul  sait  si,  au  lieu  d'œufs  d'esturgeon,  ce  n'est  pas  de  la 
moelle  anglo-française  que  ces  coquins  de  Russes,  pour  se  ven- 
ger, ont  salée  et  mise  en  pots  pour  nous  la  faire  manger.  A 
propos  de  russes,  savez- vous  que  je  ne  sais  que  faire  des  con- 
seillers ?  Ah,  l'exécrable  institution.  Toujours  en  opposition 
avec  le  règlement  qu'ils  ne  comprennent  pas.  .  Et  ce  qu'il  y  a 
de  beau,  c'est  que  le  gouverneur  s'en  repose  sur  moi  pour  le 
leur  expliquer.  Il  pense  que  je  peux  le  leur  inculquer  comme 
une  leçon  de  catéchisme — bien,  oui,  ils  ont  le  crâne  épais  ces 
conseillers  !  Ma  parole  d'honneur,  avec  M.  Jules,  le  beau 
Léonard,  et  cet  animal  de  Hughes,  la  place  n'est  plus  tenable  ! 
N'en  est-ce  pas  assez  pour  porter  un  homme  à  jeter  par  la  fenêtre 
son  diplôme  de  maître-es-arts,  sa  médaille  des  bois  de  colonie, 
même  sa  commission  de  secrétaire  du  Bureau  central  de  voirie  ? 
C'en  est  assez  pour  porter  un  homme  au  désespoir,  pour  lui 
tourner  la  cervelle  comme  avec  une  cuiller. 

A  suivre. 
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"  En  vérité  ceux  qui  sont  actuellement  fous  sont  heureux, 
parce  qu'ils  ne  peuvent  plus  le  devenir — et  ce  qui  me  console — 
sans  compter  les  éternels  rapports  qu'il  me  faut  toujours  faire  pour 
l'information  du  chef  et  les  plaintes  qu'on  lui  porte  continuelle- 
ment contre  moi — heureusement  je  suis  toujours  correct — et  alors 
quelle  belle  humeur  prend  le  chef,  hein  !  Qu'en  dites-vous  ?  Par 
Jingo  !  Si  nous  allions  au  concert  ce  soir  ?  A  propos,  pendant 
que  j'y  pense,  lorsque  nous  passerons  par  les  Champs  Elises, 
faites  moi  penser  à  demander  au  Dr  de  Boissiere  un  livre  que 
lui  a  prêté  Renan Les  Mémoires  de  Casanova;  ne  connais- 
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sez-vous  pas  cela  ?  Oh,  alors  vous  devez  le  lire —  c'est  curieux  ; 
fin  comme  un  abracadabra — J'en  ai  eu  pour  la  bibliothèque  une 
copie,  dont  le  juge  Knox,  après  l'avoir  examinée,  a  pris  sur  lui 
d'en  faire  un  auto-da-fé,  sans  respect  pour  la  morale  !... Que 
pensez- vous  de  cela  ?  Ne  pouvant  le  pendre,  étant  du  papier, 
il  le  fit  brûler. ..Il  a  toujours  été  constant  avec  lui-même  le  juge 
Knox.  Lorsque  vous  verrez  Stollmeyer,  demandez-lui  ce  qu'il 
pense  de  Casanova  ?  Une  semaine  entière,  jour  et  nuit,  les  yeux 
de  ce  vieillard  ne  se  détournèrent  pas  de  ce  livre.  Il  fut,  je 
vous  le  dis,  tellement  électrisé  par  ce  livre,  que  sa  barbe,  par  un 
effet  rétroactif,  de  blanche  qu'elle  était,  redevint  jaune.  Par 
Jupiter  !  lisez-le.     Je  vous  l'enverrai — c'est  à  lire. 

"  Son  cheval  se  cabra,  effrayé  à  la  fin  de  ce  discours. 

—  Qui  cherchez- vous  ? 

-Syl. 

— Où  le  cherchez-vous  ? 

—Ici. 

— Il  n'est  pas  ici  ? 

— Non. 

— Où  est-il  donc  ? 

— Partout  —  à  la  maison  du  gouvernement  ;  à  la  chambre 
de  lecture  ;  chez  lui  tournant  des  coques  de  cocos  ;  à  un  pique- 
nique  ;  à  cheval;  en  voiture;  à  pied  ;  se  cassant  le  cou  dans 
les  précipices  de  la  Blanchisseuse  à  la  recherche  des  meilleurs 
tracés  possibles;  traversant  un  torrent  en  sautant  d'un  abris- 
seau  à  l'autre  comme  un  singe  ;  faisant  un  chemin  dans  la  sa- 
vane de  Caroni  ;  dormant  sur  un  arbre  au  milieu  d'un  marais,  à 
califourchon  sur  une  branche  au  dessus  d'un  nid  de  fourmis  pi- 
quantes :  entraînant  Charles  Warner  dans  les  nuages  au  som- 
met du  mont  Aripo,  pour  lui  montrer  cinq  plants  de  quinquina 
qui  étaient  morts;  marchant  au  fond  de  la  mer,  à  50  brasses  de 
profondeur,  près  de  Gasparil,  avec  un  accoutrement  de  caout- 
chouc, tout  seul  avec  deux  boulets  de  canon  aux  pieds,  sur  le 
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pont  de  la  frégate  Appadocca,  qui  sombra  là  il  y  a  un  siècle. 
Le  soleil,  la  pluie,  la  grêle,  le  tonnerre,  les  éclairs,  les  monstres 
de  l'abyme,  l'impossible,  ne  peuvent  rien  sur  lui.  Il  fait  des 
contes,  des  calembourgs,  des  plans  ;  rapporte  des  anecdotes  ; 
fait  votre  caricature  ;  parle  de  chimie,  de  combinaisons,  de  mé- 
taphysique, de  boufonneries,  d'histoire  naturelle,  de  gymnas- 
tique, de  menuiserie,  de  serpents,  du  choléra,  des  théâtres,  joue 
de  la  trompette;  il  danse,  improvise  dix  couplets,  les  chante  sur 
trente-six  tons  ;  il  se  fâche,  rit,  donne  un  coup  de  pied  à  son 
chien,  embrasse  sa  femme,  mange  et  boit  comme  il  fait  toute 
autre  chose,  et  tout  cela  en  moins  de  temps  que  vous  pourriez 
accomplir  un  seul  de  ces  actes.  Cet  homme,  en  un  mot,  est 
une  nature  exceptionnelle,  incrustée  de  gaîté,  exubérante  d'éner- 
gie— uu  corps  d'acier  bien  trempé  chargé  d'esprit  et  de  vif 
argent." 

Mes  lecteurs  me  pardonneront  cette  longue  citation  lorsque 
je  leur  aurai  dit  qu'elle  peint  l'homme  sur  le  vif,  elle  le  photo- 
graphie ;  et  de  tels  caractères  méritent  certainement  d'être  connus. 

J'ajouterai,  comme  complément,  qu'étant  né  en  France,  sa 
mère  le  rapporta  presque  aussitôt  à  leur  résidence  de  Trinidad. 
Vers  l'âge  de  dix  ans,  il  fut  de  nouveau  conduit  en  France  pour 
y  faire  ses  classiques,  obtenant  le  premier  rang  parmi  ses  condis- 
ciples. Il  passa  du  collège  à  St-Cyr,  et  ses  talents  lui  assu- 
rèrent bientôt  des  promotions.  Il  allait  partir  pour  l'Afrique 
avec  le  grade  de  lieutenant,  lorsque  ses  rivaux,  jaloux  d'être 
devancés,  soulevèrent  l'objection  de  sa  nationalité  ;  il  n'était  pas 
naturalisé  sujet  français.  Il  renonce  donc  à  l'armée.  Mais 
aussitôt  il  est  présenté  au  roi  de  Portugal  qui  partait  pour  un 
voyage  d'Orient.  Attaché  à  la  suite  du  monarque,  il  visite  la 
Grèce,  la  Turquie  etc.,  et  parfait  ainsi  ses  études  par  des 
voyages  dans  les  conditions  les  plus  favorables. 

A  ses  innombrables  qualités,  il  joint  une  politesse,  une 
affabilité,  une  loyauté  qui  fait  qu'il  compte  autant  d'amis  que  de 
connaissances,  et  que  son  souvenir  ne  se  perd  plus,  une  fois 
qu'on  a  eu  l'avantage  de  lu  connaître. 
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Vendredi  20  avril. — Tel  que  convenu  la  veille,  je  me  rends 
le  matin  à  l'orphelinat  du  P.  Forestier  pour  y  célébrer  la  messe 
à  6|  h.  Le  bon  Père,  qui  a  toutes  les  aptitudes,  est  à  l'harmo- 
nium, entouré  d'un  bon  chœur  d'enfants,  qui  exécutent  des 
cantiques  d'une  manière  très  juste  et  fort  édifiante.  Tous  les 
orphelins  des  deux  sexes  sont  réunis  dans  la  chapelle,  les  filles 
avec  leurs  religieuses  du  côté  de  l'évangile,  et  les  garçons  du 
côté  de  l'épitre. 

Comme  dans  toutes  les  communautés  religieuses,  la  cha- 
pelle se  distingue  par  sa  propreté  et  sa  bonne  tenue.  Les  ser- 
vants sont  bien  dressés,  et  quoique  nu-pieds,  sont  revêtus  de 
soutanes  blanches  et  de  surplis. 

Après  la  messe,  je  passe  dans  une  des  salles  du  couvent 
pour  y  prendre  la  tasse  de  café. 

Comme  je  l'ai  déjà  noté,  ce  sont  des  religieuses  domini- 
caines qui  tiennent  cet  orphelinat  de  filles.  La  supérieure  qui 
réside  d'ordinaire  au  lazaret  des  lépreux  à  Cocorite,  se  trou- 
vait là  présente.  Il  y  a  ici  aussi  une  mulâtresse  parmi  les 
Sœurs.  Sa  couleur  ressort  davantage  sur  le  blauc  de  ses  habits, 
du  reste  ses  traits  sont  assez  réguliers  et  ne  se  distinguent  par 
aucun  écart. 

Mais  j'ai  hâte  de  prendre  congé  des  bonnes  Sœurs  pour 
mes  livrer  à  mes  chasses  favorites,  surtout  avant  que  le  soleil 
ait  pris  trop  de  hauteur. 

Et  tout  d'abord,  sur  le  bord  de  la  pente  qui  conduit  de  la 
chapelle  à  l'orphelinat  des  garçons,  je  remarque  un  Ricinus 
palma-Christi,  qui  est  un  véritable  arbrisseau,  à  tige  ligneuse 
ne  mesurant  pas  moins  de  10  à  12  pieds  de  hauteur.  Tout  à 
côté,  est  un  autre  petit  arbre  de  moi  inconnu,  de  12  à  15  pieds,  à 
feuilles  alternes,  et  portant  des  fruits  épineux  ou  écailleux 
ressemblant  assez  à  des  concombres,  bien  que  plus  gros  à  la 
base. 

— Quel  est  cet  arbre  ? 
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— C'est  un  corossol,  me  dit  le  P.  Forestier,  à  la  maturité 
■  ses  fruits  sont  excellents,  mais  je  n'en  vois  pas  de  mûrs  dans 
le  moment. 

J'en  ramasse  un  tombé  sur  le  sol,  et  je  remarque  que  ce 
fruit  est  une  baie,  pulpeuse  intérieurement,  et  ne  renfermant 
qu'une  graine  dans  chaque  loge. 

Tout  auprès  se  trouvent  des  citroniers,  mais  à  fruits  énor- 
mes. Bien  différents  de  ces  petits  citrons  rotds,  à  peau  lisse, 
que  j'avais  vus  à  la  Dominique,  ceux-ci  ont  la  peau  raboteuse, 
comme  boursoufflée  et  très  épaisse.  J'en  apporte  un  à  la 
maison  et  l'on  en  fait  une  excellente  limonade. 

Je  remarque  un  superbe  bulime  sur  la  fenêtre  du  Père 
Forestier,  le  plus  grand  que  j'aie  encore  vu  ;  il  est  de  forme 
conique,  à  lèvre  d'un  beau  rose,  de  même  que  l'intérieur  sur  les 
parties  avoisinant  la  lèvre. 

— D'où  vient  cette  coquille,  demandai-je  ? 

—  D'ici  même,  on  l'a  trouvée  dans  le  jardin  ? 

—  Vivante  ? 
— Vivante. 

Que  je  serais  heureux  d'en  rencontrer. 

— La  chose  sera  facile  ;  je  vais  recommander  aux  enfants 
d'y  faire  attention. 

Mais  l'heure  du  retour  est  arrivée,  et  je  remets  à  une 
autre  occasion  la  suite  de  mes  autres  investigations  sur  les  pro- 
ductions naturelles  de  cet  enclos. 

Nous  passons  en  retournant  par  la  colline  du  Calvaire 
pour  faire  visite  aux  carmélites  espagnoles  qui  habitent  là  une 
petite  maison,  en  attendant  le  couvent  qu'on  est  à  leur  con- 
struire. 

En  1874,  le  Venezuela  était  à  la  merci  des  francs-maçons 
comme  l'Equateur  qui  faisait  un  martyr  de  son  président 
Garcia  Moréno.  Les  carmélistes  étaient  dans  leur  couvent  à 
leurs  pieuses   occupations   ordinaires,  lorsque  arrive  des   sbires 
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du  gouvernement  pour  les  mettre  à  la  porte  sans  plus  de  céré- 
monies. On  les  jette  sur  un  vaisseau  pour  les  transporter  à 
Trinidad  où  elles  s'arrangeront  comme  elles  le  pourront.  Trois 
prêtres,  expulsés  comme  elles,  se  trouvaient  sur  le  même 
vaisseau  ;  ils  exercent  encore  le  ministère  curial  dans  Trinidad. 
Ces  filles  ne  nous  ont  paru  rien  moins  que  des  saintes.  La  su- 
périeure n'a  pas  voulu  nous  parler,  tout  le  temps  de  notre  visite, 
autrement  qu'à  genoux.  De  douze  qu'elles  étaient,  il  n'y  en  a 
plus  que  huit,  le  ciel  a  ravi  les  quatre  autres. 

Je  rencontre,  par  hasard,  un  M.  V.,  qui  veut  bien  me  faire 
des  compliments  sur  l'instruction  que  j'ai  donnée  dimanche 
dernier.  Ce  que  j'ai  dit  surtout  de  la  langue,  de  l'importance  de 
conserver  la  sienne  propre,  a  vivement  fait  impression  dans  l'es- 
prit de  ceux  qui  s'efforcent  de  réagir  contre  cette  anglicisation 
•que  l'on  poursuit  si  activement,  et  qu'on  voudrait  imposer  aux 
habitants  de  toute  origine. 

Plus  j'y  réfléchis,  et  plus  j'ai  lieu  de  m'étonner  que  l'au- 
torité religieuse  ne  voie  pas  la  sauvegarde  de  la  foi  de  ce 
peuple,  dans  la  conservation  de  sa  langue. 

Nous  n'avons  que  trop  d'exemples  de  ces  apostasies  dans 
nos  frères  de  la  république  voisine  pour  nous  confirmer  dans 
cette  croyance.  Quand  les  enfants  des  Dubois,  Boisvert,  La- 
jeunesse,  Lebrun  etc.,  ne  sont  plus  que  des  Wood,  Greenwood, 
Young,  Brown  etc.,  et  ne  peuvent  se  faire  comprendre  dans  la 
langue  de  leurs  parents,  ils  ne  tardent  pas  à  prendre  les  idées  et 
les  croyances  de  ceux  dont  ils  ont  déjà  le  langage.  Et  il  n'y  a 
rien  là  de  bien  surprenant.  Peu  instruits,  et  ne  pouvant  com- 
prendre les  instructions  que  donnent  les  prêtres  de  leur  natio- 
nalité, ils  n'entendent  que  des  propos  contraires  à  nos  croyances, 
et  finissent  bientôt  par  mettre  de  côté  les  dogmes  qu'ils  ne  pos- 
sèdent souvent  qu'imparfaitement,  et  qui  restent  le  seul  obstacle 
à  la  communauté  d'idées  et  de  sentiments  avec  les  amis  au 
milieu  desquels  ils  vivent. 

Mais  si  les  supérieurs  ecclésiastiques  donnent  ainsi  la  main 
au  pouvoir  civil  pour  faire  disparaître  le  fiançais,  j'ai  pu  cons- 
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tater  avec  plaisir  que  le  clergé  s'y  opposait  autant  qu'il  était  en 
son  pouvoir  de  le  faire.  Si  on  ne  parle  que  l'anglais  à  l'école, 
à  l'église  on  n'entend  que  du  français  ! 

Mais  parviendra-t-on  à  faire  disparaître  ce  français  ?  Je  ne 
le  crois  pas.  Il  y  a  près  d'un  siècle  qu'on  fait  des  efforts  dans 
ce  sens,  et  le  peuple  n'en  persévère  pas  moins  à  conserver  sa 
langue.  On  apprend  aux  enfants  à  l'école  à  lire,  à  écrire,  à 
parler  anglais — le  français  étant  complètement  mis  de  côté  — 
mais  dans  la  famille  quelle  langue  emploie-t-on  ?  Uniquement 
le  français  ;  et  cela  à  Trinidad,  à  Ste-Lucie,  à  la  Dominique, 
dans  toutes  les  îles  qui  furent  autrefois  possessions  françaises. 
Ajoutons  que  les  autres  nationalités,  chinois,  hindous,  espagnols, 
ne  tiennent  pas  moins  que  les  français  à  conserver  leur  langage 
propre,  de  sorte  que  l'anglais  devient  un  langage  medium  pour 
la  transaction  des  affaires,  mais  qu'à  part  soi,  chaque  nationa- 
lité retient  sa  langue  propre. 

Je  tenais  beaucoup  à  faire  provision  de  mollusques  de 
ces  climats  équatorieux;  mais  je  n'avais  encore  pu  à  peu  près 
rien  trouver,  la  grève  étant  tellement  vaseuse,  qu'elle  devenait 
presque  partout  inaccessible.  Je  ne  voyais  d'ailleurs  dans  cette 
vase  compacte  et  glaiseuse  que  très  peu  d'espèces  qui  pussent 
s'en  accommoder. 

Comme  le  gamin  qui  me  servait  la  messe  paraissait  fort 
agile  et  avide,  comme  tous  les  noirs,  de  posséder  quelques  sous, 
ne  pourrais-tu  pas,  lui  dis-je,  m'apporter  quelques  coquilles  ? 
Sais-tu  où  tu  pourrais  en  trouver? 

— Je  vous  en  apporterai  certainement,  répondit-il  avec 
satisfaction,  et  dès  cet  après  midi  ;  je  sais  où  les  prendre. 

Eu  effet,  il  m'apportait  l'après  midi,  huit  individus  tout 
vivants  de  la  Melonyena  fasciata,,  dont  deux  de  dimensions 
comme  je  n'en  avais  encore  jamais  vu. 

Il  va  sans  dire  que  sa  course  lui  fut  généreusement  payée 
pour  l'engager  à  rapporter  autre  chose  ;  mais  ce  fut  en  vain,  il 
ne  pouvait  trouver  que  eela.  ■ 
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Je  portai  ces  mollusques  au  cuisinier  de  la  maison  et  lui 
demandai  de  les  débarrasser  de  leur  chair  au  moyen  de  l'eau 
bouillante. 

— La  chair  de  ces  animaux  est  très  bonne  à  manger,  me 
dit  le  vieux  nègre,  on  les  fait  cuir  sur  la  braise  dans  leur 
coquille  ou  bien  en  les  couvrant  d'eau  dans  un  chaudron  pour 
les  faire  bouillir. 

— Et  bien,  je  vous  abandonne  la  chair,  pour  que  vous  me 
remettiez  leurs  coquilles  intactes  et  bien  nettes. 

J'ignorais  alors  qu'en  effet  cette  chair  constitue  un  excel- 
lent mets.. 

J'avais  presque  perdu  espoir  de  cueillir  des  coquilles  ici, 
lorsque  les  Pères  m'offrirent  un  moyen  des  plus  faciles  d'en 
faire  ample  provision. 

Comme  les  bons  Pères  sont  souvent  appelés  à  aller  faire 
des  missions,  ou  remplacer  des  curés  dans  différentes  parties  de 
l'île,  chacun  a  soin,  lorsqu'il  va  sur  la  côte  de  l'Est,  qui  n'est 
pas  vaseuse  comme  celle  de  l'Ouest,  de  faire  provision  des  co- 
quilles qui  se  trouvent  là  en  grande  abondance.  Et  tous,  vou- 
lant m'être  agréables  et  servir  en  même  temps  la  science,  s'em- 
pressèrent de  mettre  leurs  paniers  à  ma  disposition,  les  Pères 
Siméon,  Thomas,  Hyacinthe  qui  va  faire  des  missions  à  Tobago, 
m'offrirent  généreusement  de  choisir  ce  qui  me  plairait  davan- 
tage dans  leurs  collections.  Il  va  sans  dire  que  j'usai  ample- 
ment de  l'offre  qui  m'était  faite. 

Comme  toutes  ces  coquilles  avaient  été  cueillies  sur  la 
grève  où  elles  avaient  été  rejetées  par  la  vague  lors  des  gros 
vents,  grand  nombre  étaient  plus  ou  moins  usées  ou  mutilées  et 
impropres  pour  servir  dans  les  musées,  mais  beaucoup  aussi 
avaient  conservé  leurs  caractères  propres  et  n'avaient  pas 
même  perdu  l'éclat  qui  les  fait  d'ordinaire  rechercher.  Je  note 
entre  autres  les  suivantes  :  Triton  variegatum,  de  taille 
géante,  Cyprœa  ex&nthema  dans  ses  quatre  variétés,  Voluta 
mu-sica,    Turbo  undulatus,   Donax   denticulatus,     Teliina 
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radiata,  Strombus  gigas,  Str.  pugiUs,  Cassis  testicuîus,  G. 
flammea,  Cyprœa  jlaveola,  Ovula  glbbosa,  Oliva  reticularis, 
Conus  mus,  G  daucus,  Fasciolaria  tulipa,  Murex  elegans, 
Purpura  patula,  Columbella  mercatoria,  Sigaretus,  zonatus, 
Fissurella  Barbadensis,  Chiton  squamosus,  Strigilla  car- 
naria,  Venus  cancellata,  Area  Helbingi,  Spondylus  ameri- 
canus,  Ostrea  parasitica  etc.  etc.,  etc. 

Dans  l'ensemble  se  trouvaient  aussi  quelques  crustacées,  des 
coraux,  des  débris  d'oursins  etc.  Je  cueillis  parmi  les  premiers 
Balanus  balœnoides,  le  pou  des  baleines,  Balanus  tintinabu- 
lum,  Linné,  vulgairement  Gland  de  mer  ; 

et  parmi  les  coraux  :  Madrepora  aspera,  Caulastrœa  /ar- 
eata, Porites  clavaria  Mancinia  Panai,  Oculina  diffusa, 
Astrangia  Danœ,  Tridacophyllia  lactuca,  Plerogyra  sinuosa, 
puis  ces  Rhipidigorgia  Jiabellum  qu'on  prendrait  si  facile- 
ment pour  une  grande  feuille  de  plante  dépourvue  de  son  paren- 
chyme et  ne  conservant  que  ses  nervures;  cette  charpente  so- 
lide, foliiforme  et  ramifiée,  avec  sou  pied  fixé  à  des  cailloux, 
trouve  partout  des  incrédules  lorsqu'on  leur  annonce  que  c'est 
bien  là  une  production  animale  et  non  une  plante. 

Mais  quel  est  ce  crin  noir  adhérent  par  l'une  de  ses  extré- 
mités à  une  valve  de  Strigilla  carnaria  ?  On  croirait  que  l'on 
a  employé  du  mucilage  pour  faire  adhérer  ce  crin  délié  à  la  sur- 
face lisse  et  luisante  de  la  petite  coquille,  la  base  eu  effet  de  ce 
crin  paraissant  évasée  pour  fournir  une  plus  grande  surface 
d'adhésion.  C'est  encore  un  corail,  le  Xiphigorgia  setacea,  la 
matière  spongieuse  qui  constituait  l'ensemble  du  polypier,  en- 
levée par  le  battement  des  vagues,  n'a  laissé  en  place  que  l'axe 
ou  le  rachis  qui  se  montre  ainsi  comme  un  crin. 

Mais  serait-ce  encore  une  production  animale  que  ces  glands 
ou  franges,  à  rameaux  articulés,  flexibles,  élastiques,  réunis  à  la 
base  et  originant  d'un  réceptacle  commun  fixé  aussi  à  un  petit 
caillou  ?  Oui,  c'est  encore  l'œuvre  d'un  polype,  le  Mopsa  gra- 
cilis. Arraché  de  son  support  et'jouet  des  vagues  pour  de- 
meurer   exposé   à  la  lumière  et  privé   d'humidité  sur  la  grève 
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on  prendrait  ces  débris  pour  des  portions  de  franges  de  cotou 
que  la  lumière  a  plus  ou  moins  décolorées. 

Que  de  merveilles  les  bords  de  la  mer  n'offrent-ils  pas  à 
l'œil  observateur,  et  surtout  au  scrutateur  de  la  nature  !  Il  n'y 
a  presque  pas  de  cailloux  ou  de  débris  de  coquille  qui  ne  pré- 
sente quelque  superfétation  de  corail,  de  vers  tuniciers,  d'algues, 
de  parasiies  crustacées  etc. 

Aux  spécimens  zoologiques,  je  m'efforce  de  joindre  aussi 
des  plantes,  mais  j'éprouve  une  difficulté  extrême  à  les  dessécher  ; 
l'air  est  si  humide  qu'il  faudrait  changer  les  papiers  à  dessé- 
cher plusieurs  fois  le  jour,  la  moisissure  avec  le  changement  de  co- 
loration s'en  emparant  en  quelques  heures.  Bien  différentes 
des  plantes  d'Orient,  surtout  de  celles  de  la  Palestine,  qui  sont 
pour  ainsi  dire  desséchées  sur  leur  tige  et  gardent  si  bien  leurs 
couleurs,  celles  d'ici  ne  peuvent  être  amenées  à  faire  de  beaux 
spécimens  d'herbier  que  par  des  soins  minutieux  et  répétés. 

Nous  nous  rendons  au  bureau  de  notre  compagnie  de 
steamers  pour  nous  enquérir  de  la  date  de  l'arrivée  de  celui  qui 
doit  nous  ramener  à  New- York  ;  on  nous  dit  que  ce  sera 
Y  Ayrshire  qui  est  parti  de  New-York  le  16  et  qui  par  consé- 
quent ne  sera  pas  ici  avant  le  30  ;  jusque  là  nous  demeurerons 
encore  sans  nouvelles  du  pays. 

M.  Maingot,  curé  de  Sau-Fernando,  la  seconde'  ville  de 
l'île,  étant  venu  ici,  nous  avait  fort  invités  à  aller  le  voir,  et 
comme  nous  tenions  beaucoup  à  ne  pas  manquer  de  visiter  le 
lac  de  bitume,  cette  merveille  dont  nous  avions  si  souvent 
entendu  parler,  nous  avions  réglé  qu'aujourd'hui  même  nous  nous 
mettrions  en  route  pour  le  sud  de  l'île. 

San-Fernando  est  à  42  milles  de  distance  de  Port-d'Es- 
pagne sur  la  rive  ouest  de  l'île.  Le  trajet  se  fait  ou  par  bateau 
ou  par  chemin  de  fer.  Nous  adoptâmes  ce  dernier  mode  qui 
nous  permettait  de  mieux  connaître  les  localités  et  surtout  de 
mieux  juger  des  forêts  que  nous  devions  traverser. 
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A  4h.  donc  nous  sommes  à  la  gare  où  nous  rencontrons 
M.  l'abbé  Osinda,  vicaire  même  du  curé  de  San-Fernando.  Noms 
sommes  d'autant  plus  enchantés  de  faire  cette  connaissance,  que 
connaissant  les  lieux,  ^ce  monrieur  pourra  nous  donner  sur 
chacun  les  renseignements  que  nous  pourrions  désirer. 

Les  conducteurs  et  tout  le  personnel  de  la  voie  sont  tous 
des  noirs. 

Les  chars  qui  ont  leurs  entrées  par  les  côtés,  ne  forment 
chacun  qu'un  seul  appartement,  les  cloisons  divisant  les  sièges 
n'atteignant  pas  le  plafond.  Comme  cette  ligne  n'a  que  des  em- 
branchements de  peu  d'étendue  et  n'a  aucune  connexion  impor- 
tante à  opérer,  elle  n'est  point  tenue  à  une  grande  vitesse, 
aussi  pouvons-nous  facilement  nous  rendre  un  compte  satifais- 
sant  de  toutes  les  localités  que  nous  traversons. 

Prenant  donc  la  direction  de  l'Est,  le  premier  objet  qui 
attire  notre  attention  à  droite,  est  une  grande  construction  en 
pierre  blanche  sur  une  eminence,  c'est  le  magazin  du  gouverne- 
ment, où  la  poudre  à  canon  et  les  autres  matières  explosibles 
sont  gardées  en  dépôt  ;  tandis  que  nous  laissons  à  gauche  la 
gracieuse  colline  de  Laventille  couronnée  de  sa  chapelle  que 
l'on  voit  de  si  loin  en  mer,  et  qui  sert  d'amarque  aux  navigateurs 
pour  leur  mouillage  dans  le  pdrt. 

Plus  loin,  à  gauche,  nous  passons  le  village  de  San- Juan  (I) 
qui  forme  une  paroisse  ayant  son  curé.  L'église  avec  les 
quelques  maisons  qui  l'avoisinent  est  en  retraite  sur  la  voie 
ferrée,  et  l'espace  entre  la  station  et  le  village  proprement  dit 
est  occupé  par  toute  une  forêt  de  bambous  de  fort  belle  venue. 
A  peu  de  distance  sur  la  droite  est  l'hôpital  pour  les  travail- 
leurs des  champs  qui  louent  leur  travail. 

Nous  laissons  bientôt,  encore  à  droite,  Valsayn  où  se 
trouve  une  exploitation  de  canne  où  l'on  n'a  pas  encore  adopté 
le  mode  récent  de  procéder  à  sa  culture.  Au  lieu  de  nuttoyur  le 


(1)    l'ionoiieez  :  saint  Oucn. 


28  LE   NATURALISTE    CANADIEN 

terrain,  à  peu  près  après  chaque  récolte  pour  y  faire  une  plan- 
tation nouvelle,  c'est  le  rebourgeonnement  qu'on  suit  ici.  Les 
vieilles  tiges,  mûres,  sont  enlevées,  et  les  rejetons  de  la  souche 
servent  pour  la  récolte  suivante.  Il  y  a  plus  de  cinquante  ans 
que  furent  plantées  les  souches  mères,  et  elles  continuent  à  se 
reproduire  toujours  sans  donner  trop  de  marques  de  décrois- 
sance. On  n'emploie  point  de  coolis  à  gages  ici,  et  bien  que  le 
procédé  paraisse  primitif,  on  ne  laisse  pas  de  produire  du  sucre 
de  première  qualité.  Les  deux  fils  du  Prince  de  Galles  visitè- 
rent cette  exploitation  en  1881,  et  en  rendirent  compte  dans 
leur  récit  de  voyage.  C'est  dans  le  salon  du  propriétaire  que  fut 
signée,  en  1797,  par  don  Chacon,  le  traité  par  lequel  Trinidad 
devenait  possession  anglaise.  Sir  Ralph  Abercrombie  et  l'a- 
miral Harvey  étant  les  hauts-commissaires  représentant  l'An- 
gleterre. Plusieurs  des  arbres  du  verger  de  Valsayn  furent 
plantés  par  des  moins  royales.  Ainsi  on  montre  aux  visi- 
teurs deux  palmiers  (chou-palmiste)  qui  furent  plantés  par  lés 
fils  du  Prince  de  Galles  en  1881,  et  des  orangers  de  Portugal 
que  fixèrent  là,  eu  188G,  le  comte  et  la  comtesse  de  Bardi,  cette 
dernière  étant  maintenant  une   princesse  de   Bragance. 

Mais  nous  voici  à  St-Joseph,  après  avoir  traversé  l'une  des 
branches  de  la  rivière  Caroni  sur  un  beau  pont  en  fer.  St- 
Joseph  qui,  comme  je  l'ai  noté  plus  haut,  fut  autrefois  la  capi- 
tale, a  été  fondée  par  Don  José  de  Orunna  qui  légua  son  nom 
au  district  environnant.  La  petite  ville  sst  située  sur  un  terrain 
élevé  formant  les  premières  assises  de  la  base  de  la  chaîne  de 
montagnes  qui  partagent  l'île  dans  toute  sa  longueur  et  qui  en 
cet  endroit  se  rapprochent  de  la  rive  Ouest  du  golfe. 

C'est  dans  l'église  de  St-Joseph  que  reposent  les  restes  de 
Mgr  Farfan,  le  premier  prêtre  créole  et  appartenant  à  l'une  des 
plus  anciennes  familles  de  l'île.  Là  se  trouvent  aussi  les  restes 
de  Mgr  Nicolas  Gèrvais  de  la  Bride  et  de  ses  deux  chapelains 
moines  franciscains,  qui  furent  massacrés  par  les  indiens  en 
173o.     Une  pierre  tumulaire  dans  le  cimetière  porte  l'inscrip- 
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tion  suivante,  en  langue  espagnole  :  "  C'est  ici  la  tombe  de  Doua 
Isabel  Fermin  y  Pardo  de  Villegos,  et  de  ses  héritiers,  année 
1682."  L'église  qui  est  ornée  de  vitraux  peints,  offre  dit-on  un 
superbe  doup  d'œil,  malheureusenient  nous  ne  pouvons  la  visi- 
ter sans  faire  ici  un  arrêt  spécial,  car  la  voie  ferrée  en  est  passa- 
blement éloignée.  C'est  là  que  se  trouvent  les  plus  anciens  re- 
gistres de  l'île,  remontant  à  1644.  Il  y  a  toujours  un  détache- 
ment de  troupes  qui  stationnent  ici,  on  voit  leur  caserne  à 
gauche  du  chemin  et  leur  terrain  d'exercice  à  droite. 

A  quelques  arpents  de  S  t- Joseph  la  ligne  fait  une  bifurca- 
tion, se  courbant  presque  en  angle  droit  pour  prendre  la  direc- 
tion sud  vers  l'extrémité  de  l'ile,  l'autre  branche  continuant  en 
droite  ligne  jusqu'à  Arima,  en  attendant  ^qu'on  la  continue  jus- 
qu'à Manzanilla  sur  la  rive  Est. 

Nous  tournons  donc  à  droite  pour  prendre  une  direction  à 
peu  près  parallèle  à  la  rive  Ouest,  sans  la  côtoyer  toutefois,  car 
aux  nombreux  champs  de  canne,  au  milieu  desquels  s'élèvent  ça 
et  là  les  hautes  cheminées  de  leurs  usines  que  nous  avons  à  droite, 
succèdent  parfois  de  vastes  marais  qui  n'ont  encore  pu  être 
livrés  à  la  culture,  et  qui  paraissent  à  peine  accessibles  aux 
piétons  chasseurs  ou  explorateurs.  Sur  la  gauche  se  montrent 
toujours  les  chaînes  de  montagnes  plus  ou  moins  rapprochées  de 
la  voie,  presque  toutes  couvertes  encore  de  la  riche  chevelure 
végétale  qui  les  décore.  On  voit  très  souvent  au  milieu  de 
cette  verdure  si  bien  fouruie,  des  masses  compactes  de  fleurs 
portées  sur  de  grands  arbres,  entremêlant  leurs  bouquets  géants 
jaunes  ou  rouges  au  vert  continue  du  feuillage,  ce  sont  le  brillant 
Poui,  Tecoma  spedabilis,  Don.  et  le  splendide  Bois  immortel, 
le  premier,  en  outre  du  riche  ornement  de  ses  fleurs,  fournit  en- 
core un  bois  tellement  imprégné  d'une  certaine  résine  brune,  que 
même  tout  vert  on  l'emploie  à  faire  des  torches  ou  flambeaux. 

Nous  traversons  bientôt,  sur  un  superbe  pont  en  fer,  la 
principale  rivière  de  Caroni  dont  les  bords  sont  presque  entière- 
ment bordés  de  plantations  de   cacao,  et  touchons  peu  après  à 
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la   station   qui   avec   le    district  porte    le  même  nom    qne    la 
rivière. 

C'est  dans  le  vaste  marais  qui  borde  ici  la  mer,  ou  dans  un 
petit  lac  du  nom  de  Bejucal  que  se  rendent  les  amateurs  de 
sport  qui  veulent  chasser  les  alligators.  Avec  les  alligators  se 
trouvent  aussi  une  foule  d'oiseaux  sauvages,  et  ces  petits  qua- 
drupèdes si  singuliers  qu'on  nomme  tatous,  qui  ont  échangé 
leur  fourrure  pour  une  couverture  en  bardeaux  d'ivoire,  diver- 
sement ciselés  et  en  recouvrement  les  uns  sur  les  autres,  de 
manière  à  permettre  à  l'animal  de  se  rouler  en  boule,  où,  queue, 
pattes  et  tête  disparaissent  sous  l'armature  osseuse. 

Poursuivant  notre  route,  nous  passons  à  travers  des  champs 
où  l'on  a  dévié  de  la  routine  ordinaire,  en  cultivant  le  tabac  et 
les  citrons  au  lieu  de  l'universelle  canne  à  sucre.  Les  premiers 
essais  ont  fort  bien  réussi,  et  ont  démontré  qu'on  a  grandement 
tort  de  s'attacher  à  une  seule  culture,  lorsque  le  sol  pourrait  se 
prêter  à  la  production  de  presque  toutes  les  plantes  qui  sont 
l'objet  d'une  culture  quelconque.  Ces  essais  donnent  la  preuve 
qu'il  n'y  a  nulle  nécessité  de  se  rendre  tributaire  de  Cuba  pour 
le  tabac,  lorsqu'on  peut  en  produire  tout  aussi  bien  et  aussi 
bon  qu'à  la  Havane.  Je  ne  vois  pas  aussi  pourquoi  l'on  ne 
tenterait  par  la  culture  des  céréales  ;  lorsqu'on  vend  l'avoine 
$4  le  barril  de  3  minots,  comme  c'est  le  prix  ordinaire  ici,  il  y 
aurait  certainement  profit  à  en  produire. 

Traversant  la  station  de  Cunupia,  nous  tombons  dans  la 
terre  des  crabs,  ainsi  nommée  de  la  multitude  de  trous  qu'y 
crusent  ces  crustacées  dont  l'es}  èce  ici  paraît  se  plaire  davan- 
tage dans  ces  terriers  humides  que  dans  l'eau  pure  de  la  mer. 
Avec  les  crabs  se  trouvent  aussi  des  légions  de  cousins  et 
autres  mouches  peu  accommodantes  qui  font  le  désespoir  des 
visiteurs. 

Mais  voici  que  nous  touchons  à  une  nouvelle  station,  et 
avant  d'y  arriver  nous  coupons  un  tramway  venant  de  l'inté- 
rieur et  conduisant  à  la  mer.      C'est  le  tramway  de  Chaguanas 
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et  la  station  de  même  nom.  Ce  tramway  conduit  à  une  prison 
(Convict  Depot)  ou  pénitentier.  Les  convicts  qui  sont  d'ordi- 
naire au  nombre  de  150,  sont  employés  à  couper  des  billots  et 
à  les  scier,  à  fournir  des  traverses  pour  les  chemins  de  fer,  à 
tracer  des  routes  dans  les  forêts,  à  construire  de  nouveaux 
chemins  ou  à  réparer  les  anciens,  à  cultiver  des  légumes  etc. 
On  y  fabrique  aussi  une  grande  quantité  de  manches  d'outils 
pour  la  culture,  comme  haches,  fourches,  pelles,  râteaux  etc. 
Il  y  a  quelques  années,  on  y  planta  3000  pieds  de  mahogany, 
mais  soit  manque  de  soins  d'entretien,  ou  procédé  vicieux  em- 
ployé, le  succès  n'a  pas  été  très  satisfaisant. 

A  quelques  milles  plus  loin  nous  passons  Carapichaima 
où  un  M.  Cumming,  le  plus  grand  propriétaire  de  l'île,  pos- 
sède des  terrains  d'une  étendue  considérable  qu'il  n'a  pas 
encore  livrés  à  la  culture,  et  dans  lesquels  on  rencontre  des 
troupeaux  de  bœufs  sauvages.  Il  y  a  une  quinzaine  d'années, 
une  douzaine  de  têtes  de  bétails  s'échappèrent  de  Chnguanas, 
prirent  les  bois,  et  vécurent  depuis  en  liberté.  On  estime  qu'il 
n'y  en  pas  moins  aujourd'hui  de  300,  et  dans  le  nombre,  plu- 
sieurs pièces  tout-à-fait  remarquables. 

La  voie  ferrée  traversant  bientôt  le  chemin  public,  nous 
touchons  à  la  station  de  Couva,  où  se  montrent  l'église  catho- 
lique, une  église  protestante,  une  banque,  une  station  de  police, 
etc.  Couva  est  un  village  des  plus  florissants  et  des  plus  pro- 
mettants, vu  surtout  qu'il  est  environné  d'excellentes  terres  ap- 
partenant à  des  propriétaires  qui  sont  tous  des  hommes  de  pro- 
grès (1). 

Faisant  rencontre  d'un  char  chargé  de  canne  à  sucre, 
qu'on  transportait  à  une  usine  pour  l'exploitation,  nous  en 
détachons  une,  et  nous  nous   amusons  à  en  déguster  la  saveur 

(1)  C'est  à  Couva  que  le  R.  P-  Bouchard,  ci  devant  curé  de  Beau- 
mont,  fut  nommé  curé  l'an  dernier.  Débaràssé  de  la  maladie  qui  le 
forçait  à  recourir  aux  climats  chauds  durant  l'hiver,  il  nous  est  revenu 
au  printemps. 
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qui  est  des  plus  agréables.  On  se  contente  de  mâcher  la  pulpe 
pour  en  retenir  seulement  le  jus,  qui  est  sucré  à  un  très  haut 
degré,  deux  ou  trois  fois  plus  que  notre  eau  d'érable,  et  qui 
possède  une  saveur  qui  plaît  à  tout  le  monde.  Aussi  a-t-on 
peine,  comme  il  n'y  a  pas  ici  de  clôtures,  à  conserver,  dans  le 
voisinage  des  villes  et  villages,  les  petits  champs  de  canne  qu'on 
y  plante,  contre  la  gourmandise  et  la  voracité  des  gamins 
nègres,  qui  exercent  leurs  déprédations  dans  ces  plantations. 
On  voit  presque  toujours  sur  les  marchés  quelques  négresses 
qui  vendent  pour  quelques  sous  de  ces  bâtons  de  canne  qu'elles 
offrent  à  la  gourmandise  des  gamins.  Plus  d'une  fois  aussi 
nous  en  avons  vu  figurer  sur  les  tables  en  petites  briques  nette- 
ment taillées  et  débarrassées  de  l'épidémie  qui  les  protège,  et, 
à  mon  avis,  ce  n'était  pas  le  mets  le  moins  appétissant.  L'épi- 
derme  qui  est  quasi  vitreuse  et  fort  tenace,  s'enlève  facilement 
avec  un  couteau  ;  mais  les  gamins  nègres  qui  sont  loin  d'as- 
pirer au  luxe  du  couteau  de  poche,  surtout  lorsqu'ils  vont  com- 
plètement nus,  ont  dans  le  râtelier  de  fines  incisives  qui  leur 
pare  la  bouche,  un  instrument  tout  aussi  efficace  pour  se  débar- 
rasser de  l'épiderme  et  atteindre  la  pulpe. 

Mais  nous  sommes  de  nouveau  en  mouvement,  et  traver- 
sons sur  un  pont  de  fer,  le  plus  long  de  l'île,  la  rivière  de  Cou- 
va, dont  les  rives  vaseuses  me  rappellent  celles  de  la  Memram- 
cook  dans  le  Nouveau-Brunswick,  avec  cette  différence  toutefois 
que  la  vase  ici  est  en  partie  desséchée,  tandisque  dans  notre 
sœur  province,  les  fortes  marées  de  la  baie  de  Fondy,  viennent 
deux  fois  le  jour  l'inonder  pour  lui  conserver  une  demi-liqui- 
dité constante. 

La  voie  ferrée  prend  ici  une  direction  qui  la  rapproche  da- 
vantage du  golfe,  et  à  la  station  de  Claxton  où  nous  touchons 
bientôt,  nous  voyons  un  tramway  qui  conduit  à  une  immense 
jetée,  où  les  bateaux  viennent  prendre  leurs  charges  de  sucre. 

Ici  plusieurs  résidences  présentent  un  coup  d'œil  tout-à- 
fait  singulier.     On  a  laissé  de  côté  le  peinturage  pour  donner 
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aux  maisans  cet  air  de  propreté  qui  plait  toujours,  et  ou  a  cou- 
vert les  lambris  d'une  autre  décoration  moins  dispendieuse  que 
la  première,  et  bien  préférable  suivant  moi,  sous  le  rapport  de 
la  richesse,  du  bon  gout  et  de  la  recherche.  On  a  recourru  aux 
plantes  parasites,  et  surtout  aux  orchidées,  qui  sont  si  nom- 
breuses ici,  pour  couvrir  les  charpentes  où  le  bois  était  laissé  à 
nu.  C'est  au  milieu  d'un  feuillage  épais,  et  à  travers  des 
grappes  de  rieurs  aux  formes  les  plus  étranges  et  souvent  aux 
couleurs  les  plus  brillantes,  que  se  présentent  les  ouvertures 
pour  donner  le  jour,  et  dans  lesquelles  se  montrent  souvent  ces 
fleurs  humaines  qui  plaisent  toujours,  parce  que  dans  leurs 
épanouissement  elles  reflètent  éclat,  fraîcheur,  activité,  avenir. 

11  faut  avoir  vu  cette  luxuriance  de  végétation  tropicale, 
surtout  dans  les  endroits  humides,  pour  s'en  former  une  juste 
idée.  La  voie  ferrée  traverse  en  certains  endroits  des  terrains 
marécageux  où  les  plantes  herbacées,  surtout  monocotylédoues, 
prennent  des  proportions  inusitées,  et  sont  tellement  pressées 
les  unes  contre  les  autres,  que  la  lumière  ne  peut  pénétrer 
jusqu'à  leur  base.  Les  tranchées  de  la  voie  vous  montrent 
près  du  sol  une  zone  toute  obscure,  où  les  longues  et  larges 
feuilles  se  confondent  sans  vous  permettre  de  distinguer  les 
souches  d'où  elles  origiuent,  pendant  qui  à  leur  sommet  s'éta- 
lent des  épis,  des  grappes,  des  corymbes,  des  cimes,  des  om- 
belles de  fleurs  de  toutes  nuances  et  presque  toujours  du  plus 
vif  éclat. 

Puis  ça  et  là  au  dessus  de  cette  prairie  gigantesque,  se 
dégagent  les  nobles  stipes  de  palmiers  majestueux  ou  les  som- 
mets de  dicotylédones  élancées,  offrant  dans  leur  ramure  des 
faisceaux  de  feuilles  de  deux  à  trois  pieds  de  long,  mariées  au 
feuillage  divisé  des  arbres  ordinaires  ;  ce  sont  des  parasites  qui 
ont  pris  naissance  sur  les  grosses  branches  et  semblent  dis- 
puter, je  ne  dirai  pas  le  terrain,  mais  l'écorce,  pour  y  fixer  leurs 
racines  et  y  étaler  leurs  végétation. 

Impossible  de  se  frayer  un  ohmiiu  à  travers  cette   épaisse 
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chevelure  du  sol,  sans  être  muni  d'une  bonne  serpe,  bien  tran- 
chante, qu'il  faut  faire  jouer  presque  sans  interruption,  car  une 
foule  de  lianes,  dont  la  tige  n'est  pas  plus  grosse  qu'une  bonne 
ficelle,  viennent  souvent  unir  et  attacher  ces  plantes  les  unes 
aux  autres,  comme  protection  contre  l'intrusion  des  pieds  qui 
pourraient  venir  fouler  les  bulbes  et  racines  qu'abrite  cet  épais 
feuillage.  Et  parmi  ces  lianes  ou  cordes  de  réunion,  beaucoup, 
comme  le  palmier  épineux,  par  exemple,  sont  munies  de  forts 
aiguillons  qui  déchirent  vos  habits  et  vous  empêchent  de  les 
saisir  de  la  main  pour  les  rompre  ou  les  écarter.  Il  m'est 
arrivé  plus  d'une  fois  de  tenter  de  rompre  ces  tiges  de  palmier 
épineux  en  les  appuyant  sur  mes  habits  pour  ne  pas  sentir  leurs 
aiguillons,  et  en  tirant  de  toutes  mes  forces  comme  dans  un 
collier,  mais  vains  efforts,  la  tige,  par  l'effet  de  ma  traction, 
rassemblait  des  gerbes  de  plantes  et  résistait  toujours,  il  fallait 
mettre  la  main  à  la  poche  et  tirer  le  couteau  pour  se  rendre  le 
passage  libre. 

C'est  tout  près  de  Claxton  que  se  trouvent  des  sources 
d'eau  chaudes,  fort  renommées  pour  les  bains  qu'elles  présen- 
tent. Cette  eau,  qui  coule  dirscternsnt  du  flanc  d'une  petite 
colline  dans  des  bains  en  concret  qu'on  y  a  construits  est  de 
100°  à05°  Farehut.  On  dit  que  cette  eau  se  refroidit  bien  plus 
rapidement  que  l'eau  ordinaire  qui  serait  élevée  artificiellement 
à  la  même  température. 

La  voie  touche  bientôt  à  la  rivé  du  golfe  où  nous  avous 
une  vue  libre  de  la  mer,  et  nous  voyons  s'élever  devant  nous  la 
Point e-à-Pierre,  sous  forme  d'un  cap  de  médiocre  hauteur,  cou- 
ronné de  l'église  catholique  qu'il  porte,  et  faisant  saillie  dans  la 
mer. 

La  voie,  pour  ne  pas  suivre  ici  les  sinuosités  de  la  rive, 
coupe  directemet  la  pointe  eu  laissant  l'église  a  droite. 

M.  l'abbé  0  sonda,  comme  il  nous  en  avait  prévenus,  nous 
laisse  ici  pour  certaines  ail' lires  qui  ne  lui  permettront  de  se 
rendre  à  son  poste   que   le   lendemain.     Nous  continuous  donc 
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seuls,  et  après    environ  une  demi-heure,  nous  sommes  à  Sun- 
Fernando,  terminus  actuel  du  chemin  de  fer. 

Mais  avant  d'arriver  à  la  ville,  nous  faisons  un  arrêt  à  la 
station  de  MarbeHo,  d'où  part  le  chemin  de  fer  de  Guaracara 
qui  conduit  à  Princes-ïown.  Les  passagers  se  dirigeant  à  cette 
dernière  place  changent  ici  de  voiture,  mais  pour  nous,  nous 
n'avons  qu'à  garder  les  sièges  que  nous  occupons. 

Sau-Fernando,  qui  comme  je  l'ai  déjà  noté,  est  la  seconde 
ville  de  l'île,  est  située  au  pied  de  la  colline  de  Naparinia,  aussi 
l'appelait-on  autrefois  San-Fernaudo  de  Naparima.  On  fait 
dériver  ce  nom  de  Naparima  du  langage  caraïbe  A  nap-  A  rima, 
qui  signifie  la  place  sans  eau,  par  opposition  à  Arima,  sigui- 
fiant  une  terre  où  l'eau  abonde.  D'autres  au  contraire  veulent 
que  son  nom  vienne  plutôt  de  Annaparima  qui  signifie  une 
montagne. 

Sau-Fernando  est  à  32  milles  de  Port-d'Espagne  par  ba- 
teau, et  à  42  milles  par  chemin  de  fer.  Il  y  a  trois  trains  de 
chemin  de  fer  pat'  jour  entre  la  capitale  et  la  ville,  et  un  voyage 
d'un  bateau,  qui,  deux  fois  la  semaine,  se  rend  jusqu'à  Cédros 
à  l'extrémité  sud  de  l'île. 

Il  éiait  six  heures  et  demie  lorsque  nous  mîmes  pied  à 
terre  sur  le  quai,  ou  plutôt  dans  la  rue  qui  borde  la  mer  à  San- 
Fernando. 

La  ville,  quoique  peu  considérable,  présente  une  jolie 
apparence,  était  située  en  emphithéâtre  sur  la  base  de  la  colliue 

Naparinia. 

Comme  nous  ne  voyons  pas  moins  de  cinq  clochers,  tout 
près  les  uns  des  autres,  dans  la  partie  élevée  de  la  ville,  nous 
prenons  cette  direction,  comptant  qu'il  ne  nous  sera  pas  diffi- 
cile de  distinguer  l'église  catholique  parmi  ces  différents  temples. 
Mais  nous  comptions  sans  le  fanatisme  des  protestants  de 
l'endroit,  qui  s'efforcent  de  singer  les  coutumes  de  l'église  catho- 
lique autant  qu'ils  le  peuvent.  Leurs  églises  sont  couronnées 
de  la  croix,  et  nous  avons  même  rencontré  un  ministre  affublé 
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du  collet  romain  et  portant  la  soutane.  Mais  les  allures  de  ce 
presbytérien  trahissaient  l'usurpation;  trouvant  sans  doute  que 
le  frottement  de  la  longue  robe  sur  les  genoux  était  quelque 
peu  gênant,  il  la  portait  ouverte  d'un  bout  à  l'autre,  si  bien  que 
sa  singerie  n'en  imposait  à  personne,  et  qu'il  ne  recueillait  que 
le  ridicule  de  son  irrationnelle  supercherie. 

Nous  avions  cru  l'église  à  quelques  pas  seulement,  et  nous 
commençons  à  trouver  la  marche  un  peu  longue,  elle  est  sur- 
tout difficile  par  la  chaleur  qu'il  fait,  et  la  hauteur  à  laquelle 
il  faut  s'élever.  Le  gamin  nègre  qui  porte  notre  bagage,  nous 
devance  en  montant  toujours,  si  bien  que  nous  voyons  à  quel- 
que distance  le  groupe  de  clochers  fuir  derrière  nous.  C'est  que, 
pour  parvenir  à  l'église  catholique,  il  faut  «'avancer  un  peu  au 
delà,  les  rues  ne  permettant  pas  d'y  parvenir  directement. 

Après  avoir  tourné  un  angle,  nous  trouvons  enfin  le  flanc 
de  l'église  longeant  la  rue  que  nous  suivons,  qui  suit  le  som- 
met de  la  colline  sur  laquelle  est  assise  la  ville.  Laissant  sur 
notre  gauche  un  superbe  calvaire  de  grandeur  naturelle,  nous 
traversons  devant  la  porte  principale,  et  suivons  une  pente 
assez  forte  pour  parvenir  au  bresbytère  qui  est  tout  auprès  de 
l'autre  côté  de  l'église. 

Le  presbytère  est  une  assez;  vaste  construction  en  bois, 
dans  laquelle  on  a  utilisé  la  véranda  du  devant  pour  en  faire 
un  parloir  et  des  chambres  à  coucher.  Comme  le  terrain  accuse 
une  forte  déclivité,  la  partie  qui  se  trouve  sous  le  niveau,  est  à 
jour  et  est  utilisée  pour  les  lavages,  les  réservoirs  d'eau  etc.  ;  la 
cuisine  se  trouve  dans  une  petite  construction  à  part. 

M.  Maingot,  que  nous  connaissions  déjà,  nous  fait  l'ac- 
cueil le  plus  bienveillant  et  nous  fait  les  honneurs  de  sa  maison 
avec  une  grâce  charmante;  il  nous  mentionne  plusieurs  noms 
d'ecclésiastiques  Québécois  ses  compagnons  d'études  théologi. 
ques  à  Romp,  entre  autres:  M.  l'abbé  A.  A.  Biais,  chapelain, 
actuel  du  Bon  Pasteur,  M.  l'abbé  Dupuis,  professeur  au  collège 
de  Lévis,  M.  l'abbé  Filteau,  M.  l'abbé  Bruchési  etc. 
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La  résidence  est  vaste,  mais  elle  ne  manque  pas  d'occu- 
pants, car  M.  Maingot  a  un  nombreux  personnel,  tant  en 
hommes  qu'en  bêtes  ;  comptez,  s'il  vous  plaît  :  un  vicaire,  M. 
Osenda,  un  instituteur  pensionnaire  qui  se  destine  à  l'état  ecclé- 
siastique, M.  Achard,  un  mulâtre  pour  la  table,  un  autre  pour 
groom,  deux  négresses  avec  une  petite  fille  pour  la  cuisine  ; 
ajoutez  :  deux  chevaux,  cinq  chiens,  un  singe,  un  perroquet, 
puis  vaches,  chèvres,  moutons,  agoutis,  poules,  tortues  etc. 

L'église  qui  est  en  croix  latine  a  un  fort  bel  aspect  ;  le 
maître  autel  est  en  beau  marbre,  avec  le  marche-pied  en  gra- 
nite. La  chapelle  du  côté  de  l'évangile,  dédiée  à  la  Sainte 
Vierge,  est  fort  élégante,  et  possède  aussi  un  autel  en  marbre. 
Cette  église  était  dans  le  moment  occupée  par  des  ouvriers 
peintres  qui  mettaient  la  dernière  main  à  sa  décoration. 

La  ville  de  San-Eernando  doit  sa  fondation  au  gouverneur 
Chacon,  en  1792,  cinq  ans  avant  sa  reddition  à  l'Angleterre. 

En  1818,  un  incendie  balaya  complètement  toutes  les  an- 
ciennes constructions.  Itebàtie  en  1830,  elle  élargit  considé- 
rablement ses  limites.  Elle  fut  érigée  en  ville  eu  1846  avec 
un  maire  et  un  conseil  municipal.  Un  nouvel  incendie  en 
1883,  vint  faire  disparaître  la  plupart  de  ses  principales  rési- 
dences et  boutiqnes,  aussi  les  constructions  actuelles  portent- 
elles  toutes  un  air  de  jeunesse  et  de  fraîcheur. 

La  High  Street  est  celle  où  se  trouvent  réunis  la  plupart 
des  boutiques  et  des  bureaux  d'affaires,  et  la  Harris  Prome- 
nade, qui  longe  le  flanc  de  l'église  catholique,  celle  qui  coutient 
presque  toutes  les  institutions  civiles,  comme  églises  anglicane, 
presbytérienne,  baptiste  et  wesleyienne,  le  couvent  des  Sœurs 
de  St-Joseph,  l'hôpital,  le  marché  etc. 

Je  n'ai  pas  été  peu  surpris  d'entendre  mentionner  ici,  à 
plusieurs  reprises,  les  ministres  presbytériens  canadiens  qui, 
avec  un  zèle  digne  d'une  meilleure  cause,  s'efforcent  de  semer 
l'ivraie  de  leurs  doctrines  parmi  les  catholiques.  Ce  sont  eux 
qui  s'affublent  de  la  soutane,  font  tous  les  matins  un  office  dans 
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leur  église,  enrôlent  des  associations  de  jeunes  filles,  sur  le  mo- 
dèle des  enfants  de  Marie  etc.  Après  explications,  j'ai  constaté 
que  ces  révérends,  qui  ne  parlent  que  l'anglais,  étaient  des 
irlandais  et  écossais  venus  du  Nouveau-Brunswick  et  de  la 
Nouvelle-Ecosse,  et  qu'il  n'avaient  de  commun  avec  les  Cana- 
diens-français que  d'habiter  un  territoire  qui  fait  partie  du 
dominion  canadien.  Ils  se  targuent  hautement  de  leur  qualité 
de  canadiens  et  proclament  l'apostat  Chiniquy  comme  l'un  des 
grands  hommes  de  ce  siècle,  répandant  dans  le  peuple  ses  scan- 
daleuses et  cyniques  brochures.  Comme  ce  triste  personnage 
n'est  pas  connu  ici,  il  ne  nous  a  pas  été  difficile  de  donner  une 
juste  idée  de  la  valeur  morale  de  ce  révolté,  de  ce  dévoyé, 
que  répudient  même  tous  les  protestants  honnêtes. 

Qu'on  me  permette  donc  ici  une  courte  réflexion. 

Comment  des  protestants  honnêtes  et  sérieux  peuvent-ils 
accueillir  avec  joie,  et  compter  comme  des  conquêtes,  ces 
dévoyés,  ces  rebuts  de  l'église  catholique  qui,  de  temps  à 
autres,  passent  dans  leur  camp  !  Quelle  immense  dif- 
férence entre  la  conversion  des  protestants,  et  l'apostasie  de 
certains  catholiques  !  Jésus-Christ  nous  a  enseigné  que  la 
porte  du  ciel  est  étroite,  et  que  la  route  qui  y  conduit  est  difi- 
cile  ;  et  le  motif  des  catholiques  qui  passe  au  protestantisme 
est  toujours  d'avoir  cette  route  plus  facile  et  de  trouver  cette 
porte  plus  large.  En  a-t-on  jamais  trouvé  un  seul  qui  soit  allé 
aux  protestants  pour  mener  une  vie  plus  régulière,  plus  en  har- 
monie avec  les  préceptes  et  conseils  évangéliques ?  Jamais  ! 

Les  pratiques  de  l'église  catholique  avaient  quelque  chose  de 
gênant,  on  voulait  s'en  affranchir  ;  la  confession,  les  jeûnes,  la 
mortification  n'ont  rien  d'agréable,  on  voulait  s'en  dispenser  ; 
ces  prêtres  vicieux,  infidèles  à  leurs  vœux,  disciples  de  Bacchus 
ou  de  Cupidon,  et  peut-être  des  deux  à  la  fois,  ne  sachant  plus 
commander  à  leurs  passions,  avaient  laissé  la  chair  dominer 
leur  esprit,  ils  sont  allé  à  Luther  demander  une  Eve  pour  lour 
faire    oublier   leurs    serments    et   leur   infidélité  ;  témoins    les 
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Hyacinthe,  les  Normandeau,  les  Chiniquy  etc.  La  règle  est  gé- 
nérale :  "  quand  le  Pape  sarcle  son  jardiu,  a  dit  un  spirituel  au- 
teur, il  jette  les  mauvaises  herbes  par  dessus  le  mur,  chez  ses 
voisins  les  protestants." 

San-Femando,  samedi  21  avril  1888. — Les  environs  du 
presbytère  m'offriront,  je  pense,  de  bonnes  chances  pour  mes 
chasses  entomologiques,  et  peut-être  aussi  pour  les  mollusques  ; 
jardins  à  gauche,  prairie  à  droite,  haies,  amandiers,  bananiers  et 
autres  arbres,  il  y  a  ici  tout  ce  qu'on  rencontre  d'ordinaire  de 
plus  promettant.  Mais  je  n'ai  que  le  temps  d'y  jeter  un  coup 
d'œil,  décidés  que  nous  sommes  de  prendre  à  9  h.  le  bateau 
venant  de  Port-d'Espagne,  pour  nous  rendre  à  Labréa  visiter  la 
merveille  du  lac  de  bitume  qu'on  nous  a  tant  de  fois  vanté. 

San- Fernando  a  l'avantage  de  posséder  une  jetée  où  le 
bateau  peut  accoster,  ce  qui  ne  se  fait  guère  dans  les  autres 
ports  de  l'île. 

M.  le  curé  sachant  que  les  hôtels  sont  plus  que  rares  à 
Labréa,  nous  a  fait  préparer  un  panier,  pour  ne  pas  nous  laisser 
dit-il  dans  l'obligation  de  dîner  par  cœur  aujourd'hui.  Alunis 
de  nos  provisions  nous  montons  donc  sur  le  bateau  à  9  h.,  et 
nous  voilà  aussitôt  en  mouvement.  La  mer  est  des  plus  pai- 
sibles, l'air  activé  par  le  mouvement  du  bateau  est  des  plus 
agréables,  et  la  côte  que  nous  longeons  offre  partout  des  points 
de  vue  ravissants.  Aux  pointes  et  baies  qui  découpent  la  rive 
en  dentelures  plus  ou  moins  accentuées,  succèdent  en  arrière- 
plan,  de  vastes  champs  de  canne  à  sucre,  où  nous  voyons  percer 
par-ci  paMà  les  hautes  cheminées  des  usines,  et  où  des  files 
sans  fin  de  hauts  palmiers  offrent  l'ombrage  de  leurs  gracieux 
païasols  aux  chemins  de  communications  qu'ils  bordent. 

Nous  passons  bientôt  devant  le  marais  d'Oropouche,  re- 
marquable par  la  quantité  d'oiseaux  aquatiques  qu'il  recèle 
toujours,  et  nous  stoppons  quelques  minutes  près  de  la  rivière 
Godineau,  pour  prendre  ou  laisser  les  passagers  du  village  Sic- 
Marie  qui  se  trouve  en  arrière. 
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C'est  dans  le  marais  d'Oropouche  que  des  coolis  libres  cul- 
tivent le  riz  sur  une  assez  grande  échelle.  Le  riz  de  Trinidad 
jouit  d'une  réputation  qui  le  fait  préférer  au  meilleur  des  Indes 
Orientales.  Sur  les  hauteurs  on  cultive  aussi  le  cacao  et  le 
tabac,  surtout  dans  le  voisinage  de  Siparia  qui  forme  une  pa- 
roisse avec  un  curé  résident. 

Mais  nous  apercevons  bientôt  une  pointe  s'avançant  dans 
la  mer,  c'est  la  Pointe  d'Or,  où  se  trouvait  autrefois  une  explai- 
tation  de  canne  à  sucre  qu'on  a  abandonnée  et  qui  est  toute 
plantée  aujourd'hui  en  cocotiers. 

La  Pointe  d'Or  n'est  qu'une  corne  de  la  pointe  même  de 
Labréa  qui  n'en  est  éloignée  que  de  quelques  arpents. 

Il  était  près  de  11  h.  lorsque  le  bateau  s'arrêta  en  face  de 
Labréa. 

Brea,  en  espagnol,  signifie  bitume,  et  son  abord  seul  suffit 
pour  justifier  l'apportunité  de  ce  nom.  Sur  le  pont  même  du 
bateau  nous  viennent  de  fortes  émanations  de  la  poix  qui  se 
trouve  partout  ici.  Nous  descendons  dans  une  chaloupe  et 
nous  accostons  au  rivage,  sur  des  bancs  durcis  de  bitume,  qui 
surgissent  en  masses  considérables  sur  la  plage,  et  qui  s'étendent 
aussi  sous  l'eau  où  nous  pouvons  les  suivre  aussi  loin  que  la 
limpidité  de  la  mer  peut  nous  permettre  de  le  faire. 

Les  chaloupiers  sont  de  forts  gaillards  noirs,  bien  faits  à 
leur  métier;  comme  nous  ne  pouvons  toucher  à  la  rive  même, 
ils  nous  prennent  dans  leurs  bras,  sans  paraître  plus  gênés  que 
s'ils  portaient  de  jeunes  enfants,  et  nous  déposent  sur  les  bancs 
de  bitume.  • 


(A  suivre). 


LIE 
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Voici  la  belle  saison  qui  touche  à  son  terme,  et  avec  elle 
disparait  le  temps  des  excursions  et  des  chasses,  pour  faire  place 
aux  heures  d'étude  et  de  travail  dans  le  cabinet. 

La  récolte  est  engrangée  ;  il  reste  encore  à  la  manipuler, 
à  la  disposer  pour  en  apprécier  la  valeur. 

Le  butin  des  conquêtes  est  en  tas,  pêle-mêle  ;  il  faut  y 
mettre  de  l'ordre,  faire  une  minutieuse  observation  de  chaque 
pièce,  pour  la  ranger  dans  la  catégorie  qui  lui  est  propre  et  con- 
stater le  rang  qu'elle  doit  occuper,  faire  l'appréciation  de  chaque 
objet,  pour  juger  du  résultat  final  de  la  campagne  entière. 

Ces  plantes,  ces  insectes,  ces  pierres,  ces  coquilles,  ces  co- 
raux etc.,  qu'on  tire,  avec  plus  ou  moins  de  fatigue,  chaque 
semaine,  chaque  jour  peut-être,  des  bois,  des  champs,  des  rochers, 
des  rivières,  de  la  mer,  etc.,  sans  leur  donner  d'autres  soins  que 
ceux  de  rigueur  pour  leur  due  conservation,  il  faut  maintenant 

3— Septembre  1889. 
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en  faire  l'objet  d'une  minutieuse  inspection,  ranger  chaque  spé- 
cimen dans  l'ordre  qui  lui  est  propre,  puis,  l'auteur  à  la  main, 
déterminer  sa  famille,  son  genre,  son  espèce,  pour  l'inscrire,  tri- 
omphant, sur  le  registre  de  l'état  civil  de  votre  catalogue. 

Que  d'items  nombreux  vont  s'ajouter  à  votre  liste  !  et 
grand  aussi  sera  le  nombre  de  ceux,  dont,  avec  vos  auteurs  et 
la  comparaison  avec  \os  spécimens  déjà  acquis,  vous  n'aurez  pu 
trouver  le  nom.  Il  faudra  recourrir  alors  à  des  spécialistes,  ou 
du  moins  à  des  amateurs  plus  entendus  et  mieux  pourvus  d'au- 
teurs et  de  collections  ;  et  qui  sait  si  dans  le  nombre,  il  ne  se 
trouverait  pas  quelque  nouvelle  conquête,  non  seulement  pour 
vous,  pour  ajouter  à  votre  musée,  mais  peut-être  quelque  nou- 
veauté pour  la  science  ?  C'est  alors  que  vous  vous  glorifieriez  avec 
orgueil  d'avoir  été  le  parrain,  dans  le  sanctuaire  de  la  science, 
de  quelque  production  naturelle  qui  jusqu'à  vous  avait  échappé 
aux  recherches  des  investigateurs  de  la  nature.  Et  si  on  allait, 
à  cet  être  nouvellement  connu,  foire  porter  votre  nom  ! 

A  l'œuvre  donc,  et  ne  laissez  pas  s'éteindre  la  flamme  du 
feu  sacré.  Cette  flamme,  contrairement  à  tout  ce  qui  porte  son 
nom,  loin  de  souffrir  de  l'abaissement  de  la  température,  s'active 
des  frimats  et  des  glaces,  par  le  repos  forcé  du  foyer,  et  les  mer- 
veilles que  nous  révêlent  la  loupe  et  le  microscope. 


La  saison  qui  va  finir  a  été  l'une  des  moins  favorables  que 
nous  ayons  vues,  pour  la  récolte  des  spécimens.  Les  insectes 
dans  tous  les  ordres  ont  été  très  rares.  La  cause  en  est  sans 
doute  aux  variations  de  température  qui  ont  marqué  cet  été. 
Des  chaleurs  excessives  en  mai  ont  mis  en  activité  larves  et 
chrysalides,  alors  que  les  plantes  nécessaires  à  leur  sustentation 
faisaient  encore  défaut.  Puis  est  venu  en  juin  et  juillet  un 
abaissement  de  température  exceptionnel,  qui  a  fait  périr  une 
grande  partie  des  larves  déjà  affaiblies  par  le  jeûne  de  mai. 
Août  avec  ses    pluies  sans  fin   et  septembre  avec   sa    haute 
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température  et  sa  sécheresse  prolongée  sont  venus  ensuite 
ajouter  leur  contingent  à  cet  état  anormal  de  température,  qui, 
en  définitive,  ne  nous  a  laissé  qu'une  fraction  des  insectes  qu'on 
rencontre  communément  chaque  année. 

Même  disette  pour  les  mollusques. 

La  sécheresse  prolongée  que  nous  avons  eue  au  commen- 
cement de  septembre  a  rendu  l'eau  des  rivières  excessivement 
basse.  Quelques  visites  que  nous  fîmes  alors  nous  montrèrent 
un  assez  bon  nombre  de  mollusques  encore  jeunes.  Ils  sont  en 
retard,  nous  sommes-nous  dit,  attendons  quelques  semaines 
pour  qu'ils  acquièrent  leur  parfait  développement.  Puis  sont 
venues  les  tempêtes  des  18,  19,  20,  &  21  qui  ont  tout  balayé  et 
brisé  contre  les  pierres  des  rives,  si  bien  qu'on  ne  trouvait  plus 
que  des  coquilles  vides,  plus  ou  moins  mutilées,  peu  propres  à 
figurer  dans  les  collections. 

Nous  présumons  que  ces  tempêtes  à  la  mer  auront  aussi 
été  peu  propres  à  jeter  sur  les  rives  les  habitants  peu  communs 
des  grandes  profondeurs,  car  nous  n'étions  pas  alors  au  temps 
des  hautes  marées,  qui  seules,  lors  des  gros  vents,  arrachent  les 
solitaires  habitants  des  profondeurs  de  l'abîme  pour  les  lancer 
sur  les  plages  des  rives. 


LA  SOCIETE  D'HISTOIRE  NATURELLE  DE  QUEBEC. 


Plus  d'un  amateur  qui  nous  ont  vu  annoncer  en  1886  la 
réorganisation  de  la  Société  d'Histoire  Naturelle  de  Québec, 
sont  inquiets,  nous  présumons,  de  connaître  ce  qu'il  en  est 
advenu. 

C'est  là  certainement  une  curiosité  bien  légitime,  et  nous 
nous  considérons  obligé,  en  quelque  sorte,  de  la  satisfaire. 
Voici  donc  ce  qui  en  est. 
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Ayant  fait  connaître  nos  vues  sur  le  sujet  à  l'Honorable 
Secrétaire  Provincial  en  1886,  ce  ministre  nous  promit  son 
appui  et  nous  donna  presque  l'assurance  d'un  octroi  du  gouver- 
nement à  la  session  qui  allait  alors  s'ouvrir.  Et  de  fait  l'on 
nous  vota  la  somme  de  $200. 

$200  sont  bien  peu  de  chose  pour  les  débuts  d'une  société 
qui  exige  autant  de  déboursés  que  celle  de  l'histoire  naturelle, 
car  il  faut  avant  tout  se  procurer  un  local  pour  assurer  la  due 
conservation  des  pièces  qui  doivent  composer  le  musée,  pour 
former  un  chez-soi,  un  foyer  où  seront  réunies  les  dépouilles 
des  victoires  remportées,  et  où  chaque  membre  pourra  à  loisir 
venir  profiter  des  lumières  de  ses  collègues,  apporter  son  con- 
tingent d'études  et  d'observations,  et  raviver  le  feu  sacré  s'il 
menaçait  de  s'éteindre. 

Cette  faible  somme  était  peu  de  chose,  il  est  vrai,  mais 
c'était  toujours  un  commencement,  et  l'on  pouvait  espérer 
davantage  dans  la  suite. 

Nous  faisous  donc  nos  élections,  tenons  quelques  réunions, 
recrutons  quelques  nouveaux  adeptes  ;  le  zèle  est  grand,  et  l'en- 
train paraît  devoir  se  continuer. 

Déjà,  en  deux  mains  seulement,  nous  avons  400  oiseaux, 
tous  bien  montés  pour  notre  musée,  sans  compter  une  foule 
d'autres  petites  pièces  plus  ou  moins  intéressantes. 

Nous  faisons  venir  certains  ouvrages  indispensables  à 
notre  bibliothèque,  et  faisons  préparer  des  vitrines  pour  y  ins- 
taller nos  spécimens. 

Cependant  restait  toujours  la  question  du  local,  un  musée 
ne  s'installe  pas  en  pleine  rue.  Mais  on  nous  en  promet  un,  au 
bureau  des  archives,  lorsque  le  bureau  d'enregistrement  sera 
transporté  au  palais  de  justice.  Tout  allait  donc  s'arranger  pour 
le  mieux.  Avec  l'octroi  de  l'année  suivante,  et  ce  local,  nous 
allons  définitivement  nous  mettre  à  l'œuvre. 

Mais    ne    voilà-t-il   pas   qu'un   ministre    nous  enlève    la 
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chambre  du  bureau  d'enregistrement  pour  y  installer  un  autre 
officier  public,  et  nous  laisse  encore  dans  la  rue. 

Adressez-vous,  nous  dit-on,  au  gouvernement  fédéral,  vous 
pourrez  obtenir  quelque  appartement  dans  les  salles  occupées 
ci-devant  par  les  tribunaux  de  justice,  et  qui  sont  actuellement 
sans  emploi. 

Eequête  est  aussitôt  adressée  en  conséquence  à  Sir  A.  P. 
Caron,  et  la  réponse  ne  se  fait  pas  attendre  :  "  le  gouvernement 
n'a  pas  encore  déterminé  l'emploi  qu'il  fera  de  ces  bâtisses, 
et  ne  peut  pour  le  moment  acquiescer  à  votre  demande." 

Pour  compléter  le  désastre,  une  nouvelle  session  a  lieu,  et 
le  gouvernement  refuse  de  renouveler  notre  octroi. 

C'était  littéralement  nous  porter  le  coup  de  mort. 
Il  ne  nous  restait  donc  plus  qu'à  nous  étendre  dans  la 
tombe,  en  attendant  qu'on  étende  sur  nous  le  voile  de  l'oubli. 

Et  c'est  ce  que  nous  fîmes. 

Si  donc  quelqu'un  pose  la  question  :  Qu'est  devenue   la 
Société  d'Histoire  Naturelle  de  Québec  ? 
Eépondez  :  mort-née  !  !  ! 
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VOYAGE  AUX  ILES-DU-VENT 
TROISIEME  PARTIE. 

{Continué  de  la  page  '  0.) 

Le  lac  de  bitume  est  une  merveille  que  tout  étranger 
passant  à  Trinidad  ne  manque  jamais  de  visiter.  .  Vaudrait 
autant  passer  à  Niagara  sans  voir  la  chute,  ou  à  Pise  sans 
remarquer  la  Tour  penchée.     Mais  Labréa,  pour   posséder  une 


46  LE   NATURALISTE    CANADIEN 

merveille  unique  au  monde,  n'en  est  pas  moins  un  village  de 
la  plus  chétive  apparence.  Son  église  et  les  quelques  maisons 
qui  l'entourent  sont  plus  que  modestes. 

Comme  nous  voulons  sans  plus  tarder  nous  rendre  au  lac, 
nous  cherchons  une  maison  où  nous  pourrons  déposer  notre 
panier  de  provisions,  car  pour  d'hôtels  il  n'y  en  a  pas.  On  nous 
indique  la  maison  d'une  veuve  où,  nous  pourrons  être  accueilli'?, 
et  sans  plus  tarder  nous  y  rentrons. 

Laissant  donc  là  notre  panier,  nous  avisons  aux  moyens  de 
nous  faire  transporter  au  lac,  car  il  ne  nous  sourit  que  peu  de 
faire  plus  d'un  mille  à  pieds,  sous  la  chaleur  qui  nous  accable, 
et  en  ne  respirant  qu'une  atmosphère  empestée  de  bitume  que 
les  poumons  ont  peine  à  supporter. 

Comme  nous  n'avons  à  choisir  ni  entre  le  carosse  et  le 
coupé,  ni  même  entre  le  cab  ou  le  cabrouet,  nous  nous  mon- 
trons tout-à-fait  accommodants,  bien  décidés  à  sacrifier  l'élé- 
gance et  le  comfort,  pourvu  qu'on  nous  dispense  de  marcher. 
Après  divers  pourparlers,  nous  acceptons  à  la  fin  l'un  de  ces 
grossiers  et  malpropres  tombereaux  avec  lesquels  on  transporte 
le  bitume. 

— Mais  vous  serez  très  bien,  nous  dit  la  face  noiie  qui 
tient  les  guides  de  la  paisible  bête  ;  nous  allons  mettre  deux 
chaises  dans  la  voiture,  et  vous  pourrez  vous  asseoir  à 
volonté. 

— Pour  très  bien,  non  pas  ;  mais  essayons  toujours  ;  nous 
nous  sentons  peu  disposés  à  faire  le  trajet  pédestrement. 

Nous  voilà  donc  installés  dans  le  tombereau  sur  nos 
chaises,  le  conducteur  est  assis  sur  la  barre  qui  clôt  le  devant 
avec  un  gamin  à  son  côté  ;  un  autre  gamin  se  tient  debout 
derrière  nous,  et  nous  voilà  partis. 

N'allez  pas  croire  toutefois  que  nous  ayons  à  nous  garer 
des  parois  du  véhicule  qui  pourraient,  par  leur  contact,  souiller 
nos  habits  ;  non,  le  bitume  que  l'on  transporte   est  parfaitement 
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sec,  et  ne  peut  laisser  échapper  qu'une  poussière  également  sèche 
lorsqu'il  est  froissé. 

Installés  et  escortés  comme  nous  le  sommes,  avec  nos  om- 
brelles tendues  sur  nos  têtes,  nous  aurions  pu  figurer  avanta- 
geusement dans  les  mascarades  qu'on  voit  détaler  dans  les  fêtes 
carnavalesques  de  nos  grandes  villes.  Aussi  paraissons-nous 
exciter  quelque  intérêt  à  tous  ceux  qui  nous  rencontrent, 
toutes  ces  faces  noires  ont  l'air  surprises  d'un  tel  accoutrement. 

Mais  nous  avions  compté  sans  les  cailloux  et  les  ornières 
de  la  route,  qui  nous  sussent  comme  si  nous  étions  dans  une 
véritable  trémie.  Malgré  la  lente  et  paisible  marche  de  la  bête, 
chaque  pas  imprime  une  secousse  de  recul  à  nos  sièges,  si  bien 
qu'il  nous  faut  lutter  incessamment  pour  retenir  nos  chaises  sur 
le  plancher  de  la  voiture.  Nous  reconnaissons  bientôt  que  la  seule 
position  tenable  est  de  rester  debout,  et  que  nos  chaises  ne  sont 
qu'un  embarras  de  plus  pour  ajouter  à  notre  malaise. 

Aussitôt  en  dehors  du  village,  qui  ne  se  compose  que  de 
quelques  cabanes,  la  route  est  à  peu  près  déserte.  Ces  cabanes 
paraissent  toutes  occupées  par  des  coolis  ;  on  les  voit  aux  portes 
en  costume  encore  plus  simple  que  ce  que  nous  avions  jusque  là 
rencontré.  Les  hommes  qui  paraissent  à  leur  temps  de  repos, 
ne  portent  qu'une  simple  serviette  à  la  ceinture,  et  sont  presque 
partout  étendus  sur  des  bancs  ou  tréteaux  en  bois  brut  pour  se 
livrer  au  sommeil.  La  route  serpente  à  travers  des  arbrisseaux 
étalant  par- ci  par-là  des  masses  de  fleurs  des  plus  brillantes.  Le 
terrain  est  partout  sablonneux  et  extrêmement  sec.  Sous  voyons 
sur  le  bord  du  chemin,  surtout  lorsqu'il  se  trouve  ombragé  par 
quelque  grand  arbre,  de  nombreux  ananas  qui  poussent  là  sponta- 
nément ;  mais  comme  toutes  les  plantes  sans  culture,  ils  parais- 
sent très  maigres,  peu  succulents,  à  chair  très  pauvre.  La  chaude 
asphalte  est,  dit-on,  très  favorable  à  leur  croissance,  mais  le 
manque  d'eau  et  l'absence  de  tout  soin  donnent  à  ces  fruits 
sauvages,  d'ordinaire  si  savoureux,  une  bien  chétive  apparence. 
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Le  lac  de  bitume  est  à  138  pieds  au  dessus  du  niveau  de 
la  mer;  138  pieds  repartis  sur  plus  d'un  mille  de  distance  ne 
constituent  pas  une  montée  bien  appréciable,  aussi  n'étaient  les 
cahots  de  la  route  et  les  voitures  impossibles  qu'on  nous  offre 
le  trajet  ne  serait  qu'une  courte  et  agréable  promenade. 

Nous  montons  toujours  lentement,  je  ne  dirai  pas  paisible- 
ment, car  nous  sommes  incessamment  bercés,  cahotés,  sassés, 
bousculés  tantôt  à  droite  tantôt  à  gauche,  tout  près  parfois 
d'être  rejetés  sur  le  sol,  sans  rien  découvrir  devant  nous  que  des 
arbrisseaux  qui  arrêtent  la  vue,  et  parmi  lesquels  se  montrent 
ça  et  là  quelques  acajoux-à-pommes,  Cassuvium  pomiferum, 
avec  leur  graine  en  dehors  du  fruit,  comme  je  l'ai  fait  remar- 
quer plus  haut.  Nous  observons  cependant  qu'à  mesure  que 
nous  avançons,  la  végétation  devient  de  plus  en  plus  pauvre 
et  plus  rare.  Enfin  nous  contournons  un  petit  massif  de  feuil- 
lage, et  nous  sommes  en  face  du  lac,  ou  plutôt  sur  le  lac 
même,  car  nul  rivage  autre  que  les  arbustes  qui  le  bordent  n'en 
détermine  l'étendue. 

Le  terme  de  lac  est  improprement  appliqué  ici,  car  qui  dit 
lac,  donne  à  entendre  une  étendue  d'eau  au  milieu  des  terres,  or 
il  n'y  a  pas  d'eau  ici,  du  moins  pour  constituer  la  masse  prin- 
cipale. C'est  le  bitume,  l'asphalte  qui  s'est  solidifiée  et  offre 
une  surface  unie  absolument  comme  nos  lacs  couverts  de 
glace  en  hiver,  avec  cette  différence  que  des  bouquets  de  feuil- 
lage, simulant  des  îles,  se  montrent  ça' et  là,  et  que  la  surface,  au 
lieu  d'offrir  un  niveau  parfait,  paraît  comme  moutonnée,  mon- 
trant ici  certaines  eminences  ou  soulèvements,  et  là  certaines 
dépressions  dans  lesquelles  se  trouvent  des  flaques  d'eau.  Ces 
petits  réservoirs,  de  deux  à  douze  pieds  de  largeur  et  de  deux 
à  cinq  pieds  de  profondeur,  sont  tantôt  complètement  isolés  les 
uns  des  autres,  et  tantôt  se  déchargent  l'un  dans  l'autre.  On 
voit  même  des  petits  poissons  sillonner  ces  filets  d'eau,  et  une 
carcasse  d'alligator  que  nous  trouvâmes  près  de  l'un  d'eux, 
nous  donna  la  preuve  que  ces  reptiles  ne  dédaignent  pas  de 
s'en  faire  des  lieux  de  retraite. 
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Le  lac  peut  mesurer  environ  trois  milles  de  diamètre,  et 
paraît  bordé  de  l'autre  côté  d'arbres  de  haute  futaye. 

La  vue  de  cette  plaine  noire  et  solide,  avec  l'atmosphère  de 
bitume  que  nous  respirons  à  pleins  poumons,  produit  d'abord 
un  sentiment  d'étonnement  par  son  étrangeté,  qui  fait  place 
bientôt  à  une  sensation  de  malaise  et  de  tristesse,  d'autant  plus 
intense  qu'écrasés  par  cette  lourde  atmosphère  qu'un  soleil  brû- 
lant nous  lance  perpendiculairement  sur  la  tête,  nous  nous 
disons  qu'il  ne  fait  pas  bon  habiter  ici,  et  que  cette  merveille 
toute  merveille  qu'elle  soit,  doit  être  vue  promptement  et 
brièvement.  Involontairement  nous  nous  reportons  au  Tartare 
décrit  par  les  poètes  grecs. 

— N'est-ce  pas  là,  dis-je  à  M.  Huart,  le  Styx  des  anciens  ? 
La  fournaise  qui  entretenait  la  liquidité  de  la  niasse  s'est 
refroidie  ;  Caron  a  laissé  là  sa  barque  et  a  échangé  ses  rames 
contre  la  pelle  du  piocheur,  voyez-le  à  l'œuvre  un  peu  plus 
loin. 

En  effet,  la  voiture  nous  amène  tout  près  de  trois  à  quatre 
piocheurs  qui  chargeaient  le  bitume  dans  des  charrettes.  La 
croûte  est  assez  solide  pour  porter  les  chevaux  et  les  plus  lourds 
fardeaux.  Les  travailleurs,  armés  de  pics,  dégagent  le  bitume  qui 
ce  casse  en  gros  blocs  parfaitement  secs.  Prenant  ces  blocs 
dans  leurs  bras,  ils  les  jettent  dans  des  charrettes  qui  s'éloignent 
aussitôt  qu'elles  ont  leur  charge.  Nous  voyons  de  cinq  à  six 
partis  de  travailleurs  ainsi  occupés  à  exploiter  l'inépuisable 
mine. 

Comme  je  voyais  la  surface  près  du  trou  dans  lequel  tra- 
vaillaient les  hommes  avec  leurs  pics,  toute  raboteuse  et  inégale 
qu'est-ce  que  ceci,  leur  demandai-je  ? 

— C'est  le  trou  que  nous  avons  creusé  hier,  dirent-ils,  qui 
s'est  rempli  dans  la  nuit.  Demain,  celui  dans  lequel  nous 
sommes  actuellement,  mesurant  de  trois  à  quatre  pieds  de  pro- 
fondeur, sera  sëmblablement  rempli. 
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Je  me  hn sarclai  à  marcher  sur  cette  nouvelle  pâte  ramenée 
au  niveau,  et  elle  résista  parfaitement,  seulement  il  ne  fallait 
pas  rester  longtemps  stationnaire  au  même,  endroit,  car  les 
talons  et  les  semelles  de  nos  bottes,  surtout  sous  l'action  du 
soleil,  s'enfonçaient  peu  à  peu. 

Pendant  que  nous  étions  à  examiner  ces  hommes  à  ce  tra- 
vail d'extraction,  les  deux  gamins  qui  nous  avaient  suivis  s'é- 
battaieut  daus  une  flaque  d'eau  du  voisinage,  confondant  leur 
peau  noire  avec  la  couleur  des  bords  de  leur  baignoire. 

Les  filets  d'eau  qui  coulent  ça  et  là  sont  très  limpides  et 
servent  d'abreuvoirs  aux  hommes  et  aux  bêtes.  C'est  l'eau  des 
pluies  qui  retenues  par  cette  surface  imperméable,  s'épanche 
dans  les  rigolets  et  dépressions.  Que  cette  eau  ait  une  saveur 
de  bitume,  rien  de  surprenant,  car  ici  on  ne  sent  que  bitume, 
on  ne  voit  que  du  bitume,  et  on  ne  respire  que  des  émanations 
de  bitume.  Ces  émanations  sur  le  lac  sont  parfois  littéralement 
étouffantes.  De  temps  eu  temps  il  vient  des  souffles  nous 
assaillir,  plus  chauds,  plus  odorants,  et  plus  lourds  que  d'ordi- 
naire, si  bien  qu'on  se  sent  pressé  par  le  malaise  de  chercher 
quelque  soulagement  dans  l'ombre  de  ces  petits  îlots  de  feuil- 
lage qu?on  trouve  par-ci  par-là. 

Laissant  là  notre  voiture,  nous  nous  avançons  sur  le  lac, 
accompagnés  de  nos  conducteurs,  jusqu'à  une  assez  grande  dis- 
tance, tout  près  du  quart  de  sa  largeur,  nous  servant  de  planches 
que  nos  gamins  emportaient  pour  traverser  les  filets  d'eau,  lors- 
que nous  ne  pouvions  pas  les  emjamber. 

La  surface  paraît  un  peu  moins  solide  en  allant  vers  le 
centre,  et  même  il  se  rencontre  des  endroits  où  la  poix  s'échappe 
liquide  par  certaines  hoursoufflures.  Et  chose  étonnante,  c'est 
que  l'on  peut  manipuler  cette  poix  sans  qu'elle  s'attache  aux 
doigts,  faisant  ainsi  mentir  le  proverbe  :  "  nul  ne  touche  la  poix 
sans  en  être  souillé." 

Dans  plusieurs  flaques  d'eau  on  voit  la  surface  se  couvrir 
de  bulles  d'air,  par  L'effet  des  gaz  venant  de  l'intérieur;  si  l'on 
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approche  une  allumette  de  ces  bulles,  elles  s'enflamment  elles- 
mêmes  aussitôt. 

Le  gouvernement  loue  le  droit  d'exploitation  à  certaines 
compagnies,  et  on  n'extrait  pas  moins  chaque  année  de  40,000 
tonnes  du  précieux  bitume  ;  cependant  les  trous  sont  toujours 
remplis  à  mesure  qu'on  en  creuse,  et  la  masse  ne  paraît  en  au- 
cune façon  diminuer.  Des  géologues  qui  ont  exploré  Trinidad 
n'estiment  pas  à  moins  de  4,500,000  tonnes  la  masse  totale, 
quantité  suffisante  pour  couvrir  les  rues  de  toutes  les  villes 
principales  du  monde  entier. 

On  sait  que  l'asphalte,  en  outre  des  diverses  applications 
que  l'on  en  fait  dans  les  aits  et  l'industrie,  est  particulière- 
ment employée  à  couvrir  les  pavages  des  rues  des  villes. 

— Evidemment,  dis-je  à  notre  nègre  conducteur,  il  faut 
être  bon  chrétien  pour  vivre  ici,  car  nul  doute  que  ce  ne  soit  là 
une  bouche  de  l'enfer,  la  marmite  de  satan  n'ayant  qu'une 
mince  croûte  figée  à  sa  surface. 

— Pas  enfer  en  tout,  dit  le  nègre  ;  le  bon  Dieu  aime  les 
noirs  ;  il  nous  donne  une  récolte  toujours  prête,  sans  nous 
obliger  à  semer. 

— Savez- vous  au  moins  le  reconnaître,  et  vous  comportez- 
vous  en  bons  chrétiens  ? 

— Nous  nous  efforçons  de  le  devenir. 

— Tant  mieux  alors  et  que  le  bon  Dieu  vous  bénisse. 

Midi  était  sonné  depuis  assez  longtemps  déjà,  et  nos 
estomacs  activés  par  la  marche,  les  cahotements  du  véhicule  et 
la.  chaleur  écrasante  de  l'endroit,  nous  faisaient  sentir  qu'il 
fallait  songer  au  retour.  Nous  reprenons  donc  notre  tombereau 
et  faisons  nos  adieux  au  lac,  non  pas  au  bitume,  car  il  se  trouve 
partout  ici,  sur  la  route,  sur  le  bord  de  la  mer,  et  sans  nul  doute 
sous  le  village  même,  le  sol  qui  le  porte  n'étant  qu'une  mince 
couche  de  terre  arable  appuyée  sur  le  bitume  même,  ;  reuve  ces 
maisons  qui  quoique  assez  légères,  ont  peine  à  conserver  leur 
aplomb,  s'enfoiiçant  tantôt  d'un  côté  et  tantôt  d'un  autre. 
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Il  passait  une  heure  lorsque  nous  descendîmes  devant  la 
hutte  où  nous  avions  déposé  notre  panier. 

— Combien  pour  le  voyage  et  la  belle  voiture,  dis-je  au 
nègre,  car  nous  n'avions  pas  fixé  le  prix  d'avance  ? 

— C'est  trois  gourdes. 

— Trois  gourdes,  pour  moins  de  deux  heures  !  Vous  vous 
donniez  tout-à-1'heure  un  diplôme  de  bons  chrétiens,  et  vous 
n'êtes  rien  moins  que  des  brigands,  des  voleurs  sans  merci,  qui 
rançonnez  les  voyageurs  sans  aucun  égard  pour  la  justice. 
Tiens,  ajoutai-je,  voici  une  gourde  et  un  quart,  et  détale  sans 
rien  dire,  car  c'est  encore  plus  qu'il  ne  t'appartient. 

Nous  pénétrons  dans  la  hutte,  où  l'hôtesse  nous  reçoit  fort 
poliment  ;  mais  n'était  le  soleil  qui  nous  rôtit  à  l'extérieur, 
nous  aurions  préféré  prendre  notre  réfection  au  dehors,  car  c'est 
partout  une  malpropreté  repoussante.  Mais  "  ventre  affamé 
n'a  pas  d'oreilles,"  dit  le  proverbe,  et  estomac  épuisé  n'est  pas 
susceptible  davantage,  ajouterai-je. 

Nous  paraissons  être  des  objets  de  curiosité  pour  les 
enfants  de  l'hôtesse  et  trois  ou  quatre  autres  gamins  qui  se 
rangent  avec  eux,  ils  nous  entourent  et  épient  chaque  mouve- 
ment que  nous  faisons. 

Une  fillette  de  13  à  14  ans,  assise  sur  une  chaise  près  de 
nous,  épiait  tous  nos  mouvements  d'un  air  hébété,  lorsque  sa 
mère  vint  mettre  dans  son  tablier  blanc  un  gros  enfant  noir 
totalement  nu  ;  nous  nous  étonnons  toujours  de  ces  allures  si 
contraires  à  tout  ce  que  nous  voyons  chez  nous. 

Il  y  avait  dans  le  coin  de  l'appartement  une  table  chargée 
de  linge,  de  guenilles,  de  vaisselle  sale,  le  tout  couvert  d'une 
bonne  couche  de  poussière.  Nous  refoulons  les  objets  pour 
avoir  au  moins  un  coin  libre,  la  propriétaire  ayant  l'air  de  nous 
abandonner  absolument  à  nous-mêmes. 

Comment  allons-nous  manger  ici  nous  dîmes-nous  ?  com- 
ment boire  dans  ces  vases  ?... 
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Mais  qu'elle  n'est  pas  notre  surprise  en  ouvrant  le  panier 
dont  nous  a  pourvus  le  prévoyant  M.  Maingot,  d'y  trouver 
un  superbe  poulet  rôti,  une  bouteille  de  vin,  une  canistre  de 
confitures,  puis  des  assiettes,  des  verres,  couteaux,  fourchettes^ 
serviettes  etc. 

Nous  sommes  vraiment  des  enfants  gâtés,  dis-je  à  M. 
Huart,  et  nous  allons  faire  un  repas  comme  Lucullus  n'en  fit 
jamais  de  meilleur. 

Et  de  fait,  il  fallait  voir  avec  quelle  promptitude  le  poulet 
fut  expédié,  et  le  réconfortant  cherry  absorbé,  sans  compter  les 
confitures  et  les  autres  accessoires. 

Comme  nous  avions  à  attendre  encore  plus  d'une  heure 
avant  le  retour  du  bateau  de  Cédros,  j'en  profitai  pour  faire  une 
excursion  sur  la  grève  à  la  recherche  des  mollusques,  après 
avoir  visité  l'usine  où  l'on  cuit  le  bitume  pour  le  mettre  en 
barils  avant  de  l'expédier.  La  poix  est  fondue  dans  d'immenses 
chaudières  en  fer  et  versée  toute  chaude  dans  des  barils.  Elle 
se  fige  bientôt  en  se  refroidissant  et  devient  aussi  dure  que  la 
pierre. 

La  grève  ici,  en  dehors  des  bancs  de  bitume,  est  toute 
sablonneuse,  et  me  parut  partout  d'une  stérilité  désolante. 

Comme  une  couple  de  gamins  me  suivaient,  l'un  d'eux  me 
fit  observer  certaines  petites  dépressions,  en  forme  de  trous  qu'on 
aurait  récemment  remplis  de  sable  humide.  Il  y  a  là,  me 
dit-il,  un  petit  animal.  Et  enfonçant  ses  doigts  dans  le  sable, 
il  en  retire  en  effet  un  crustacé  encore  nouveau  pour  moi. 

C'est  une  espèce  d'écrevisse,  d'un  pouce  et  demi  environ, 
mais  dont  la  carapace  constitue  presque  tout  le  corps;  la  queue, 
qui  est  en  pointe  est  très  allougée  et  replié  sous  le  corps,  les  deux 
premières  pattes  sont  terminées,  au  lieu  de  pinces  comme  dans 
les  écrevisses,  par  >:ne  palette  dilatée  et  allongée,  formant  une 
main  monodactyle. 

Après  recherches  dans  les  auteurs,  j'ai  pu  constater  que 
c'était  une  hippe,  ffippa  emer'Ua,  Fabricius  ;  je   rapporte  mon 
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individu,  à  cette  espèce,  bien  qu'il  ne  s'accorde  pas  en  tous 
points  avec  la  description,  les  antennes  latérales  qui  devraient 
être  deux  fois  plus  longues  que  les  intermédiaires,  sont  ici  à 
peine  plus  longues  et  toutes  plumeuses,  sans  avoir  la  base  lisse. 
J'ai  supposé  que  l'animal  n'était  encore  qu'à  l'état  larvaire,  et 
qu'il  aurait  pu  revêtir  ces  caractères  plus  tard. 

Voyant  la  grève  sablonneuse  si  pauvre,  je  change  de  direc- 
tion, et  cherche  sur  les  bancs  de  bitume  qui  se  projettent  dans 
lamer;  mais  c'est  à  peu  près  la  même  disette.  Je  ne  trouve 
que  quelques  exemplaires  d'une  Littorina  que  les  vagues,  lors 
des  grosses  mers,  ont  lancée  là.  Je  acrois  devoir  la  rapporter  à 
l'espèce  ziczac,   bien  qu'elle  me  paraisse  plus  polie,  plus  lisse. 

Eprouvant  le  besoin  de  boire,  et  ne  voulant  pas  goûter  à 
l'eau  de  bitume,  je  donne  cinq  cents  au  gamin  qui  me  suivait 
pour  aller  me  chercher  des  oranges.  Il  revient  dans  une  minute 
avec  son  chapeau  plein. 

—  Mais  qu'est-ce  ?  dis-je,  à  cette  vue. 

— C'est  cela;  quatre  pour  un  cent,  c'est  bien  vingt  pour 
cinq  cents. 

Et  quelles  oranges  !  grosses  comme  le  poing,  parfaitement 
mûres,  délicieuses. 

S'il  y  a  plus  d'une  chose  désagréable,  à  Labréa,  je  me  plais 
à  déclarer  leurs  oranges  sans  pareilles. 

Mais  voici  notre  bateau  en  face,  et  sans  plus  tarder  nous 
sautons  dans  la  chaloupe  pour  nous  y  transporter. 

Les  passagers  sont  peu  nombreux  ;  à  part  quelques  étran- 
gers, ce  sont  des  femmes  avec  des  produits  de  jardins  qu'elles 
vont  vendre  à  Port-d'Espagne.  La  mer  est  plane  comme  un 
beau  miroir,  et  la  marche  du  bateau  nous  amène  un  air  relati- 
vement rafraîchissant,  de  sorte  que  notre  excursion  s'accomplit 
dans  les  circonstances  les  plus  favorables,  tant  pour  notre  comfort 
personnel,  que  pour  nous  permettre  de  jouir  des  points  de  vue 
variés  à  l'infini  que  nous  offre  la  côte,  avec  ses  crénelures  de  la 
rivo,  ses  plages  sablonneuses,  ses  massifs  de   cocotiers  et  autres 
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palmiers,  ses  superbes  champs  de  canne  à  sucre,  et  ses  marais 
tout  couverts  de  cette  végétation  compacte  de  [liantes  herbacées, 
qu'on  prendrait  pour  des  mousses  gigantesques  tapissant  le  sol, 
n'étaient  les  bouquets  de  fleurs  brillantes  les  émaillant  ça  et  là. 

A  4  h.  nous  touchons  le  quai  de  San-Fernando,  et  comme 
M.  Maingot  ne  se  laisse  jamais  surprendre  en  fait  de  préve- 
nances, nous  trouvons  sou  groom  au  quai  qui  nous  attend  avec 
sa  voiture. 

Je  rappelle  à  M.  Huart  la  gracieuse  invitation  que  nous 
avait  faite  le  Dr  Lota  d'aller  le  lendemain  prendre  le  dîner  chez 
lui  ;  mais  nous  n'avons  encore  qu'entrevu  San-Fernando,  pour 
ainsi  dire,  et  comme  nous  ne  sommes  pas  pour  revenir,  il  faut. 
profiter  de  l'occasion  pour  en  faire  une  plus  ample  connaissance, 
sauf  à  faire  valoir  nos  excases  à  notre  retour,  auprès  de  l'obli- 
geant et  aimable  docte  ur. 

Mais  voici  que  j'entends,  comme  à  Port-d'Espagne,  le  chant 
perçant  et  continu  de  la  cigale,  qui  me  met  au  désespoir  de  ne 
pouvoir  en  capturer  au  moins  quelques  individus. 

— Entends-tu  ce  chant,  dis-je  au  nègre  de  service  ? 

Oui  ;  c'est  celui  de  la  cigale. 

—  Ne  pourrais-tu  en  capturer  une  ?  Je  te  donne  25  cts  si 
tu  m'en  apportes  une. 

—  J'en  attraperai,  dit-il. 

—  Fort  bien  ;  nous  verrons. 

En  attendant  je  me  mets  à  faire  l'inspection  du  terrain 
avoisinânt,  jar  lin,  prairie,  amandiers,  bananiers  et  autres 
plantes.  Et  quelle  n'est  pas  ma  joie  'le  trouver  vivant,  caché 
sous  la  haie  bordant  le  jardin,  le  superbe  bulinie  dont  j'avais 
admiré  la  coquille  chez  le  P.  Forestier. 

Mais  vivant,  il  ne  doit  pas  être  seul;  aussi  ne  manquai-je 
pas  d'en  trouver  trois  autres  tout  près,  à  coquilles  villes,  mais 
encore  en  bon  état  de  conservation;  je  les  porte  tout  triom- 
phant à  la  négresse  cuisinière  en  la  priant  de  débarrasser   ces 
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coquilles,  au  moyen  de  l'eau  bouillante,   de  leur  chair  et  de   la 
terre  qui  les  souille. 

Ce  bulime  est  le  Bulimus  oblongus, 
Mtiller,  fig.  10,  mesurant  près  de  quatre 
pouces  de  longueur  ;  il  est  d'un  blanc  jaunâtre 
légèrement  rosé,  et  compte  5  à  6  tours  de  spire  ; 
la  lèvre  fortement  rebordée  est  teinte  d'un 
beau  rose  brillant,  de  même  que  toute  la 
partie  calleuse  de  la  columelle.  Il  forme  un 
superbe  spécimen  dans  les  collections,  et  est 
coté  de  75  cts  à  $1  chez  les  marchands.  Il 
n'est  surpassé  en  taille  que  par  les  B.  ovatus 
et  B.  cantagallanus  du  Brésil.  Le  bulime  oblong  se  ren- 
contre dans  la  plupart  des 'Antilles,  et  dans  presque  toute  l'A- 
mérique du  Sud. 

Promenant  ensuite  mon  filet  sur  les  herbes  de  la  prairie, 
je  prends  un  grand  nombre  de  coléoptères,  entre  autres  des  chry- 
somélides,  des  diptères,  lépidoptères,  hémiptères,  orthoptères  etc. 
Parmi  les  hémiptères,  je  distingue  une  Coréïde,  voisine  de 
nos  Alidus,  c'est  le  Megalotomus  pallescens,  de  Stâl,  et  une 
Proconia  très  rapprochée  de  notre  undulata,  c'est  la  Proconia 
obtusa  de  Fabricius  ;  je  prends  aussi  une  Tettigonide,  une 
Aulacisa,  dont  j'ignore  le  nom  spécifique,  sa  coloration  la  rend 
tout-à-fait  remarquable,  de  couleur  orange  sanguin,  elle  porte  4 
giandes  taches  jaune-pâle,  sub- circulaires  sur  ses  élytres. 

Plusieurs  beaux  papillons,  aux  couleurs  vives  et  brillantes, 
quelques  diptères  très  remarquables,  une  libellule  très  voisine 
de  notre  Di-plax  rubicundula,  Say  etc.,  viennent  aussi  s'ajou- 
ter à  mes  chasses. 

Comme  on  m'avait  dit  que  les  lucioles  ou  mouches-à-feu 
étaient  très  abondantes  le  soir,  il  me  tardait  de  voir  disparaître 
le  jour  pour  pouvoir  faire  encore  de  nouvelles  connaissances.  Et 
en  effet,  les  ombres  commençaient  à  peine  à  se  faire  sentir,  que 
déjà  l'atmosphère  était  sillonnée  de  mille  lumières  se  croisant 
Fig.  10. — Le  Bulimus  oblongus,  Mûl!.,  diminué  de  moitié. 
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en  tout  sens,  les  unes  plus  faibles,  plus  pâles,  les  autres  plus 
brillantes,  beaucoup  plus  fortes.  Il  va  sans  dire  que  mon  filet 
m'en  assure  la  possession  d'un  bon  nombre,  de  celles  surtout 
auxquelles  je  remarquais  un  éclat  bien  supérieur  à  celui  que 
produisent  les  nôtres.  Plus  d'une  fois,  frappées  par  mon  filet, 
j'en  vois  s'enfoncer  dans  l'herbe  ;  je  n'hésite  pas  alors,  malgré 
l'obscurité,  mais  guidé  par  leur  lumière,  à  les  poursuivre  jusque 
sur  le  sol,  en  écartant  le  gazon  qui  les  abrite.  J'entretenais 
bien  quelque  crainte,  en  fouillant  ainsi  dans  l'herbe  à  l'obscurité, 
de  saisir  de  mes  doigts  l'un  de  ces  monstrueux  myriapodes  qu'on 
paraît  tant  redouter  ici.  C'est  bien  alors  que  j'aurais  été  me 
prêter  à  leur  dangereuse  morsure,  en  les  saisissant  ainsi  de  mes 
doigts  ;  mais  l'entrain  des  conquêtes  l'emportait  en  moi  sur  une 
crainte  que  je  jugeais  peu  fondée,  me  disant  qu'on  devait  exa- 
gérer sur  cet  article  comme  sur  beaucoup  d'autres,  et  qu'après 
tout  ces  hideuses  bestioles  ne  devaient  se  rencontrer  que  dans 
les  bois,  et  non  dans  les  terrains  cultivés,  et  encore  moins  dans 
les  cours  des  maisons. 

Je  savais  qu'il  y  avait  aux  Antilles  non  seulement  des 
Lampyrides  porte-flamme,  comme  chez  nous,  mais  aussi  des 
Elatéiïdes  de  bonne  taille  qui  jouissaient  aussi  de  cette  faculté. 
Si  je  pouvais  au  moins  en  rencontrer  une,  me  disais-je  à  part 
moi,  et  voilà  que  je  tire  de  l'herbe,  après  l'avoir  poursuivi  de  sa 
lumière  intermittente,  un  coléoptère  sur  le  dos  duquel  je  vois 
briller  deux  points  lumineux,  et  qu'à  ses  mouvements  de 
baseule  entre  mes  doigts,  je  reconnais  de  suite  pour  un  Klaté- 
ride.  Il  n'y  a  plus  de  doute,  me  disais-je  ;  je  possède  ici  un 
Pyrophore,  l'insecte  tant  désiré. 

Le  portant  triomphant  à  la  maison,  nous  l'examinons  tout 
à  notre  aise.  Il  mesure  tout  près  d'un  pouce  de  longueur,  d'un 
brun  luisant,  il  a  les  marges  latérales  du  prothorax  rougeâtres, 
et  un  gros  point  lumineux  près  de  la  pointe  des  angles  posté- 
rieurs. Kien  de  plus  gracieux  que  de  voir  ce  bel  insecte 
se  promener  sur  la  table  dans  l'obscurité,  on  dirait  une  minia- 
ture de  carosse  avec  ses  fanaux  allumés. 

4 — Septembre,  ltf^i). 
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Mais  cette  première  victoire  m'enhardit  à  en  poursuivre 
de  nouvelles,  et  j'étais  à  peine  retourné  au  champ,  que  j'en 
poursuivis  un  autre  au  vol  qui  vint  s'abattre  sur  un  buisson 
où  un  coup  de  filet  m'en  assura  la  possession. 

Lorsque  le  lendemain  je  fis  la  revue  de  mes  captures,  je 
reconnus  que  j'avais  trois  espèces  différents  de  lucifères,  savoir  : 
un  Elatéride,  Pyrcrphorus  pellucens,  Escholtz,  et  deux  Lampy- 
rides  ;  Pyrectomena  vitticollis,  Motschoulsky,  et  Photuris 
vittipennis,  Motsch.  Un  petit  Photinus  se  trouvait  aussi  avec 
eux,  bien  intéressant  quoique  ne  donnant  pas  de  lumière,  c'est 
le  Photinus  dorsalis,  Schœher. 

San-Fernando,  dimanche  22  avril. — L'église  étant  en 
réparation,  je  vais  dire  la  messe  à  6h.  dans  une  chapelle  au 
cimetière,  M.  le  curé  va  faire  l'office  dans  une  mission  à  dis- 
tance, M.  Huart  dit  la  messe  au  couvent,  et  le  vicaire  fait 
l'office  à  9  \  h.  dans  la  maison  d'école. 

Nous  allons,  dans  l'après  midi,  faire  visite  aux  Sœurs  qui 
sont  au  nombre  de  cinq,  et  ont  un  grand  nombre  d'élèves.  Ce 
sont  des  Sœurs  de  St-  Joseph  de  Cluny. 

Le  couvent,  comme  nous  les  avons  vus  partout  ailleurs 
dans  ces  îles,  est  entouré  de  jardins  où  les  fleurs  sont  à  profu- 
sion, tant  dans  les  parterres  que  sur  les  galeries  et  vérandas.  Ou 
dispose  sur  les  vérandas  des  files  de  Strombes,  ces  larges  co- 
quilles à  dedans  rose  qu'on  rencontre  parfois  dans  nos  apparte- 
ments, on  remplit  de  terre  l'intérieur  de  ces  coquilles,  et  on  y 
plante  ou  sème  des  fleurs.  Rien  de  plus  gracieux  que  de  voir 
ces  touffes  de  fleurs  ou  ces  massifs  de  fougères  aux  frondes  si 
déliées  et  si  délicates,  surgir  de  ces  coquilles,  sur  le  plancher 
même  des  galeries  ne  contenant  qu'une  poignée  de  terre. 
On  sait  qu'avec  la  chaleur  et  l'humidité  de  l'atmosphère  ici, 
bon  nombre  de  plantes,  comme  les  Orchidées,  peuvent  pour- 
suivre leur  végétation  entièrement  sevrées  du  sol.  La  vanille, 
par  exemple,  qui  est  si  recherchée  pour  son  parfum,  est  dans 
ce  cas. 
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Comm-î  je  témoignais  aux  Sœurs  mon  étonnement  de  ce 
qu'un  grand  arbre  qui  se  trouvait  près  de  leur  clôture  formait 
une  masse  compacte  de  rieurs  rouges  d'un  côté  seulement,  et  de 
l'autre  ne  montrait  que  de  la  verdure,  approchez,  me  dirent- 
elles,  vous  allez  comprendre  ;  ces  rieurs  ne  sont  pas  le  produit 
de  l'arbre,  mais  bien  d'une  liane  qui  a  grimpé  dans  ses  bran- 
ches. Et  de  fait,  je  reconnus  que  tout  près  du  tronc  de  l'arbre 
s'échappait  aussi  du  sol,  un  filet  flexible  qui  parvenait  jus- 
qu'aux branches  et  les  enlaçait  en  se  partageant  en  ramifica- 
tions sans  nombre  et  en  se  couvrant  de  fleurs. 

Les  Sœurs  parlaient  toutes  un  fort  bon  français,  mais 
comme  je  remarquais  que  quelques  unes  laissaient  percer  un 
petit  accent  anglais, 

— Vous  n'êtes  pas  françaises,  leur  demandai-je  ? 

— Nous  trois  sommes  irlandaises,  dit  l'une  d'elles. 

—  Mais  vous  n'avez  pas  la  couleur  des  filles  de  la  Verte 
Erin,  permettez-moi  doue  de  vous  demander  s'il  en  était  ainsi 
lorsque  vous  êtes  arrivées  au  pays  ? 

— Oh!  non,  dirent-elles  en  éclatant  de  rire  ;  lorsque  nous 
sommes  arrivées  ici,  il  y  a  5  ans,  6  ans,  8  ans,  nous  avions  les 
joues  roses  et  brillantes  comme  les  ont  d'ordinaire  les  irlan- 
daises, mais  12  à  15  mois  de  séjour  ici  suffisent  pour  nous  faire 
perdre  toutes  nos  couleurs. 

—  Je  suis  heureux  de  pouvoir  confirmer  de  votre  autorité 
une  remarque  que  j'ai  faite  en  arrivant  aux  Antilles,  c'est  que 
toutes  les  créoles  sont  pâles,  à  teint  décoloré,  ce  qui  est  sans 
doute  l'effet  du  climat  de  ces  contrées. 

Comme  je  voyais  passer  deux  petites  élèves  toutes  blondes 
et  roses,  ces  enfants  sont-elles  nées  ici,  demandai-je  ? 

— Oui  ;  elles  sont  d'ici,  leur  père  est  un  irlandais  haut  en 
couleurs,  mais  attendez  qu'elles  aient  atteint  14  ou  15  ans,  et 
vous  les  verrez  prendre  le  teint  pâle  de  toutes  les  auties. 

— Mais  vous  sentez- vous  affectées  sous  le  rapport  de  votre 
santé  ? 
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— Nous  sommes  bien  portantes,  mais  un  peu  moins  fortes, 
moins  capables  de  résister  à  une  fatigue  prolongée. 

— Se  voir  affaiblir  dans  sa  constitution  est  beaucoup  plus 
grave  que  de  perdre  ses  couleurs,  car,  après  tout,  avec  tout  le 
mélange  que  l'on  voit  ici,  on  en  vient  à  compter  la  couleur 
pour  rien. 

Le  blanc  est,  dit-on,  la  réunion  de  toutes  les  couleurs,  et  le 
noir  leur  absence  totale  ;  il  semble  qu'aux  Antilles  il  n'y  a  pas 
d'intermédiaires  entre  ces  deux  extrêmes  ;  on  est  blanc  ou  noir, 
les  degrés  n'existent  que  dans  l'intensité  de  ces  deux  teintes,  les 
combinaisons  des  nuances  qui  produisent  tant  d'effet  ailleurs,  et 
nous  montrent  des  reflets  si  éclatants  parfois,  semblent  être 
réservés  ici  aux  seules  productions  végétales,  et  surtout  n'être 
nullement  la  part  de  l'espèce  humaine,  particulièrement  du  beau 
sexe  ;  car  pour  les  hommes,  la  vie  généralement  plus  active, 
plus  mouvementée  qu'ils  mènent,  les  exercices  violents  parfois 
auxquels  il  leur  faut  se  livrer,  activent  davantage  la  circulation 
du  sang  chez  eux,  et  les  rendent  plus  réfractaires  aux  effets  de 
l'atmosphère  dans  la  transpiration. 

Je  profite  du  reste  du  jour  pour  continuer  mes  observa- 
tions et  mes  chasses  dans  les  environs. 

Sur  la  rue  longeant  l'église,  je  trouve  un  arbre  des  plus 
singuliers;  comme  le  figuier  de  l'Inde,  il  a  des  racines  aériennes, 
mais  disposées  d'une  autre  façon  ;  ce  ne  sont  pas  ici  des  bour- 
geons qui  partent  des  branches  pour  s'implanter  dans  le  sol  en 
formant  de  nouvelles  tiges,  mais  ce  sont  plutôt  des  tiges  surnu- 
méraires qui  viennent  se  souder  à  la  principale,  à  cinq  ou  six 
pieds  de  terre,  pour  lui  tenir  lieu  de  contre-forts.  L'arbre  peut 
avoir  de  20  à  25  pieds  de  haut  avec  un  diamètre  de  8  à  9  pou- 
ces. Il  porte  de  gros  fruits,  mais  qui  ne  sont,  me  dit-on,  d'au- 
cun usage. 

Lundi,  23  avril. — San-Fernando. — Je  vais  célébrer  ce 
matin  la  messe  au  couvent  à  6  h.  ;  M.  Huart  y  célèbre  aussi 
après  moi,  et  nous  prenons   ensemble  le  café    chez   les   bonnes 
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Sœurs.  Je  dis  le  café,  car  ce  n'est  pas  ce  qu'on  appellerait 
chez  nous  un  déjeûner.  Les  bonnes  Sœurs  cependant,  con- 
naissant un  peu  mieux  nos  usages,  avaient  ajouté  deux  œufs  à 
la  tasse  de  café,  niais  d'un  œuf  à-la-coque,  à  la  tranche  de  jam- 
bon, il  y  a  encore  de  la  distance. 

Nous  nous  arrêtons  un  instant  à  examiner  de  nouveau  les 
fleurs  du  parterre  des  Sœurs.  Nous  remarquons  surtout  deux 
arbres  étrangers,  dont  on  ignore  les  noms,  tout  couverts  de 
grandes  grappes  de  fleurs  oranges  du  plus  bel  effet.  Ce  que 
nous  offrent  chez  nous  en  fait  de  massifs  de  fleurs  les  humbles 
arbustes  de  nos  jardins,  comme  rosiers,  géraniums,  œillets,  etc., 
ce  sont  des  arbres  ici  de  20  à  25  pieds  qui  en  prennent  la  place, 
jugez  de  l'effet  par  la  proportion  de  la  taille  et  l'étendue  du 
massif.  En  comparant  le  brillant  coloris  de  ces  fleurs  aussi 
gracieuses  dans  leur  forme  que  variées  dans  leurs  teintes,  aux 
faces  pâles,  blêmes,  jaunes,  brunes,  sombres,  enfumées,  noires 
qu'on  a  constamment  sous  les  yeux,  on  pourrait  croire  que  les 
êtres  humaius  laissent  ici  à  la  nature  le  soin  d'accaparer  le  beau 
pour  ses  productions  spontanées,  en  faisant  leur  part  de  ce  qu'il 
y  a  de  moins  beau  ou  même  de  laid  justement  qualifié. 

Comme  il  n'arrive  qu'exceptionnellement  que  des  curés 
aient  des  vicaires  ici,  l'administration  ecclésiastique  n'a  pas  encore 
réglé,  d'une  manière  définitive,  les  rapports  qui  doivent  exister 
entre  les  uns  et  les  autres.  Les  vicaires  reçoivent  60  gourdes 
par  mois,  outre  le  casuel,  mais  il  leur  faut  payer  leur  pension 
au  curé;  déplus  ils  doivent  avoir  cheval  et  voiture,  et  préten- 
dent avoir,  par  cela  même,  droit  à  l'herbe  du  pré  pour  leur  bête 
et  à  divers  services  des  serviteurs.  Cette  incertitude  pourrait 
amener  en  certains  cas,  des  conflicts  regrettables  entre  le  pasteur 
et  ses  collaborateurs. 

M.  Osenda  nous  ayant  proposé  une  visite  chez  le  voisin, 
M.  Rabanit  (français)  curé  de  la  Pointe-à-Pitre,  nous  acceptons 
sa  voiture  avec  empressement,  pour  nous  familiariser  davantage 
avec  la  campague,  et  faire  aussi  la  connaissance  de  ce   brave 
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curé.  La  distance  n'est  que  de  quatre  milles,  jar  des  chemins 
superbes,  à  travers  des  plaines  et  des  collines  toutes  couvertes  de 
plantations  de  canne.  En  moins  d'une  heure  nous  étions 
rendus.  Malheureusement  le  curé  était  absent.  Après  visite 
de  l'église  et  conversation  avec  le  personnel  de  la  maison,  qui 
n'omettent  pas  le  petit  verre  de  rhum  de  rigueur,  nous  prenons 
la  route  du  retour. 

Nous  n'avions  pas  encore  fait  un  mille,  que  nous  rencon- 
trons le  curé,  monté  sur  un  modeste  baudet,  îevenant  de  l'une 
de  ses  missions.  Comme  nous  résistions  à  ses  sollicitations  de 
rebrousser  chemin  pour  prendre  le  dîner  avec  lui,  il  promit  de 
venir  nous  faire  visite  dans  l'après-midi.  Et  en  effet,  nous 
eûmes  le  plaisir  de  le  voir  dans  l'après-midi  au  presbytère  de 
San-Fernando. 

Ce  brave  curé  est  presque  aveugle,  ayant  une  double  cata- 
racte aux  yeux.  Il  doit  passer  prochainement  en  France  pour 
se  faire  opérer. 

En  parcourant  encore  les  haies  à  la  recherche  des  bulimes, 
je  trouvai  un  beau  petit  œuf,  d'au  moins  trois-quarts  de  pouce 
de  longueur,  à  écaille  solide.  Comme  je  l'avais  dans  la  main,  je 
le  montre  à  l'un  des  ouvriers  peintres  qui  travaillaient  dans 
l'église,  en  lui  demandant  s'il  connaissait  cela  ? 

—  C'est  un  œuf  de  serpent,  dit-il,  et  sans  plus  de  cérémo- 
nies il  le  lance  sur  un  caillou. 

Imaginez  si  je  fis  des  compliments  à  cette  face  noire,  à  ce 
lourdaud  qui,  sans  autorisation,  me  privait  d'un  spécimen  très 
rare  dans  les  collections,  car  ce  n'était  rien  moins  qu'un  œuf  du 
Bulimus  oblongus.  Le  Bulimus  ovatus  du  Brézil  pond  des 
œufs  qui  mesurent  un  pouce  de  longueur. 

Enfin  je  suis  en  possession  de  la  fameuse  cigale  qui  avec  son 
chant  tient  tête  aux  sifflets  des  engins  à  vapeur.  J'en  trouve  une, 
en  entrant  au  presbytère,  piquée  sur  le  chambranle  d'une  porte. 
Elle  était  morte,  mais  venait  d'être  piquée  vivante.  Tout  joyeux 
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je  sors  sur  la  galerie,  et  lance  au  nègre  de  service  la  pièce  de  25 
c:  s  tel  que  promis.  Il  s'en  empare  avec  empressement  et  fait 
un  petit  salut  en  signe  de  remercînient,  mais  se  garde  bien  de 
déclarer  que  la  capture  n'était  pas  son  fait.  C'est  M.  Ackar,  (1) 
élève  de  M.  Maingot  qui  d'un  coup  de  fusil,  l'a  abattue  du  haut 
d'un  arbre.  Malheureusement  un  grain  de  plomb  lui  a  enlevé 
la  moitié  de  l'aile  supérieure  droite,  pour  le  reste  elle  est  intacte. 
C'est  une  superbe  pièce  qui  mesure  trois  bons  pouces  de  lon- 
gueur, du  front  à  l'extrémité  des  ailes. 

Elle  est  d'un  beau  vevt  olive,  plus  ou  moins  testacé  sur  le 
prothorax,  qui  porte  trois  lignes  noires,  dont  la  médiane  est  poten- 
cée  à  la  base.  Les  ailes  transparentes  ont  chacune,  vers  l'extré- 
mité, deux  nervules  transverses  fortement  ombrées,  ce  qui  les 
fait  paraître  comme  marquées  de  quatre  taches.  D'après  ses 
dimensions  et  sa  coloration,  je  ne  crois  pas  fait  erreur  en  la  rap- 
portant à  la  Cicada  gigas  d'Olivier,  qui,  lui,  avait  reçu  son  type 
de  S  te- Lucie. 

Vers  les  5  h.  M.  le  curé  nous  propose  de  nous  conduire 
à  environ  trois  milles  pour  visiter  une  usine  à  sucre.  Cette 
usine  n'est  pas  la  plus  considérable  de  l'île,  mais  c'est  sans  con- 
tredit la  plus  parfaite.  Son  propriétaire,  M.  Hawkins,  a  été  lui- 
même  eu  Europe  chercher  les  machines  les  plus  récentes  et  les 
plus  perfectionnées  pour  les  diverses  opérations  de  l'industrie 
du  sucre. 

Il  va  sans  dire  que  nous  acceptons  la  proposition  avec 
grand  plaisir. 

Nous  prenons  une  direction  tout  opposée  à  celle  que 
nous  avons  suivie  le  matin  ;  mais  la  campagne  est  à  peu  près  la 
même,  de  la  canne  à  sucre  presque  partout,  avec  de  nombreux 
cocotiers  ou  autres  palmiers  par-ci  par-là,  comme  jalons  pour 
indiquer  les  routes  de  division  des  champs. 


(1)  M.  Ackar  est  un  créole  de  Grenade  qui  se  destine  à  l'état  ecclé- 
siastique, il  est  actuellement  au  collège  de  Ste-Anue  Lapocatière  pour 
terminer  ses  classiques,  et  faire  sa  théologie. 
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Presque  tous  les  travailleurs  de  l'usine  sont  des  coolis  très 
bruns  et  à  moitié  nus. 

Nous  suivons  toute  la  série  des  opérations  pour  convertir  la 
canne  en  sucre. 

Ici,  les  cannes  sont  jetées  pêle-mêle  sur  un  tablier  sans 
fin  qui  les  entraine  entre  deux  énormes  cylindres  de  fer  pour 
les  broyer.  Le  jus,  extrêmement  abondant,  s'échappe  dans  un 
canal  par  le  côté,  et  les  résidus  sont  entraînés  par  un  autre 
tablier  dans  le  foyer  même  qui  fait  mouvoir  le  puissant  engin, 
âme  de  toute  la  fabrique. 

Deux  coolis,  à  demi  couchés  près  des  bords  du  second 
tablier,  veillent  à  reprendre  les  quelques  cannes  qui  par  croi- 
sement auraient  résisté  à  la  pression  des  cylindres  sans  être 
écrasées.  Ils  s'enparent  de  ces  eannes  et  les  lancent  sur  le  pre- 
mier tablier  pour  les  faire  passer  de    nouveau    dans  la  machine. 

Le  jus,  qu'on  appelle  alors  vésou,  sort  abondant  dans  un 
canal  qui  le  déverse  dans  d'immenses  chaudières  où  il  est  bien- 
tôt en  ébulition.  On  nous  en  fait  goûter  après  cette  première 
opération  ;  il  retient  encore  une  saveur  de  vert  peu  agréable. 

Plus  loin,  le  même  jus  passe  dans  des  réservoirs  où  il  subit 
une  chaleur  de  250°  Parenheit  ;  puis  il  est  épuré,  clarifié, 
davantage  condensé.  On  nous  le  fait  goûter  de  nouveau  ;  c'est 
un  sirop  des  plus  agréables,  délicieux.  J'hésitais  un  peu  de- 
vant l'agréable  liqueur,  redoutant  l'effet  pour  mon  estomac. 

— Ne  craignez  rien,  dit  M.  Maingot,  pas  de  breuvage 
moins  malfaisant. 

Aussi  j'en  prends  un  bol  capable  de  décourager  les  gamins 
les  plus  gourmands. 

Ce  sirop  passe  encore  dans  différentes  chaudières  et  appa- 
reils jusqu'à  ce  qu'il  en  sorte  à  la  fin  cristallisé  et  propre  au 
commerce. 

Ici  est  une  grosse  tourelle  en  cuivre  dans  laquelle  le  sirop 
est  soumis  à  une  lente  evaporation.     Un  jeune  nègre  bien  mis, 
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avec  un  grand  tablier  blanc,  à  l'air  tout-à-fait  propre,  plonge  de 
temps  un  cylindre  ou  canne  de  cuivre  creuse,  dans  le  liquide, 
par  un  trou  sur  le  côté  de  la  tour,  et  la  retirant  avec  l'extré- 
mité toute  enduite  du  liquide  ;  il  fait  passer  cette  extrémité 
entre  son  pouce  et  son  index  de  la  main  gauche,  et  écartant  ces 
deux  doigts,  il  fait  une  mince  toile  ou  glace  du  sirop  qu'il 
expose  à  la  lumière  pour  juger  de  son  degré  convenable  d'épais- 
sissernent,  et  quand  il  a  acquis  le  point  désiré,  au  moyeu 
d'un  levier,  il  fait  passer  le  liquide  dans  une  seconde  tourelle  où 
il  est  là  épuré  de  nouveau,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  converti  en 
gros  grains  brillants,  qu'il  soit  en  un  mot  cristallisé. 

Enfin  dans  une  chambre  voisine  la  cassonnade  arrive  tout 
en  poudre,  sur  un  immense  parquet  eu  ciment  glacé.  Là,  des 
coolis  nu-pieds,  la  reçoivent  avec  des  espèces  de  grattes  en  bois 
et  l'étendent,  la  remuent,  la  brassent  pour  la  faire  refroidir  et 
l'assécher  avant  de  la  mettre  en  barils  ou  en  sacs  pour  l'expor- 
tation. 

En  revenant  nous  arrêtons  à  la  résidence  du  propriétaire 
M.  Hawkins,  qui  est  un  excellent  catholique  Irlandais  marié  a 
une  créole  de  l'île,  la  sœur  du  curé  de  St-Joseph,  M.  Demartini. 

Le  chateau  situé  sur  une  eminence  au  milieu  des  champs, 
n'est  rien  moins  qu'une  résidence  princière  avec  les  majestueux 
palmiers  qui  lui  prêtent  leur  ombrage,  et  le  point  de  vue  qu'il 
offre  dans  toutes  les  directions. 

Les  vérandas,  les  paliers,  sont  tout  couverts  de  fleurs  pour 
faire  suite  à  celles  des  arbrisseaux  du  parterre  adjacent  à  la 
maison.  L'ameublement  à  l'intérieur  répond  fort  bien  à  ce 
qu'annonce  l'apparence  extérieure,  c'est  un  palais  d'une  richesse 
tout  orientale. 

On  nous  reçoit  avec  une  grâce  charmante.  La  dame  qui  a 
l'avantage  sur  sou  mari  de  parler  le  français,  sait  surtout  faire 
les  honneurs  de  sa  maison  avec  un  sans  gêne  qui  lui  gagne 
d'emblée  toutes  les  sympathies. 

Nous  n'avons  pas  été  peu   surpris  de   la  voir  nous  offrir  à 
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baiser  un  b^bé  de  quelques  mois  qu'elle  portait  daus  ses  bras. 
C'est  probablement  la  coutume  du  pays. 

Pendant  qu'on  nous  offre  des  gâteaux  avec  des  vins  des 
plus  recherchés,  je  reconnais  jouant  à  la  poupée  sur  le  tapis,  les 
deux  fillettes  blondes  que  j'avais  remarquées  le  matin  au 
couvent. 

Répondant  à  mes  questions,  M.  Hawkins  me  dit  que  son 
exploitation  l'an  dernier  a  produit  2600  tonnes  de  sucre,  qu'il 
a  vendues  à  New-York  et  à  Montréal.  Cent  livres  de  canne 
donnent  d'ordinaire,  7  à  8  livres  de  sucre.  Ce  brave  monsieur 
voulait  nous  retenir  au  moins  une  quinzaine  de  jours,  disait-il, 
nous  promener  dans  les  villages  environnants.  C'est  partout  la 
même  politesse,  les  mêmes  prévenances,  la  plus  obligeante  hos- 
pitalité. 

Il  passait  8  h.  lorsque  nous  prîmes  congé  de  nos  char- 
mants hôtes,  et  nous  revenons  par  un  clair  de  lune  comme  je 
n'en  avais  pas  encore  observé.  Une  bonne  vue  pouvait  y  lire 
assez  facilement,  cependant  la  lune  n'était  pas  encore  alors  dans 
toute  sa  force. 

J'ai  oublié  de  mentionner  qu'au  dîner  nous  avions  aujour- 
d'hui compagnie  extraordinaire.  C'était  d'abord  l'inspecteur 
d'école,  M.  Robertson,  qni  était  en  tournée  officielle,  puis  l'ins- 
tituteur même,  M.  Berry n,  danois,  gradué  second  dans  la  ma- 
rine, qui  a  habité  Calcutta,  l'Angleterre,  etc.  Il  parle  français, 
anglais,  danois,  allemand,  italien  et  hindoustani. 

Les  inspecteurs  d'écoles  ne  font  ici  qu'une  seule  visite  par 
année,  mais  cette  visite  est  sérieuse  et  le  plus  souvent  très 
efficace.  Ils  [tassent  d'ordinaire  une  journée  dans  chaque  école, 
pour  se  mettre  bien  au  fait  de  la  capacité  de  l'instituteur  et  de 
ses  aptitudes  pédagogiques,  dont  font  preuve  les  élèves  mêmes. 
D'après  le  programme  fixé  d'avance,  l'inspecteur  doit  déterminer 
combien  d'élèves,  dans  chaque  école,  obtiennent  le  nombre  de 
points  voulu  sur  chaque  matière,  et  le  prix  de  l'instituteur, 
pour  l'année  qui  doit  suivre,  est  fixé  d'après  cet  examen.     Rien 
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de  plus  propre  à  exciter  l'émulation  ;  aussi  voit-on  souvent  à 
l'approche  de  la  visite  de  l'inspecteur  les  instituteurs  retenir 
leurs  élèves  jusqu'à  5  et  6  h.  du  soir,  pour  s'assurer,  par  le  ré- 
sultat de   l'examen,    un  salaire  supérieur  pour  l'année  suivante. 

Le  prix  des  instituteurs  est  d'ordinaire  de  $40  à  $50  par 
mois,  et  celui  des  institutrices  de  $25  à  $30. 

Mardi,  24  arril — San- Fernando. — Tel  que  réglé  la  veille, 
nous  allons  encore  ce  matin  célébrer  au  couvent,  et  nous  y  pre- 
nons le  café. 

A  10|h.,  nous  faisons  nos  adieux  à  M.  Maiugot  et  nous 
nous  rendons  à  la  gare  avec  M.  Osenda,  qiii  doit  nous  accom- 
pagner jusqu'à  la  Pointe-à-I'itre.  Nous  renouvelons  nos  plus 
sincères  remercîments  au  brave  curé  pour  sa  si  cordiale  hospi- 
talité et  toutes  ses  prévenances,  glissons  quelques  pièces  de 
monnaie  dans  la  main  des  serviteurs,  et  laissons  définitivement 
San- Fernando. 

Le  lac  de  bitume  de  Labréa  est  le  point  le  plus  méridional 
que  nous  ayons  atteint,  si  bien  que  dès  maintenant  nous  nous 
considérons  sur  la  route  du  retour.  Que  nous  désirerions  tous 
deux  pouvoir  la  poursuivre  sans  interruption  !  Ces  déplacements 
continus,  la  lassitude,  un  besoin  de  repos,  et  une  espèce  d'ennui 
commencent  à  nous  dominer.  Ajoutez  que  la  chaleur  qui  nous 
écrase  ravive  encore  en  nous  le  désir  de  revoir  nus  climats. 

Tant  que  j'ai  des  chasses  à  faire,  le  zèle  me  soutient,  mais 
dans  les  villes,  nulle  localité  pour  les  chasses,  et  les  chaleurs 
incessantes  que  nous  avons  nous  otent  toute  énergie. 

Oh!  avant  tout  vive  notre  Canada,  répéterai-je  avec  M. 
Huart  !  Que  la  nature  déploie  ici  avec  profusion  ses  ornements 
les  plus  éclatants,  qu'elle  livre  en  abondance  ses  fruits  les  plus 
savoureux  ;  que  les  coolis  étalent  leurs  cuisses  étiques  avec  leurs 
couches  aux  reins  ;  que  leurs  femmes  parent  leurs  bras  noirs, 
tant  qu'elles  le  vendront,  de  cercles  d'argent;  qu'elles  s'enfilenç 
des  anneaux  d'or  dans  les  narines,  à  la  façon  de  nos  bœufs  vi- 
cieux ;  que  leurs  enfants  se  promènent  nus,  sans  pouvoir  mettre 
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les  mains  dans  leurs  poches  ;  nous  préférons,  nous,  à  tout  cela, 
nos  neiges  et  nos  gelées,  avec  nos  coutumes  et  nos  jouissances. 
Nos  froids  hivers,  en  condensant  l'oxygène  dans  notre  atmos- 
phère, infiltrent  dans  tout  l'organisme  un  surcroit  de  vie,  une 
impulsion  à  l'activité,  dont  on  sent  l'absence  partout  ailleurs. 
Nul  pays  au  monde  ne  jouit  de  plus  de  liberté,  de  sécurité  et 
de  paix  !  De  tout  cœur  nous  répétons  donc:  Vive  notre  Canada  ! 

Nous  repassons  aux  mêmes  stations  que  nous  avons  vues 
en  allant,  Claxton,  Couva,  Chaguanas,  Caroni,  etc. 

Caroni  est  le  cours  d'eau  le  plus  considérable  de  l'île. 
Comme  les  bords,  à  son  embouchure,  sont  fort  bas  et  maréca- 
geux, ils  constituent  un  marais  où  abondent  les  alligators,  les 
iguanes,  les  tatous,  et  une  foule  d'oiseaux  sauvages.  C'est  sur- 
tout vers  le  Caroni  que  les  chasseurs  d'alligators  dirigent  leurs 
embarcations  dans  leurs  excursions.  On  sait  que  deux  fils  du 
Prince  de  Galles  visitèrent  les  Antilles  en  1880.  Voulant 
chasser  l'alligator,  ils  se  rendirent  en  chaloupe  à  vapeur  dans  le 
Caroni.  Comme  les  rives  marécageuses  sont  toutes  couvertes 
de  mangliers,  sur  les  racines  à  nu  desquels  on  va  cueillir  des 
huîtres,  les  chasseurs  s'avançaient  lentement  sans  rien  décou- 
vrir, lorsque  l'embarcation  frappant  sur  une  grosse  racine,  dé- 
tacha d'une  bifurcation  du  tronc  un  alligator  qui  tomba  précisé- 
ment dans  le  trou  du  charbon  pratiqué  dans  le  pont.  Qu'on 
juge  de  la  frayeur  du  chauffeur  en  présence  de  ce  visiteur  inat- 
tendu. Conservant  cependant  son  sang  froid,  armé  de  son  tiso- 
nier,  il  en  eut  biontôt  raison,  sans  que  les  balles  des  princes 
pussent  réclamer  l'honneur  d'une  telle  victoire.  On  peut  dire 
que  pour  cette  fois  ce  ne  sont  pas  les  chasseurs  qui  ont  décou- 
vert le  saurien,  mais  bien  l'alligator  qui  a  découvert  les  chas- 
seurs. 

A  lh.  P.  M.  nous  rentrions  au  presbytère,  où.  nous  étions 
accueillis  par  les  Pères  comme  des  amis  dont  nous  aurions  été 
depuis  longtemp  séparés. 

Nous  voyons  dans  l'après  midi  M.  Legrand,  curé  de    Cha- 
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guanas,  et  M.  Mailleux,  curé  de  Mayaro.  Le  premier  porte  fort 
bien  son  nom,  car  il  a  plus  de  six  pieds  ;  il  porte  une  longue 
barbe,  il  a  habité  Haïti  avant  de  venir  à  Trinidad.  Le  second 
est  un  petit  brun  fort  aimable. 


* 
*  * 


Histoire  d'une  conversion. — Une  seconde  visite  au  jardin  botanique;  M. 
Hart  le  directeur  ;  le  caoutchouc  ;  l'ivoire  végétal  ;  le  giroflier. — Une 
excursion  en  dehors  de  la  ville. — Mélipones  sur  des  bananiers. — Les 
orphelins  du  P.  Forestier  ;  un  Cher  ai-bon- Dieu  ;  araignées  argen- 
tées ;  ampuHaires.  —  Les  lépreux  de  Cocorite;  le  R  P.Etienne; 
coolis,  leur  Brahman  ;  oranges  sur  une  plante  herbacée  —  Le  mar- 
ché.— La  tortue  au  dîner  du  vendredi  ;  fruit  de  l'arbre  à  pain.  — 
Excursion  àArima;  M.  le  curé  Dandier;  cigales,  bulimes,  cacao, 
une  piqûre  de  scorpion. — Un  serpent  monstre. —  Insectes  ;  mouches- 
à-feu. — Excursion  à  Laventille;  le  ver  palmiste;  rare  mollusque 
terrestre  ;  fatigue  excessive. — Excursion  à  Maraval  ;  les  Carméliies 
Vénézuéliennes;  superbes  coquilles  terrestres  ;  M.  le  curé  Alvarez  ; 
un  oranger  monstre  ;  papillon  extraordinaire.  —  Les  Amantes-de- 
Jésus. — Cuisine  dominicaine;  nouvelle  excursion  à  Laventille;  belle 
capture. — Une  puce  redoutable. — Chasse  au  scorpion. — M.  Devenish, 
M.  Macartby.  —  Une  journée  à  Cocorite  ;  un  naufrage  dans  la  vase  ; 
mollusques.-  Excursion  à  Sau-Juan  ;  de  nouveau  le  Bulime  oblong. 
— L'évêque  de  Curaçao  ;  préparatifs  du  départ. 

Mercredi,  25  avril. — Nous  venions,  pour  ainsi  dire,  de 
laisser  San-Fernando,  qu'on  me  raconta  l'histoire  d'une  conver- 
sion opérée  là  tout  récemment,  dans  de  telles  circonstances  et 
avec  des  marques  si  évidentes  de  l'action  surnaturelle  de  la 
grâce,  que  mes  lecteurs  me  sauront  gré,  j'ose  le  croire,  de  leur 
remettre  sous  les  yeux  un  récit  si  intéressant. 

Comme  parmi  les  fleurs  de  même  espèce  qui  ornent  un 
parterre,  il  arrive  parfois  qu'il  s'en  trouve  quelques  unes  brillant 
d'un  tel  éclat,  répandant  un  parfum  si  suave,  qu'elles  semblent 
sortir  de  leur  classe  pour  former  un  ordre  à  part,  ainsi  en  est-il 
parmi  les  âmes.     Les  effluves  de  la   grâce    divine   surabondent 
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quelquefois  tellement  dans  certaines  âmes,  qu'on  les  dirait  pri- 
vilégiées du  Ciel  pour  surpasser  toutes  leurs  semblables  par 
l'éclat  de  leurs  vertus,  et  n'appartenir  à  ce  parterre  du  monde 
que  pour  l'embaumer  pendant  quelques  instants,  avant  que  les 
anges  ne  viennent  les  cueillir  pour  les  transplanter  dans  le 
jardin  du  Paradis,  leur  véritable  patrie. 

Ainsi  en  est-il  de  Minie  Philip,  cette  fleur  de  Trinidad 
qu'on  admirait  encore  à  San-Fernando  il  n'y  a  que  deux  ans  à 
peine. 

Comme  le  prêtre  qui  a  été  acteur  dans  le  drame  de  cette 
conversion,  littérateur  aussi  distingué  que  parfait  religieux  (1), 
a  lui-même  livré  à  la  presse  le  récit  émouvant  de  cet  événe- 
ment, j'emprunterai  souvent  ses  paroles  mêmes,  pour  parvenir 
plus  sûrement  au  but  que  je  me  propose;  intéresser  et  édifier 
ceux  qui  me  liront. 

"  Minie  Philip  naquit  à  San-Fernando  de  parents  écossais 
et  presbytériens.  Jeune  encore  elle  perdit  son  père.  La  mère, 
laissée  dans  l'indigence,  éleva  néanmoins  sa  fille  avec  le  plus 
grand  soin.  Cette  mère  était  une  presbytérienne  fervente, 
c'est-à-dire  remplie  d'aversion  et  de  haine  contre  l'église 
catholique.  Elle  communiqua  ses  sentiments  à  sa  fille  qu'elle 
conduisait  régulièrement  au  temple  chaque  dimanche,  lui 
recommandant  bien  d'être  bonne,  honnête,  vertueuse,  mais  de 
ne  jamais  devenir  catholique. 

"  Jusqu'à  l'âge  de  11  ou  12  ans,  elle  n'avait  connu  la  sainte 
église  que  sou*  le  faux  jour  de  l'éducation  maternelle,  et  jamais 
l'idée  ne  lui  était  venue  qu'il  pût  en  être  autrement. 

"  A  San-Fernando  les  presbytériens  n'ont  point  d'école,  et 
leurs  enfants  doivent  aller  chez  les  anglicans  ou  chez  les  catho- 
liques, ou  bien  encore  aux  écoles  sans  Dieu  du  gouvernement. 
Après  bien  des  hésitations,  la  mère  de  Minie  se  décida  à  mettre 
sa  fille  en  pension  chez  les  religieuses.  Ce  n'est  pas  qu'elle  sentît 


(1)  Le  R.   P.  Bertrand,  prieur  actuel  des   dominicains  de  Port-d'Es- 
pagne. 
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la  moindre  inclination  pour  elles  ;  au  contraire,  elles  lui  inspi- 
raient une  espèce  de  répulsion  dont  elle  ne  se  rendait  pas  bien 
compte,  mais  qui  provenait  de  ses  préjugés. 

"  Elle  voulait  avant  tout  que  sa  fille  fût  bien  élevée,  et 
son  coup  d'teil  juste  lui  avait  fait  découvrir  qu'il  existait  une 
immense  différence  entre  l'éducation  du  couvent  et  celle  des 
autres  institutions  locales.  Une  autre  considération  ne  fut  peut- 
être  pas  étrangère  à  sa  décision  :  les  Sœurs,  la  sachant  pauvre, 
se  montrèrent  tout-à-fait  faciles  pour  le  prix  de  la  pension,  si 
faciles  que  lorsque  la  position  réelle  de  la  mère  fut  connue,  la 
fille  fut  gardée  à  peu  près  gratuitement. 

"  En  entrant  au  pensionnat,  la  jeune  Mihie  trouva  des 
maîtresses  qui  avaient  pour  elle  des  sentiments  tellement  ma- 
ternels, qu'elle  s'attacha  tout  de  suite  à  elles  et  les  aima 
comme  elle  avait  aimé  sa  mère.  Elle  trouva  des  compagnes  si 
aimables,  si  pieuses,  si  heureuses  dans  la  pratique  de  leur  religion, 
qu'immédiatement  le  désir  de  partager  leur  foi  et  leurs  pratiques 
de  piété  s'empara  de  son  âme  naturellement  droite  et  bonne. 
Elle  trouva  une  telle  différence  entre  la  religion  froide  que  lui 
avait  enseignée  sa  mère  et  cette  autre  religion  qui  épanouissait 
les  âmes  et  remplissait  les  cœurs  d'une  sainie  joie  et  de  si 
pures  délices,  qu'elle  n'hésita  pas  longtemps  à  prendre  sa  réso- 
lution "  Puisque  la  religion  catholique  est  ce  que  je  la  vois, 
dit-elle  un  jour  à  l'une  de  ses  compagnes,  je  deviendrai  sûre- 
ment catholique.     J'ai  même  déjà  cessé  d'être  protestante. 

"  De  plus  en  plus  Minie  faisait  donc  ses  délices  de  vivre  eu 
catholique  avec  ses  compagnes,  d'apprendre  le  catéchisme,  de 
prier  avec  elles;  elle  éprouvait  chaque  fois,  disait-elle,  un  bien- 
être  surnaturel  qu'elle  préférait  à  tous.  La  première  fois  qu'elle 
assista  à  la  sainte  messe,  elle  fut  comme  dans  une  espèce  de 
ravissement  devant  tout  ce  qu'elle  voyait  ;  elle  dit  ensuite  à 
l'une  de  ses  maîtresses  :  "  J'ai  cru  [tasser  une  demi-heure  en 
paradis.  " 

Minie  sentait  s'accroître  tous  les  jours  en  elle  le  désir  de 


72  LE    NATURALISTE    CANADIEN 

devenir  catholique.  Mais  que  d'obstacles  elle  voyait  pour  le 
réaliser.  Comment  s'en  ouvrir  à  sa  mère,  à  sa  mère  qu'elle 
aimait  tant  et  qu'elle  savait  lui  causer  par  là  la  plus  grande 
douleur  de  sa  vie.  Qui  sait  aussi  si  sa  mère  ne  la  retirerait 
pas  aussitôt  du  couvent,  de  ce  couvent  où  elle  se  trouvait 
comme  dans  un  paradis.  "  Jour  et  nuit,  disait-elle  au  prêtre 
confident  de  ses  luttes  intérieures,  j'entends  une  voix  qui  me 
commande  d'entrer  dans  la  véritable  église  de  Jésus-Christ,  je 
sens  une  main  qui  me  pousse  pour  parvenir  à  ce  but  ;  et  cette 
voix  et  cette  main  me  font  comprendre  que  je  ne  puis  reculer. 
Mais  comment  y  parvenir  ?  "  Et  la  pauvre  enfant  fondait  en 
larmes.  Le  ]  rêtre  la  consolait  autant  qu'il  le  pouvait,  lui  fai- 
sant entendre  que  Dieu  tient  entre  ses  mains  et  les  cœurs  et 
les  volontés,  et  qu'en  priant  beaucoup  elle  obtiendrait  certaine- 
ment ce  qu'elle  désirait  si  ardemment.  Qui  sait  aussi  si  ses 
paroles  ne  toucheraient  pas  le  cœur  de  sa  mère  pour  l'amener  à 

partager  sa  nouvelle  foi  ? 

Cependant  Miuie  priait  et  priait  beaucoup.  Ou  la  trouva 
une  foi?  au  pied  d'une  statue  de  la  Sainte- Vierge  fondant  en 
larmes  ;  son  regard  tout  enflammé  avait  une  telle  expression 
de  douleur  et  de  résolution  qu'une  de  ses  maîtresses  en  fut  aiar. 
niée,  et  voulut  connaître  la  cause  de  son  chagrin.  Mais  la 
timide  enfant  laissa  plutôt  deviner  qu'elle  n'exprima  le  sujet  de 
sa  douleur. 

Arriva  le  mois  de  Marie,  le  mois  de  la  lieine  des  anses, 
Minie  redoubla  ses  instances  auprès  de  la  mère  de  Jésus  pour 
qu'elle  l'acceptât  parmi  ses  enfants.  Aussi  reçut-elle  une  sur- 
abondance de  grâce.  Aucune  de  nos  croyances  ne  lui  offrait  de 
répugnance.  Elle  avait  du  plaisir  à  croire,  disait-elle.  La  con- 
fession, oh  !  la  confession,  mais  c'est  un  besoin  de  l'âme.  Comme 
il  y  a  des  combats  à  soutenir  dans  son  cœur,  disait-elle,  et  com- 
ment faire  face  à  tant  d'ennemis  ?  Où  chercher  des  aides  dans 
cette  lutte  ?  Mais  il  y  a  des  dieux  sur  la  terre  qui  sont  des 
généraux    pour  remporter  la  victoire  dans  ces   combats. 

A  suivre. 


LE 
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NOS  MUSEES. 


Depuis  plus  de  trente  ans  que  nous  nous  occupons  d'his- 
toire naturelle,  et  depuis  bientôt  vingt  ans  que  nous  publions 
notre  Naturaliste,  cherchant  en  toute  occasion  à  faire  ressortir 
les  avantages  de  l'étude  de  la  nature  en  en  faisant  goûter  les 
charrues,  nous  nous  sommes  plaint,  plus  d'une  fois,  que  notre 
voix  n'avait  pas  d'écho,  que  nos  paroles  résonnaient  dans  un 
désert  ;  nous  devons  reconnaître  toutefois  que  pour  être  lent  et 
très  lent,  il  y  a  cependant  progrès. 

N'aurions-nous  réussi  qu'à  faire  comprendre  au  public  que 
l'étude  de  la  nature  mérite  quelque  attention,  que  ce  serait  déjà 
un  certain  progrès.  Et  aujourd'hui,presque  partout,  même  les  gens 
illettrés  ceux  qui  nous  voient  jouer  du  filet-fauchoir  ou  cueillir 
des  herbes,  savent  qu'il  s'agit  d'autre  chose  que  d'un  simple  amu- 
sement, et  n'oseraient  plus  nous  comparer  aux  enfants  qui  du 
haut  d'un  pont  crachent  dans  l'eau  pour  le  plaisir  de  faire  des 
ronds,  ou  aux  pensionnaires  de  Beauport  qui  s'amusent  avec 
des  brins  de  foin. 

6— Octobre  1889. 
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Mais  delà  à  reconnaître  l'importance  de  l'étude  de  la  na- 
ture, à  en  apprécier  les  avantages,  à  juger  du  mérite  des  collec- 
tions, la  distance  est  encore  grande. 

Nous  dirons  que  c'est  plus  à  la  classe  instruite  qu'il  faut 
s'adresser   maintenant   pour  bien   faire   comprendre   la    chose, 
qu'aux  gens  sans   éducation,   cur  pour   ceux-ci,  la  science  est 
un   puits  de   mystères  ;   toute  connaissauoe  qu'on   leur   donne 
de    ce   qu'ils  ignorent,    les    étonne    et    les     intéresse.     Mais 
pour   les    lettrés,    il  en    est   tout  autrement.     Routiniers    par 
instinct,  il  ne  leur   vient  pas  même  à  l'idée  de  changer  leurs 
idées  et  leurs  allures  quant  à  l'éducation.     Bah  !  dit  ce  député, 
et  même   ce  ministre,  l'histoire  naturelle  ?  on  -s'en  est  toujours 
bien  passé  et  on  s'en  passera  bien  encore  ;  je   n'en  sais  pas  un 
mot,   et  j'ai  bien  fait  mon  chemin.     A   ceux  qui  s'aperçoivent 
qu'il  leur  manque  quelque  chose,  à  le  chercher. 

C'est  cela  ;  fi  de  la  science  !  Mais  si  tout  le  monde  avait 
raisonné  comme  vous,  les  distances  auraient-elles  disparu  sous 
l'action  de  la  vapeur?  La  parole  se  communiquerait-elle  aussi 
promptement  que  la  pensée  ?  Aurions-nous  ces  soleils  de  nuit 
qui  éclairent  nos  villes  ?  Aurions-nous  le  téléphone  ?  aurions- 
nous  ces  mille  inventions  pour  la  commodité  de  la  *ie  qui  sont 
le  partage  aujourd'hui  de  la  civilisation  ?  Vous  avez  fait  votre 
chemin,  soit;  mais  avez-vous  été  au  delà?  Avez-vous  dé- 
passé d'une  ligne  dans  la  voie  du  progrès  ceux  qui  vous  ont  de- 
vancé.    La  société  n'attend-elle  de  vous  rien  de  plus  que  vous 

fassiez  comme  les  autres  ? Aux  hommes  d'action  à  fourbir 

les  armes  pour  le  progrès,  mais  aux  savants  à  les  inventer  ces 
armes,  à  les  modifier  dans  l'étude  du  cabinet  pour  rendre  les 
conquêtes  plus  faciles. 

On  convient  bien,  théoriquement,  que  nous  sommes  en 
arrière  sous  ce  rapport  ;  qu'il  faudrait  pousser  un  peu  de  ce 
côté  là  ;  on  aurait  honte  à  s'afficher  comme  éteignoir  ;  mais 
quand  il  s'agit  d'en  venir  à  la  pratique,  de  protéger  ces  études, 
nenui  !  on  ne  trouve  plus  que  des  récalcitrants. 
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Mais  il  n'y  a  pas  que  nos  politiciens  qui  soient  coupables 
en  ce  sens,  les  directeurs  de  nos  maisons  d'éducation  ne  .sont 
pas  aussi  sans  reproches.  On  croit  sauver  le  principe  en  faisant 
donner  des  cours  par  des  professeurs  qui  ne  possèdent  en  au- 
cune façon  les  matières  qu'on  les  charge  d'enseigner,  et  alors  les 
résultats  se  réduisent  à  zéro,  parce  que  nemo  dat  quod  non 
habet.  Il  y  a  telles  maisons  où  l'on  enseigne  ainsi  la  bota- 
nique depuis  dix  ans,  vingt  ans,  et  montrez-nous  un  seul  bota- 
niste sorti  de  cet  enseignement  ?....  On  se  contente  de  faire  ré- 
citer les  principes  abstraits  d'une  science,  tels  qu'on  les  trouve 
dans  l'auteur,  et  on  laisse  complètement  la  pratique  de  côté  ; 
tandis  qu'avec  le  surménage  actuel  des  programmes  d'étude  de 
nos  institutions,  la  pratique  est  presque  le  seul  mode  de  donner 
d'une  science  quelconque  des  connaissances  suffisantes  pour 
être  profitables.  C'est  d'ailleurs  la  pratique  qui  servira  avant 
tout  à  faire  com;  rendre  et  à  faire  retenir  les  principes  de  la  science 
que  l'on  enseigne.  Vous  enseignez  la  minéralogie  ?  commencez 
sans  retard  à  faire  distinguer  les  pierres  à  vos  élèves  ;  la  bota- 
nique ?  faites  leur  connaître,  sur  la  nature  même,  les  diffé- 
rentes parties  de  la  fleur,  les  caractères  principaux  qui  per- 
mettent de  distinguer  les  familles  et  les  genres  des  plantes  ;  que 
chacun  de  vos  élèves  se  forme,  sans  plus  tarder,  un  petit  herbier, 
un  noyau  de  collection  de  minéraux,  et  ainsi  de  suite  pour  les 
autres  sciences. 

Ou  comprend  que  dans  les  sciences  métaphysiques  comme 
la  philosophie,  la  théologie  etc.,  l'intelligence  seule  est  mise  en 
réquisition  ;  mais  pour  les  sciences  naturelles,  il  en  est  tout 
autrement,  l'application  matérielle,  doit,  sinon  primer,  du  moins 
marcher  de  front  avec  le  développement  des  principes.  Et  com- 
bien de  nos  maisons  d'éducation  sont  encore  sans  même  un 
noyau  de  collection  quelconque  ?.... 

Il  nous  est  agréable  de  pouvoir  signaler  les  progrès  qui 
s'opèrent  sous  ce  rapport,  petit  à  petit,  en  quelques  coins.  Le 
collège  de  Eigaud,  que  nous  avons  visité  en  mai  dernier,  est 
résolument   entré   dans    cette    voie  ;  son  habile    professeur  de 
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sciences,  le  R.  P.  Desrochers,  a  un  noyau  de  collections  très 
promettant  pour  un  début.  On  nous  dit  que  le  collège  de  Ju- 
liette, qui  appartient  aux  Pères  de  la  même  congrégation, 
marche  aussi  dans  la  même  voie. 

Mais  le  collège  de  Lévis,  cette  maison  déjà  si  florissante 
malgré  sa  jeunesse,  qui  ne  compte  pas  moins  de  dix-neuf 
prêtres  parmi  ses  régents  et  professeurs,  et  qui  régorge  d'élèves 
à  ne  savoir  où  les  placer,  le  collège  de  Lévis  laisse  loin  en  ar- 
rière tous  ces  débutants,  et  d'un  bond  se  range  au  premier  rang 
parmi  nos  plus  anciennes  institutions  sous  le  rapport  des  collec- 
tions. Ce  collège  vient  de  se  procurer  un  nombre  considé- 
rable de  spécimens  dans  toutes  les  classes  :  mammifères,  oiseaux, 
poissons,  reptiles,  insectes,  mollusques,  minéraux,  coraux  etc., 
etc.;  1500  coléoptères,  1200  hyménoptères,  1200  mollusques 
etc.,  etc.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  promettant,  c'est  que  son 
jeune  professeur  de  sciences,  M.  l'abbé  P.  A.  Bt'gin,  est  apte  à 
tirer  parti  des  trésors  mis  entre  ses  mains.  Il  ne  manque  plus 
qu'une  chose  à  ce  collège,  sous  ce  rapport,  c'est  un  local  conve- 
nable pour  l'installation  de  ce  musée,  et  c'est  ce  qu'il  veut  se 
donner  dès  l'année  prochaine. 

Devons-nous  mentionner  aussi  le  collège  de  Chicoutimi, 
qui  avec  son  grand  collectionneur  M.  l'abbé  Huart,  entasse  tous 
les  jours  dans  des  caisses,  faute  de  local,  des  trésors  dont  il 
tirera  profit  aussitôt  que  possible.  Nul  doute  que  sous  l'habile 
direction  de  l'homme  de  science  qui  a  aujourd'hui  la  haute 
main  sur  cette  maison,  Mgr  Bégin,  on  ne  la  voye  bientôt  laisser 
là  les  langes  de  l'enfance,  pour  figurer  aussi  au  premier  rang 
parmi  toutes  les  autres. 

Nous  reviendrons  sur  ce  sujet. 
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LE  SURINTENDANT  DE  L'EDUCATION  DE  LA  PROVINCE 
DE  QUEBEC  ET  LA  SCIENCE. 


L'article  qni  précède  était  livré  à  l'imprimeur,  lorsque 
nous  avons  reçu  une  nouvelle  preuve,  nous  ne  dirons  pas  de 
l'apathie  seulement,  mais  même  de  l'opposition  qu'on  rencontre 
au  progrès  de  la  science,  de  la  part  de  personnes  mêmes  qui  ont 
mission  de  favoriser  ce  progrès.  Le  fait  est  trop  éloquent  par 
lui-même,  et  appuie  trop  fortement  le  défaut  d'encouragement 
dont  nous  nous  plaignons  souvent,  pour  que  nous  n'en  fassions 
point  part  à  nos  lecteurs.     Voici  donc  l'affaire. 

Il  est  partout  d'usage  que  lorsqu'un  homme  de  science  se 
livre  à  un  travail  spécial  sur  quelque  branche,  tous  ses  collègue^ 
et  autres  qui  peuvent  être  en  état  de  le  faire,  mettent  généreuse- 
ment leur  concours  à  la  disposition  de  ce  piocheur,  qui  veut 
faire  un  pas  en  avant.  Et  il  nous  fait  plaisir  de  reconnaître  ici 
que,  sous  ce  rapport,  nous  sommes  le  débiteur  de  plusieurs 
auteurs  américains,  notamment  de  MM.  Hagen,  de  Cambridge, 
Cresson  et  Dr  Horn,  de  Philadelphie,  du  professeur  Uhler  de 
Baltimore,  Ashmead  de  Jacksonville  (Floride),  Van  Duzee,  de 
Buffalo  etc.  Mais  à  Québec — il  nous  fait  peine  de  le  consta- 
ter— ou  ne  chante  pas  sur  cette  note. 

Dans  notre  étude  des  insectes  de  notre  province,  nous  en 
sommes  rendu  aux  Hémiptères  ou  punaises,  et  à  la  famille  des 
Jassides. 

Nous  sommes  actuellement  en  Amérique  quatre  travail- 
leurs sur  ces  petits  insectes,  MM.  Uhler,  Ashmead,  Van  Duzee 
et  l'ermite  du  CapRouge. 

Il  nous  est  arrivé  eu  1872,  de  décrire  quinze  de  ces  petites 
punaises  comme  nouvelles.  Nous  n'avions  alors  ni  les  connais- 
sances, ni  les  relations,  ni  les  auteurs  que  nous  possédons  aujour- 
d'hui, d'ailleurs  la  science  a  progressé  depuis  cette  époque,  si  bien 
que  les  auteurs  sus-nommés  et  nous-même,  doutons  que  certaines 
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de  ces  quinze  espèces  soient  réellement  nouvelles,  et  suffisam- 
ment caractérisées  pour  les  distinguer  de  celles  dédîtes  par 
d'autres  auteurs. 

Le  moyen  de  s'en  assurer.? 

Il  est  bien  simple,  c'est  de  confronter  les  types  qui  ont 
servi  à  nos  descriptions  avec  les  autres  espèces  décrites. 

Mais  ces  types  ne  sont  plus  en  notre  possession.  Dès  1877, 
l'Hon.  M.  De  Bon  cher  ville,  alors  premier  minstre,  nous  faisait 
l'achat  de  notre  collection  pour  le  département  de  l'agriculture, 
en  nous  chargeant  de  veiller  à  sa  garde  et  de  l'augmenter  dans 
l'occasion.    Ce  que  nous  avons  fait  pendant  trois  ans. 

M.  Van  Duzee,  de  Buffalo,  nous  ayant  demandé,  tout 
dernièrement,  certaines  explications  sur  ces  types  décrits  par 
nous,  nous  lui  avons  répondu  que  ne  les  possédant  plus,  nous 
allions  les  emprunter,  et  que  nous  lui  donnerions  aussitôt  les 
renseignements  désirés.  D'ailleurs  il  nous  fallait  pour  nous- 
même,  dans  la  poursuite  de  nos  études,  constater  les  erreurs 
que  nous  pouvons  avoir  faites,  et  rectifier  en  conséquence.  Il 
ne  nous  est  pas  même  venu  à  la  pensée  qu'on  pourrait  avoir 
à  Québec  quelque  objection  à  faire  ce  qui  se  fait  partout 
ailleurs. 

Eu  conséquence,  samedi  le  12  du  courant,  nous  écrivons  à 
M.  Saint-Cyr,  gardien  de  cette  collection  qui  fut  autrefois  la 
nôtre  (M.  Saint-Cyr  est  un  de  nos  anciens  élèves),  pour  lui  de- 
mander s'il  voulait  bien  nous  envoyer,  pour  quelques  jours 
seulement,  27  de  ces  petites  punaises,  parmi  lesquelles  les 
quinze  décrites  par  nous,  pour  constater  s'il  n'y  aurait  pas 
quelques  erreurs  dans  leur  identification.  Pour  lui  faciliter 
l'envoi,  nous  lui  adressons  une  petite  boîte  à  fondliégé,  le  priant 
de  nous  la  renvoyer  le  soir  même  si  possible,  pensant  que  ce 
Monsieur,  qui  nous  connait  bien,  allait  sans  plus  tarder,  nous 
faire  l'expédition. 

La  maUe  arrive  samedi  soir,  rien  ;  le  dimanche  se  passe  ; 
lundi  encore  rien,  enfin  mardi  soir    une  lettre  de   M.  Saint-Cyr 
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nous  informe  qu'en  ayant  conféré  avec  l'Hon.  M.  Ouimet, 
celui-ci  m'a  ordonné  de  ne  sortir  du  muséum  aucun  des 
spécimens  qui  s'y  trouvent  !  !  ! 

Par  deux  fois  nous  avons  relu  la  lettre,  car  nous  avions  peine 
à  en  croire  nos  yeux.  Qui  aurait  cru  que  M.  Ouimet  avec  son 
acolythe  M.  Saiut-Cyr  pouvaient  avoir  un  telle  affection  pour 
leurs  chères  petites  punaises  !  Car  remarquez  que  la  plus  grosse 
des  27  mesure  à  peine  un  cinquième  de  pouce  en  longueur. 

On  s'échange  des  types  de  Philadelphie,  Buffalo  etc,  quand 
il  s'agit  d'aider  un  écrivain  ;  nul  de  ceux  qui  peuvent  le  faire 
ne  lui  refuse  ses  services.  Il  faut  aller  à  Québec  pour  trouve 
des  rétrogrades  qui  s'affichent  ainsi  en  éteignoirs,  et  encore  lors- 
qu'ils sont  placés  sur  le  chandellier,  avec  mission  spéciale  de 
favoriser  l'éducation  ! 

Nous  le  demandons  :  comment,  à  coups  de  loi.  peut-on 
mettre  un  tel  homme  à  la  tête  des  évêques,  archevêques,  et 
même  d'un  cardinal,  pour  la  culture  de  l'intelligence  et  la  diffu- 
sion du  savoir  !  , 

Mais  M.  Ouimet  ne  sait  donc  pas  quel  est  le  but  d'un 
musée  ?  Iguore-t-il  que  les  collections  de  spécimens  sont  les 
feuillets  mêmes  du  grand  livre  de  la  science,  que  des  savants 
ont  démêlés  dans  le  chaos  de  la  nature,  pour  les  mettre  à  la 
disposition  de  tout  ceux  qui  sont  disposés  à  en  tirer  profit  ?  M 
Ouimet  croit  probablement  que  les  spécimens  servent  unique- 
ment, lors  des  expositions,  à  étonner  les  badauds,  qui  s'ex- 
clament à  leur  vue  :  "  quel  assemblage  de  petites  bêtes,  et 
quelle  patience  il  a  fallu  pour  les  étaler  ainsi  !  "  Pour  eux, 
rien  à  voir  au-delà  ! 

Nous  sommes  convaincu  que  M.  Ouimet,  pour  en  agir 
ainsi,  n'a  eu  l'assentiment  ni  de  l'Hon.  M.  Gagnon,  son  chef,  ni 
de  l'Hon.  Col.  Pchodes,  le  ministre  de  l'agriculture,  car  l'un  et 
l'autre  sont  trop  éclairés,  aiment  trop  le  progrès,  ont  trop  de 
patriotisme  pour  se  prêter  à  de  telles  petitesses  et  se  signaler 
par  de  semblables  écarts. 
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M.  Saint-Cyr  est  un  homme  de  science,  nous  le  plaignons 
beaucoup  de  dépendre  d'un  maître  qui  le  force  à  violer  ains 
les  règles  de  la  courtoisie,  de  la  bienveillance  et  de  l'bonneu  r 
que  tous  les  savants  observent  entre  eux. 


UNE  EXCURSION  AUX  CLIMATS  TROPICAUX. 

VOYAGE  AUX  ILES-DU-VEHT 
TROISIEME  PARTIE. 

(Continué  de  la  page  72.) 

Quel  bonheur  d'aller  leur  faire  nos  confidences,  d'aller  leur 
découvrir  les  secrets  les  plus  cachés  de  notre  âme,  pour  recevoir 
d'eux  la  consolation,  le  courage  et  la  force  !  Aussi  cette  confes- 
sion, que  les  presbytériens  surtout  détestent  tant,  voulut-elle  la 
faire  même  avant  de  devenir  enfant  de  l'église  catholique.  Et  la 
présence  réelle,  quel  bonheur  de  pouvoir  être  tous  les  jours  avec 
le  Dieu  de  la  crèche  de  Bethléem,   le   créateur  et  le  rédempteur 

de  nos  âmes.     Et  le  recevoir  dans  son  cœur  l Oh!    aurai-je 

jamais  ce  bonheur  !  Et  en  parlant  ainsi  sa  figure  s'illuminait  et 
des  larmes  d'espérance  et  d'amour  perlaient  dans  ses  yeux. 

Comme  un  jour  l'une  de  ses  compagnes  lui  demandait  si 
tout  ce  qu'elle  voyait  dans  nos  pratiques,  comme  nos  cérémo- 
nies, nos  processions  etc.,  si  différent  de  tout  ce  qui  se  fait  chez 
les  protestants,  ne  lui  paraissait  pas  étrange  ?  Oh  !  non,  répon- 
dit-elle, tout  ce  que  je  vois  faire  dans  l'église  catholique  me 
plait,  me  touche,  me  paraît  divin. 

Mais  non  seulement  la  croyance  à  nos  dogmes  ne  souffrait 
aucune  difficulté  chez  Mime,  mais  même  avant  d'être  catho- 
lique, elle  voulait  déjà  pratiquer  les  conseils  évangéliques.  Elle 
disait  un  jour  à  l'une  de   ses   maîtresses  :   "  Mère,  j'espère  être 
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bientôt  catholique,   et,   avec  la  grâce  du   bon  Dieu,  un  joui  je 
serai  comme  vous,  consacrée  corps  et  âme  au  Seigneur  Jésus." 

Comme  ces  plantes  exotiques  qu'on  retient  captives  en 
pots  dans  nos  appartements  durant  la  saison  rigoureuse,  n'atten- 
dent que  leur  liberté  dans  le  parterre  pour  s'épanouir  dans  le 
grand  air  et  se  parer  de  leurs  plus  riches  ornements,  ainsi  cette 
rieur  d'élection,  retenue  dans  un  terroir  sans  sucs  et  sans  vi- 
gueur, n'attendait  que  le  parterre  de  l'église  catholique,  pour 
prendre  son  parfait  développement,  et  produire  ces  flours  et  ces 
fruits  de  vertus  dont  les  germes  se  montraient  si  nombreux 
en  elle. 

"  La  dévotion  envers  la  reine  du  Ciel  la  charmait,  dit  son 
biographe.  Son  plus  grand  plaisir  pendant  ce  mois  de  Marie, 
était  de  cueillir  un  beau  bouquet  de  fleurs,  qu'elle  déposait 
avec  amour  aux  pieds  de  la  statue  de  sa  mère  du  Ciel,  comme 
elle  se  plaisait  à  l'appeler.  Qu'elle  était  édifiante  pour  ses  com- 
pagnes, cette  chère  enfant,  lorsque,  à  genoux  devant  l'image  de 
Marie,  elle  priait  ou  chantait  avec  cette  ferveur  et  cette  expres- 
sion de  joie  indicible  qui  frappait  tous  les  assistants.  Ses  grands 
yeux  se  fixaient  alors  sur  le  visage  de  la  statue,  sa  figure  pre- 
nait une  expression  céleste,  on  eût  dit  que  tout  avait  dispara 
autour  d'elle,  et  qu'elle  contemplait  une  vision  de  l'éternité." 

Il  y  avait  déjà  plus  d'un  an  que  Minie  habitait  le  cou- 
vent, suivant  partout  ses  compagnes,  priant  avec  elles,  se  ré- 
créant avec  elles,  et  leur  servant  de  modèle  par  son  exactitude 
aux  exercices  et  son  application  à  l'étude.  Cependant  on  la 
voyait  souvent  triste  et  abattue.  Un  jour  que  l'une  de  ses 
maîtresses  lui  en  demandait  la  cause  ;  "  comment,  dit-elle, 
pourrais-je  être  toujours  gaie,  lorsque  je  me  vois  séparée  des 
autres.  Mère,  ajouta-t-elle,  je  ne  puis  plus  rester  seule  sur 
mon  banc,  lorsque  mes  compagnes  vont  recevoir  le  pain  des 
anges,  ça  me  fait  trop  souffrir." 

Mais  le  grand  obstacle  était  toujours  là  devant  elle  ;  le 
consentement  de  sa  mère  à  ce  qu'elle  devînt  catholique.   "  C'en 
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est  fait,  dit-elle,  un  jour,  ma  résolution  est  prise  ;  je  vais  aller 
chez  ma  mère,  et  lui  poser  sans  détour  la  question."  S'étant 
donc  fortement  recommandée  aux  prières  de  ses  maîtresses  et 
de  ses  compagnes,  elle  se  rendit  chez  sa  mère  pleine  de  courage. 
Mais,  oh  !  faiblesse  du  pauvre  cœur  humain,  la  force  lui  man- 
qua encore  pour  faire  sa  révélation.  La  seule  pensée  de  con- 
trister  sa  mère  qu'elle  aimait  tant,  fit  évanouir  toutes  ses  bonnes 
intentions,  et  la  plongea  dans  un  tourment  inouï.  On  la  vit 
revenir  au  couvent  triste  et  découragée  ;  inutile  de  lui  deman- 
der la  cause  de  sa  tristesse,  on  la  lisait  sur  sa  figure. 

Cependant  le  regard  perspicace  de  la  mère  de  Minie  avait 
lu  dans  le  cœur  de  sa  fille,  et  y  avait  découvert  une  maladie 
qu'elle  ne  s'expliquait  pas.  Elle  remarquait  bien  qu'elle  deve- 
nait toujours  de  plus  en  plus  affectueuse,  plus  sérieuse, 
plus  aimable,  mais  la  pensée  qu'elle  pouvait  abandonner  sa  foi 
presbytérienne,  ne  pouvait  entrer  dans  son  esprit.  Elle  résolut 
donc  d'aller  au  couvent  pour  demander  aux  Sœurs  le  secret  du 
chagrin  de  sa  fille. 

Laissons  encore  parler  le  biographe. 

"  Lorsqu'on  annonce  à  Minie  que  sa  mère  la  demandait, 
sa  résolution  fut  prise  en  un  clin  d'œil.  Elle  sentit  en  ce  mo- 
ment, dit-elle  plus  tard,  comme  une  force  d'en  haut  qui  s'empa- 
rait d'elle,  si  grande,  ajoutait-elle,  qu'elle  eût  été  capable  de 
donner  tout  son  sang  pour  sa  foi,  si  on  le  lui  eût  demandé. 
C'est  le  moment,  dit-elle,  de  faire  ma  demande;  elle  murmura 
une  prière  fervente  au  fond  de  son  cœur,  et  descendit  rapide- 
ment voir  sa  mère.  Après  l'avoir  embrassée  et  avoir  répondu 
aux  premières  questions:  "Chère  maman,  dit  l'enfant,  avec 
l'accent  de  la  plus  vive  tendresse  et  de  la  plus  ardente  suppli- 
cation, que  je  suis  heureuse  de  vous  voir,  car  j'ai  un  secret  qui 
me  pèse  trop,  il  faut  que  je  vous  le  dise  aujourd'hui  ;  j'ai  une 
permission  à  vous  demander,  et  j'espère  que  vous  me  l'accor- 
derez, car  je  sais  que  vous  m'aimez,  chère,  chère  maman."  La 
pauvre  mère  était  surprise  et  prise  d'assaut.     Les  pensées  les 
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plus  diverses  durent  se  croiser  dans  son  esprit.  Elle  répondit  à 
sa  fille:  "  Mais,  mon  enfant,  pourquoi  cette  façon  mystérieuse 
d'agir  avec  moi  ?  Pourquoi  aurais-tu  des  secrets  pour  ta  mère  ? 
Tu  sais  bien  que  je  t'aime  au  point  de  t'accorder  tout  ce  qui 
est  en  mon  pouvoir." 

—  Mon  secret,  chère  maman,  (et  si  je  ne  vous  l'ai  pas  dit 
plus  tôt  c'est  que  j'ai  craint  de  vous  faire  de  la  peine)   mon 

secret,  c'est  que depuis  longtemps  déjà  je  suis  résolue 

de  venir  catholique,  parce  que  j'ai  appris  d'une  manière  certaine 
que  l'église  catholique  est  la  seule  et  véritable  église  de  Jésus- 
Christ.  Le  plus  grand  plaisir  que  vous  puissiez  me  faire, 
chère  maman,  c'est  de  m'accorder  la  permission  de  réaliser  mes 
désirs. 

"  La  pauvre  mère  avait  soupçonné  le  secret  qui  pesait  tant 
à  sa  fille,  et  cependant  la  connaissance  certaine  qu'elle  venait 
d'en  acquérir,  était  pour  elle  une  si  terrible  révélation,  qu'elle 
fut  comme  abasourdie  et  resta  quelques  instants  sans  pouvoir 
répondre.  Minie,  qui  suivait  sur  le  visage  de  sa  mère  l'im- 
pression qu'elle  avait  produite  dans  son  âme,  vit  ses  yeux  se 
remplir  de  larmes;  alors  elle  l'embrassa  tendrement  et  murmura 
à  son  oreille  :  "  Chère,  chère  maman,  dear,  dear  mamma,  que 
ce  que  je  vous  ai  dit  ne  vous  fas^e  pas  de  la  pein  >.  ;  oh  !  n'ayez 
pas  peur  de  m'accorder  cette  permission  ;  vous  verrez  qu'étant 
catholique  je  serai  bien  meilleure  que  je  n'ai  été  jusqu'ici.  Je 
vous  aimerai  cent  fois  plus!  Je  serai  si  heureuse  que  j'aurai  du 
bonheur  pour  verser  dans  votre  âme  souvent  si  triste. 

"  La  mère  répondit  eu  essuyant  ses  larmes  :  "  Minie,  ma 
fille,  je  ne  te  refuserai  pas  ce  que  tu  me  demandes  avec  taut 
d'instances;  mais  sachant  mes  convictions,  comment  peux-tu 
blesser  mon  cœur  en  un  point  si  sensible  ?  Tu  es  mon  unique 
enfant;  tu  sais  que  ton  père  repose  au  cimetière  à  côtés  des 
presbytériens  ses  frères,  c'est  près  de  lui  que  je  veux  être  dé- 
posée (et  peut-être  bientôt),  et  j'avais  l'espoir  que  toi  aussi  tu 
aimerais  un  jour  d'être  réunie  à  ceux  que  tu  prétends  aimer  en 
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cette  vie.     Je  me  suis  donc  trompée  !  Dans  tous  les   cas  rien 
ne  presse.     Réfléchis  encore  et  plus  tard  nous  verrons. 

Là  dessus  elle  se  lève  et  sort  incontinent. 

La  permission  était  donc  accordée,  et  Minie  comprit  que 
ces  réserves  et  ces  reproches  n'étaient  que  pour  la  forme.  Quel- 
ques mois  plus  tôt,  Mad.  Philip  eût  de  suite  retiré  sa  fille  du 
couvent.  M?is  par  ses  conversations  avec  les  religieuses,  elle 
en  était  venue  à  les  aimer.  Elle  les  voyaient  si  différentes  de 
l'idée  qu'elle  s'en  était  toujours  formée.  Elle  savait  aussi  ap- 
précier la  charité  qui  les  portait  à  se  charger  de  sa  fille  presque 
gratuitement.       "  Après   tout,    se    dirait-elle,    qu'importe    que 

to 

Minie    soit    catholique,    si    elle    devient    bonne    comme    ses 
maîtresses." 

Minie  allait  voir  sa  mère  presque  chaque  semaine,  et  à  cha- 
que visite,  on  parlait  ouvertement  de  la  grande  affaire.  Mais 
la  conclusion  était  toujours  :  attends  encore.  Sollicitée  et 
pressée  de  nouveau,  sa  mère  lui  dit  un  jour:  "quand  tu 
voudras,  ça  m'est  égal." 

Minie  s'en  revint  au  couvent  toute  joyeuse  et  fit  part  à  ses 
maîtresses  de  la  grande  nouvelle.  Le  directeur,  pour  répondre 
à  ses  désirs,  lui  dit  que  ce  serait  pour  la  semaine  suivante. 
Elle  s'y  prépara  de  son  mieux  par  la  prière  et  le  recueillement, 
et  le  jour  arrivé  elle  prononça  son  abjuration  d'une  voix  forte 
et  résolue,  et  frt  ensuite  baptisée  sous  condition. 

Elle  alla  ensuite  devant  l'autel  de  la  Sainte- Vierge  pour  se 
consacrer  à  Makie. 

Revenue  parmi  ses  compagnes,  son  émotion  était  si  grande, 
qu'elle  ne  pût  rien  répondre  aux  différentes  questions  qu'on  lui 
posait.  "  De  ma  vie,  disait-elle  à  son  directeur,  je  n'ai  éprouvé 
un  si  grand  bonheur;  il  me  semble  que  mes  chaînes  sont 
brisées  et  que  je  suis  à  présent  libre."  Et  elle  ajoutait  :  "  mou 
Père,  priez  pour  moi  pour  que  je  persévère  et  que  je  puisse  ac- 
complir d'autres  désirs  que  le  Seigneur  a  fait  naître  en  moi.  " 
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—  Qu'avez-vous  demandé  au  bon  Dieu  aujourd'hui,  lui  dit 
le  directeur  ;  il  semble  qu'il  ne  pourrait  rien  vous  refuser  en 
pareil  jour  ? — Je  lui  ai  demandé  deux  choses,  mais  je  n'ose  pres- 
que pas  vous  les  dire.— Si,  dites-les  moi,  mon  enfant. — Je  lui  ai 
demandé  de  n'avoir  jamais  dans  mou  cœur  d'autre  amour  que 
l'amour  divin,  et  la  conversion  de  ma  mère." 

Et  ces  deux  pensées  vont  désormais  absorber  toute  l'exis- 
tence de  cette  bonne  enfant:  être  toujours  fidèle  à  Dieu,  jus- 
qu'au sacrifice  de  son  cœur  sur  l'autel  de  la  vie  religieuse,  pour 
obtenir  la  conversion  de  sa  mère. 

Mais  le  complément  de  la  vie  catholique  manquait  encore 
à  Minie,  c'était  de  faire  sa  première  communion.  Ou  attendit 
quelques  mois  pour  la  bien  préparer  à  cette  grande  action. 

Sa  mère  qui  la  trouvait  de  jour  en  jour  plus  affectueuse, 
plus  aimable,  voulut  assister  à  la  cérémonie,  elle  qui  avait 
refusé  d'être  témoin  de  son  baptême. 

Laissons  encore  parler  le  biographe. 

"  Plus  de  80  enfants  recevaient  ensemble  leur  Dieu  pour  la 
première  fois.  Cette  imposante  cérémonie  impressionna  profon- 
dément la  mère  dont  les  yeux  étaient  perpétuellement  fixés  sur 
sa  fille.  Elle  la  vit  si  recueillie,  si  pieuse,  si  heureuse  qu'elle 
en  fut  profondément  émue.  Lorsqu'elle  la  vit  revenir  de  la 
sainte  table,  elle  surprit  des  larmes  fmtives  qui  glissaient  le 
long  des  joues  de  l'enfant  et  elle-même  pleura  aussi.  Qui  sait  ce 
qui  se  passa  en  ce  moment  dans  l'âme  de  la  pauvre  mère  ?  En 
récompense  de  ces  larmes  que  recueillirent  les  anges,  ne  toinba- 
t-il  pas  dans  son  cœur  une  grâce  de  conversion  ?  " 

Minie  l'espérait  ;  ce  désir  sera  désormais  la  passion  de 
sa  vie  et  on  verra  qu'elle  le  poursuivra  jusqu'à  l'héroïsme 

Minie  avait  donc  fait  sa  première  communion  ;  elle  conti- 
nuait à  croitre  en  sagesse  et  en  vertus,  se  nourrissant  du  pain 
des  anges  aussi  souvent  qu'où  le  lui  permettait,  et  à  chaque 
fois  avec  un  extérieur  de  dévotion  qui  édifiait  ses  compagnes  et 
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ses  maîtresses.  Ses  deux  grandes  dévotions  étaient  pour  la 
Très-Sainte- Vierge  et  le  Sacré-Cœur  de  Jésus. 

"Mon  père,  disait-elle  un  jour  à  son  directeur,  quand  on 
prie,  n'est-ce.  pas  ?  on  sent  que  l'âme  est  tellemant  proche  du 
bon  Dieu,  tellement  unie  à  lui,  qu'elle  ne  fait  plus  qu'une  seule 
chose  avec  lui  ?  Comment  donc  le  bon  Dieu  pourrait-il  refuser 
quelque  chose  quand  on  le  lui  demande  pour  de  bon  ?  " 

Tout  porte  à  croire  en  effet  que  le  Seigneur  écoutait  et  ex- 
auçait la  prière  fervente  de  cette  âme  innocente.  Son  père  di- 
recteur rapporte  une  conversion  qu'il  attribue  à  l'efficacité  de 
ses  prières.     Mais  laissons-le  parler  lui-même. 

"Je  suis  un  jour  appelé  auprès  d'un  malade  qui  allait 
mourir.  C'était  un  pauvre  français  échappé  du  bagne  de 
Cayenne,  qui  avait  vécu  un  demi-siècle  dans  le  crime  et  l'éloi- 
gnement  du  bon  Dieu  ! 

"  Il  allait  infailliblement  mourir  et  cependant  il  n'y  avait 
dans  son  cœur  aucun  regret  pour  ses  fautes,  sur  ses  lèvres  au- 
cun aveu.  Le  désespoir  était  peint,  sur  son  visage.  Mes  exhor- 
tations renouvelées,  les  plus  pressantes  et  les  plus  tendres, 
n'ayant  eu  aucun  effet,  je  crus  devoir  lui  parler  des  sévères  ju- 
gements de  Dieu,  de  l'enfer  béant  sous  ses  pieds Ce  mal- 
heureux prit  alors  une  expression  si  épouvantable  que  je  crus  voir 
devant  moi  un  démon  sorti  de  l'abîme,  et  il  me  dit  ces  paroles 
dont  je  suis  encore  tout  effrayé  :  "  Eh  !  bien,  si  je  vais  en  en- 
fer, tant  mieux  !  je  n'y  serai  pas  seul.  Je  veux  aller  en 
enfer  ! 

" J'allai   le   soir  au   couvent   conter    ma   peine    aux 

bonnes  îeligieuses  et  à  leurs  élèves.  J'avais  à  peine  eu  le 
temps  de  raconter  le  fait  que  Minie  s'écriait  :  "  Mais  nous 
allons  prier  la  Très-Sainte- Vierge  avec  tant  d  ;  ferveur,  qu'elle 
sera  bien  obligée  de  lui  obtenir  sa  conversion."  En  effet  dis-je 
aux  sœurs  et  à  ces  chères  enfants,  priez  avec  ferveur,  et  de- 
main je  retournerai  voir  le  malade. 
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"  Le  lendemain  après  avoir  célébré  la  sainte  messe,  j'allai 
voir  mon  malade.  La  première  parole  qu'il  m'adressa  fut  celle- 
ci  :  "  Mon  Père,  j'ai  changé  d'idée,  je  veux  me  confesser  et  me 
préparer  chrétiennement  à  la  mort Il  montra  des  dispo- 
sitions si  excellentes  que  je  crus  devoir  lui  donner  la  sainte 
communion  qu'il  n'avait  pas  reçue  depuis  cinquante  ans. 
Après  l'aveu  de  ses  fautes,  de  grosses  larmes  roulaient  sur  ses 
joues  et  étonné  de  lui-même,  il  me  disait  en  les  essuyant  : 
Voyez,  mon  Père,  il  y  a  plus  de  quarante  ans  que  je  n'ai  pas 
pleuré  et  je  pleure  aujourd'hui  !  Qu'est-ce  que  cela  veut 
dire  ?  " 

Le  directeur  attribuait  cette  conversion  à  la  prière  de  ces 
innocentes  enfants,  et  celle  qui  avait  prié  avec  plus  de  ferveur, 
était  Minie.  Elle  ne  s'était  pas  contenté  de  la  récitation  du  ro- 
saire en  commun,  elle  avait  laissé  se  retirer  ses  compagnes  pour 
aller  se  prosterner  aux  pieds  de  la  statue  de  Marie,  et  là  la  sol- 
liciter de  toute  la  puissance  de  sou  être.  Ainsi  cette  conver- 
sion la  remplit-elle  d'une  sainte  joie,  car  elle  voyait  en  elle  un 
prélude  de  la  conversion  de  sa  mère,  qu'elle  ne  cessait  de  de- 
mander. 

Un  jour  que  Minie  était  aile  chez  sa  mère,  elle  y  rencon- 
tra le  ministre  presbytérien  auquel  sa  mère  témoignait  un  très 
grand  respect.  "  Voici,  dit  le  ministre,  en  regardant  Minie,  la 
brebis  infidèle  qui  a  lâchement  abandonné  la  bergerie.  C'est 
très  mal  de  votre  part,  mon  enfant,  il  faut  vivre  et  mourir 
dans  la  religion  dans  la  )iieile  on  est  né." — Vraiment,  monsieur? 
dit-elle  timidement.  —  Vous  ne  devez  pas  en  douter.  —  Mais 
quant  ou  s'aperçoit  que  la  route  que  l'on  suit  ne  nous  mènera 
pas  au  but  que  l'on  désire,  est-ce  qu'il  ne  faut  pas  en  prendre  une 
autre  ?  Si  vous-même  étiez  né  dans  l'Inde,  seriez-vous  obligé  de 
garder  la  religion  des  Coolis  ? 

Le  ministre  fut  fort  irrité  de  cette  réponse  à  laquelle  il 
était  loin  de  s'attendre,  et  qu'il  qualifia  d'impertinente.  Mad. 
Philip  gronda  aussi  sa  fille  et  lui  dit  qu'il  fallait  toujours  se 
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montrer  polie  envers  son  pasteur. — Je  consentirai  à  n'être  plus 
impertinente,  dit  Minie,  à  condition  qu'il  ne  me  parle  plus  de 
religion.  —  Je  n'accepte  pas  la  condition,  reprit  le  ministre,  je 
suis  venu  précisément  dans  le  but  de  vous  faire  abondonner  la 
superstition  papiste  que  vous  avez  embrassée. —  Monsieur, 
dit  vivement  Minie,  vous  ne  pouvez  pas  me  faire  plus  de  peine 
qu'en  appelant  superstition  papiste  la  religion  catholique  dans 
laquelle  je  veux  vivre  et  mourir. 

C'est  là  de  l'endurcissement,  dit  le  ministre  tout  irrité. 
Puis  parlant  bas  à  Mad.  Philip,  Minie  entendit  les  mots  de  re- 
ligieuses, de  couvent,  il  faut  la  retirer  de  ce  lieu  infâme. 

Lorsque  le  ministre  se  fut  retiré,  Minie  voyant  sa  mère 
triste,  alla  l'embrasser  avec  tendresse  et  lui  dit  :  Chère,  chère 
maman,  oubliez  tout  ce  que  M.  N...  vient  de  vous  dire  comme 
je  l'ai  déjà  oublié  moi-même.  Si  vous  .«aviez  comme  je  suis 
heureuse  au  couvent,  comme  mes  maîtresses  sont  bonnes  et 
mes  compagnes  aimables  ! — Oui,  j'ai  connu  à  des  signes  certains 
que  tu  étais  heureuse  au  couvent  ;  jouis  de  ton  bonheur,  ta 
mère  ne  veut  pas  te  le  ravir. 

Au  commencement  de  l'année  1886,  on  remarqua  que  Minie 
devenait  plus  sérieuse,  plus  pensive.  Elle  priait  toujours  pour 
la  conversion  de  sa  mère.  C'était  là  le  seul  chagrin  de  sa  vie. 
Mais  je  l'obtiendrai,  dussè-je  donner  ma  vie  pour  cette  fin.  Oui, 
mon  Dieu,  s'exclama-t-elle,  comme  elle  en  fit  l'aveu  à  son  di- 
recteur, mon  Dieu  que  j'aime  uniquement,  convertissez  ma 
mère,  c'est  l'unique  grâce  que  je  vous  demande,  c'est  la  récom- 
pense de  ma  foi  ;  et  s'il  faut  l'acheter  au  prix  de  ma  vie,  oh  ! 
prenez-là  cette  vie.  Faites-moi  mourir  maintenant  que  je  suis 
toute  à  vous,  et  que  je  puis  espérer  d'être  mise  au  nombre  des 
vierges  qui  suivent  l'agneau  partout  où  il  val" 

Ce  sont  là  sans  doute  des  sent'ments  héroïques  et  qui  au- 
raient lieu  de  surprendre,  si  l'on  ne  savait  que  les  plus  chauds 
rayons  de  la  grâce  étaient  tombés  sur  cette  âme  privilégiée,  po  a 


UNE    EXCURSION    AUX    CLIMATS    TROPICAUX  89 

y  produire  des  merveilles  de  sainteté.  Elle  a  à  peine  goûté  à  la 
coupe  de  la  vie,  et  elle  était  déjà  mûre  pour  le  Ciel. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  généreux  sacrifice  de  cette  en- 
fant fut  agréable  au  Seigneur.  Elle  fut  prise  subitement  d'une 
fièvre  légère.  On  crut  d'abord  que  ce  n'était  qu'une  indisposi- 
tion passagère.  Mais  en  quelques  jours  seulement  son  état 
s'aggrava  notablement,  et  elle  comprit  la  première  que  sa 
dernière  heure  était  proche.  Aussi  demanda-t-elle  à  recevoir 
les  derniers  sacrements,  et  avec  quelle  foi  et  quelle  ferveur  elle 
reçut  son  Dieu  pour  la  dernière  fois.  Sa  mère,  écrasée  par  la 
douleur,  était  toujours  autour  de  son  lit.  Minie  jetait  sur  elle 
des  regards  suppliants,  et  deux  ou  trois  fois  elle  lui  dit  :  ma- 
man, j'ai  quelque  chose  d'important  à  vous  dire.  Mais  crai- 
gnant de  contrister  davantage  cette  chère  mère,  elle  n'eut  pas 
la  force  de  révêler  son  secret.  Mais  il  était  connu  ce  secret,  et 
sans  doute  que  sa  mère  l'avait  aussi  lu  dans  les  yeux  de  sa 
fille. 

Enfin,  après  une  lente  agonie,  cette  chère  enfant,  ayant  dé? 
posé  un  tendre  baiser  sur  son  crucifix  et  sur  l'image  de  sa 
bonne  mère  du  Ciel,  comme  elle  l'appelait,  remit  sa  belle  âme 
à  Dieu. 

C'était  le  dernier  jour  du  mois  df>.  Marie,  un  an  jour  pour 
jour,  où,  au  nom  de  toutes  ses  compagnes,  elle  prononçait, 
d'une  voix  pleine  d'émotion,  la  consécration  à  la  Reine  du 
Ciel. 

On  lui  fit  des  obsèques  comme  jamais  la  ville  de  San- 
Fernando  n'en  avait  vu  de  plus  solennelles.  Toutes  ses  compa- 
gnes, vêtues  de  blanc,  allèrent  prendre  sa  dépouille  mortelle 
pour  la  conduire  à  l'église  qui  était  remplie  de  fidèles  comme 
dans  les  plus  grandes  solennités. 

Elle  repose  maintenant  dans  le  cimetière  catholique,  en  at- 
tendant que  sa  mère  aille  reposer  à  ses  côtés, 

6 -Octobre,  1889. 
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Ceux  de  mes  lecteurs  qui  trouveraient  la  digression  un  peu 
longue,  reconnaîiront  cependant  que  c'était  une  fleur  bien  digne 
d'être  cueillie  en  passant. 

Mercredi,  25  avril — ■  Port-d 'Espagne.  —  Je  vais  avec  M. 
Huart,  ce  matin,  visiter  de  nouveau  le  jardin  botanique  que 
j'avais  déjà  parcouru  seul. 

Nous  faisons  la  connaissance  du  directeur,  M.  Hart,  qui 
nous  accueille  fort  courtoisement,  nous  montre  son  herbier,  ses 
préparations,  nous  donne  plusieurs  brochures,  et  parcourt  avec 
nous  presque  tout  le  jardin,  pour  nous  donner  une  foi  Je  d'expli- 
cations sur  différentes  plantes  qui  s'y  rencontrent,  caféier,  can- 
nellier,  muscadier,  poivrier,  cacao,  thé  etc.,  etc. 

Voyons  encore  parmi  les  palmiers  :  le  Chou-palmiste,  Oreo- 
doxa  regia,  que  j'ai  déjà  mentionné,  le  Cocotier,  Cocos  nuci- 
fera,  le  Grougrou,  Acrocomia  sclerocarpa,  Mart.,  bois  très  fort, 
pesant,  de  20  à  30  pieds  sur  un  diamètre  de  12  pouces  ;  on  s'en 
sert  pour  faire  des  cannes,  ses  fibres  noires  prenant  un  très  beau 
poli.  Un  autre  palmier,  une  espèce  de  Bactris,  de  la  taile  du 
Grougrou,  donne  un  bois  si  dur  qu'on  s'en  sert  pour  éprouver 
les  haches  et  les  coutelas.  Le  Palmier  royal,  Œnocarpus  bataua, 
Mart.,  croissant  en  taillis  dans  les  plaines  humides,  de  20  à  25 
pieds  sur  6  à  8  pouces  de  diamètre.  Le  Cocorite,  Maximiliana 
insignis,  Mart.,  de  20  à  30  pieds,  bois  d'une  couleur  rougeâtre, 
le  Pirijao,  Gulielmia  speciosa,  H.  et  B.,  de  20  à  30  pieds  sur  4 
à  5  pouces  de  diamètre,  à  bois  très  dur,  ce  palmier  est  cultivé 
pour  ses  fruits,  qu'on  mange  après  les  avoir  fait  bouillir.  Le 
Timite,  Manicaria  saccifera,  Gaert.,  dont  les  fibres  de  la 
spathe,  qui  mesure  souvent  jusqu'à  8  pieds  de  long,  servent  à 
fabriquer  des  sacs,  une  toile  grossière  ;  la  graine  de  ce  palmier 
donne  un  ivoire  végétal  ;  tournée  au  tour,  elle  prend  un  beau 
poli  et  devient  aussi  dure  que  l'ivoire  même.  Citons  encore  parmi 
les  arbres  les  plus  remarquables  :  le  Poui,  Oliganthes  con- 
densata,  Schultz,  qui  appartient  à  la  famille  des  Composées,  et 
qui  fournit  un  bois  dur,  formant  des  plançons  de  12  à  15  pieds 
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de  long  sur  8  à  10  pouces  de  large.  Les  Mangliers,  dont  le 
noir,  Avicenna  nit'tda,  Linné,  donne  dans  son  tronc,  trois 
zones  de  bois  séparées  les  unes  des  autres  par  une  bande  de 
tissu  cortical.  Le  Sapotillier,  Sapota  achras,  Mill.,  famille  des 
Sapotacées,  de  15  à  25  pieds,  qui  fournit  les  sapotilles,  espèces  de 
poires  à  chair  brunâtre  et  très  tendre  qu'on  mange  d'ordinaire  avec 
des  cuillers  a  thé.  Le  Balata,  ce  bel  ornement  des  montagnes, 
Mimusops  globosa  Gaertn.,  de  1  à  4  pieds  de  diamètre  sur  une 
hauteur  proportionnée,  qui  en  outre  de  ses  belles  fleurs,  donne 
un  excellent  fruit.  Le  Contrevent,  Lucuma  multiflora  (Fam. 
Sapot.),  grand  arbre  commun  dans  les  montagnes.  La  Savo- 
nette,  Sapindus  saponaria,  Lin.  (Sapindacées),  dont  le  fruit 
piriforme,  en  s'ouvrant  par  le  bas,  donne  un  petit  vase  qu'on 
peut  employer  à  divers  usages.  Le  Bois  flot,  Ochroma,  lago- 
pus  (Bombacées),  le  bois  le  plus  léger  que  l'on  connaisse  ;  on 
s'en  sert  pour  faire  flotter  les  filets  pour  la  pêche  et  pour 
garnir  le  fond  des  boîtes  à  insectes  dans  les  collections. 
L'Acajou,  Cedrela  odorata,  Lin.,  Cédrélacées,  bois  connu  de  tout 
le  monde,  prenant  d'énormes  proportions,  jusqu'à  8  et  10  pieds 
de  diamètre  sur  80  à  100  de  hauteur;  ce  bois  est  aussi  variable 
dans  son  grain  que  le  Mahogany,  mais  ne  noircit  pas  avec 
l'âge.  L'Avocatier,  Persea  gratissima,  Gaert,  Laurinées,  que 
j'ai  déjà  mentionné,  très  commun  dans  les  plaiues  et  sur  les 
collines.  Il  arrive  souvent  qu'un  avocat,  le  fruit  de  cet 
arbre,  s'arrête  en  tombant  dans  la  bifurcation  d'un  autre  arbre. 
Sous  l'action  de  l'humidité  la  graine  se  dévelope  là  même  et 
envoie  vers  le  sol  des  bourgeons  jusqu'à  la  distance  de  5  à  20 
pieds  pour  y  prendre  racine.  Entremêlez  des  lianes  dans  ces 
tiges  anormales,  et  vous  avez  de  ces  massifs  inextricables 
comme  on  en  rencontre  souvent  ici,  que  les  fauves  mêmes  ne 
réussissent  pas  toujours  à  franchir. 

Mentionnons  encore  le  Bois  canari,  Uirtella  silicéa,  Gaert., 
Chrysobalanées,  petit  arbre  dont  la  fibre  contient  une  quantité 
extraordinaire  de  silice.  On  l'emploie  pour  faire  des  cannes. 
J'avais  remporté  l'une  de  ces  cannes,  que  j'ai  eu  le  malheur  de 
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perdre  en  août  dernier  aux  îles  de  la  Madeleine  ;  quoique  de 
faible  dimension,  elle  était  extrêmement  iaide,  et  servait  de 
manche  à  mon  filet- fa  uchoir  ;  l'écorce,  en  séchant,  s'était 
partagée  en  plaques  presques  régulières  lui  donnant  une  appa- 
rence qui  aurait  pu  faire  croire  la  canne  entière  fondue  de 
quelque  métal.  Le  coton,  Gossypium,  Malvacées  ;  avant  l'é- 
mancipation des  esclaves  (1833),  le  coton  était  cultivé  ici  sur 
une  vaste  échelle,  mais  la  main  d'œuvre  devenant  trop  chère,  on 
abandonna  le  coton  pour  la  canne  à  sucre  et  le  cacao.  Ces 
champs  de  coton  ainsi  abandonnés  à  eux-mêmes,  ne  tardèrent 
pas  de  se  couvrir  de  broussailles,  parmi  lesquelles  le  coton  con- 
tinua à  croître,  si  bien  qu'aux  bouches  du  Dragon,  on  va  encore 
en  faire  de  bonnes  récoltes  sur  ces  plants  redevenus  sauvages. 
Le  coton  devient  ici  tout-à-fait  ligneux  ;  nous  en  avons  vu  de 
7  à  8  pieds  de  haut  sur  un  diamètre  de  2  à  3  pouces. 

Mais  voici  un  arbre  qui  réclame  une  attention  toute  parti- 
culière, c'est  le  Caout-chouc,  Hevea  Guyanensis,  Aublet,  Eu- 
phorbiacées,  qui  produit  ia  fameuse  gomme  élastique.  L'écorce 
est  lisse  et  peu  résistante.  —  Avez-vous  un  couteau,  demande 
M.  Hart? — Voici  mon  canif.  Il  fait  une  fente  dans  l'écorce 
d'où  s'écoule  un  suc  laiteux  très  abondant.  Prenant  de  ce  suc 
entre  son  pouce  et  son  index,  il  le  bat  pour  l'exposer  à  l'air,  et 
nous  le  voyons  passer  aussitôt  à  l'état  de  pâte  élastique.  Mais 
en  voici  en  plus  grande  abondance.  Sur  un  arbre  voisin, 
l'écorce  par  quelque  accident  avait  été  blessée,  et  le  suc  s'était 
écoulé  par  la  fissure  ;  adhérent  à  l'écorce,  j'en  vois  un  filet 
atteignant  presque  le  sol.  Nous  en  détachons  des  parties  et 
sommes  tout  étonnés  de  constater  leur  extrême  élasticité  ;  un 
petit  bout  de  2  pouces  sur  environ  un  demi  pouce  de  largeur, 
donnait  un  fil  de  plus  de  deux  verges  de  longueur.  Les  arbres 
pouvaient  mesurer  de  20  à  30  pieds  sur  un  diamètre  de  8  à  10 
pouces.  Ces  fentes,  nous  dit  M.  Hait,  n'attaquant  que 
l'écorce  extérieure,  ne  causent  aucun  dommage  à  l'arbre.  Dans 
la  Guayane  et  le  Brézil,   on  entaille  ainsi  ces  arbres  et  on  en 
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laisse  couler  le  suc  daus  des  moules  en  terre  où  il  se  dessèche 
graduellement,  lorsque  le  moule  est  rempli  et  la  gomme  par- 
venue au  degré  de  consistance  voulu,  on  brise  le  moule  et  l'on 
en  retire  les  boules  de  caout-chouc  que  l'on  livre  au  commerce. 

Nous  admirons  encore  le  Guayac,  Guayacum  officinale, 
Lin.,  en  si  grand  usage  pour  la  gravure  sur  buis  ;  ici  on  préfère 
son  écorce  qu'on  emploie  comme  tonique.  Le  Carapaud,  Carapa 
Guyanensis,  Aubl.,  qui  fournit  une  excellente  huile  à  brûler. 
La  Réglisse,  Entada  polystachia  De  Cand.  La  Liane  Tasso, 
Schella  excisa,  Gri.,  Légumineuses,  dont  les  tiges  sont  singu- 
lièrement tordues  et  qui  se  couvre  de  fleurs  à  parfum  déli- 
cieux etc.,  etc. 

Un  petit  ruissau,  à  sec  dans  le  moment,  traverse  le  jardin  ; 
comme  il  devient  un  torrent  dans  la  saison  des  pluies,  descen- 
dant de  la  colline  dont  le  jardin  empiète  sur  la  base  même,  on 
l'a  tout  pavé  de  cailloux,  tant  le  fond  que  les  bords,  pour  em- 
pêcher que  l'eau  n'endommage  les  berges. 

Au  moyen  de  tiges  de  bambous,  on  fabrique  des  dalleaux 
pour  transporter  l'eau  d'une  source  au  pied  de  la  colline  dans 
toutes  les  parties  du  jardin.  Que  de  fois  je  me  suis  dit,  en 
voyant  ces  bambous  aux  tiges  creuses  et  effilées  :  si  l'on  avait 
en  Canada  des  tiges  de  blé  d'inde  de  30  à  40  pieds,  creuses, 
raides,  résisantes,  quel  parti  n'en  retirerait-on  pas  ?  Je  vois 
qu'on  sait  aussi  les  utiliser  ici.  Car  dans  la  pépinière  du  jardin, 
on  fait  encore  un  grand  usage  de  ces  tiges  pour  la  multipli- 
cation des  plantes  par  le  bouturage.  La  bouture  mise  en  terre 
est  couverte  d'un  entre-nœu  1  de  bambou  et  pour  peu  qu'elle 
soit  arrosée,  elle  continue  presque  aussitôt  sa  végétation  daus 
ce  cylindre. 

Comme  nous  étions  à  examiner  les  différentes  boutures 
que  l'on  prépare  ainsi,  j'aperçus  un  petit  Orthoptère,  une  es- 
pèce de  petit  criquet,  Siiutant  sur  la  terre  des  pots  à  fleur. 
Nous  nous  mîmes  aussitôt,  M.  Huart  et  moi,  à  tenter  d'en 
saisir  quelques  uns,  mais  la  chasse  était  fort  difficile,  par  ce  que 
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tout  en  poursuivant  nos  insectes,  il  fallait  se  garer  de  faire 
dommage  aux  plantes  à  travers  lesquelles  ils  se  rangeaient. 
Nous  pûmes  à  la  fia  en  capturer  quelques  uns.  C'est  un  joli 
petit  criquet,  tout  habillé  de  noir  et  galonné  de  blanc  aux  bords 
du  prothorax,  des  élytres,  des  cuisses,  des  segments  abdomi- 
naux, etc.,  très  agile  et  très  prompt  à  sauter.  La  conformation 
de  son  prothorax  le  range  dans  les  Acridites,  mais  par  ses 
pattes  privées  d'épines,  il  devrait,  je  pense,  former  une  nouvelle 
section. 

Nous  remarquons  parmi  les  plantes  herbacées,  l'Arrow- 
root,  une  espèce  de  Maranta,  de  la  famille  des  Cannées  ;  le  riz, 
l'indigo,  qui  ont  quelque  ressemblance  avec  notre  avoine,  le 
Manioc,  Jatropha  manihot,  espèce  d'igname  qui  fournit  au 
moyen  de  certaines  préparations,  une  farine  excellente  et  abon- 
dante, entre  autres  celle  connue  dans  le  commerce  sous  le  nom 
de  tapioca.  Notons  encore  les  pistaches  de  terre,  Avachis 
hypogœa,  pea-nuts  des  américains,  la  plante  faible  ressemblant 
assez  à  une  tige  de  pois,  enfonce  ses  gousses  eu  terre  après  la 
floraison  pour  leur  maturation  etc.,  etc. 

Nous  ne  fûmes  pas  peu  étonnés  de  remarquer  dans  le 
bureau  de  M.  Hart,  une  écorce  d'arbre  d'environ  deux  pieds  de 
long  sur  7  à  8  pouces  de  large,  percée  d'un  trou  à  une  extré- 
mité et  accrochée  à  un  clou  ;  à  cette  écorce  ainsi  exposée  à  l'air, 
adhérait  une  orchis  émettant  une  grappe  de  fleurs  d'au  moins 
18  pouces  de  longueur,  fleurs  des  plus  singulières,  à  couleurs 
variées  simulant  des  papillous. 

M.  Hart  nous  exhiba  son  herbier  qui  est  de  grandes 
dimensions  pour  contenir  les  fleurs  des  arbres  monocotylé- 
donnés.  Les  plantes  sont  peu  pressées  ;  pour  les  dessécher,  il  a 
fallu  un  soin  extrême,  nous  dit-il,  changer  les  papiers  très  sou- 
vent, et  pour  les  conserver  il  faut  encore  veiller  constamment 
pour  ne  pas  les  laisser  prendre  par  la  moisissure. 

Nous  revînmes  enchantés  de  toutes  les  nouveautés  mer- 
veilleuses que  nous  avions  pu  examiner,  nous  promettant  bien 
de  renouveler  nos  visites  si  possible. 
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Dans  l'après  midi,  M.  Huart  se  sentant  fatigué,  je  pars,  en 
voiture,  avec  les  Pères  Thomas  et  Marie-Joseph,  le  premier 
voulant  me  montrer  l'église  du  Sacré-Cœur  dont  il  est  chargé. 
Cette  église  n'a  rien  d'extraordinaire,  cependant  elle  est  très 
propre  et  fort  convenable.  Le  service  se  fait  ici  exclusivement 
en  langue  anglaise.  Le  Père  Thomas  qui  est  anglais,  mais  qui 
possède  aussi  très  bien  le  français,  peut  tout  à  son  aise,  s'expri- 
mer ici  dans  son  idiome  maternel. 

Le  Père  Marie-Joseph,  qui  s'en  allait  confesser  à  l'église 
du  Eosaire,  voulut  bien  me  conduire  en  dehors  de  la  ville 
pour  me  permettre  de  chasser  à  ma  fantaisie.  Après  avoir 
parcouru  un  grand  nombre  de  petites  rues  tortueuses  et  détour- 
nées, le  Père  me  laissa  en  me  disant  de  continuer  sur  la  colline, 
que  j'atteindrais  bientôt  la  fin  des  habitations. 

— Mais  n'y  aurait-il  pas  quelque  mésaventure  à  redouter 
en  m'aventurant  sur  des  propriétés  particulières  ? 

— Ne  craignez  rien  ;  s'il  arrivait  qu'on  voulût  se  montrer 
exigeant,  vous  n'aurez  qu'à  faire  connaître  que  vous  êtes  prêtre 
catholique,  et  l'on  n'aura  pour  vous  que  des  égards. 

Il  faut  remarquer  qu'à  part  le  collet  romain  que  je  portais 
constamment,  la  petite  blouse  de  toile  grise  qui  me  couvrait  les 
épaules  était  guère  propre  à  faite  reconnaître  un  ecclésiastique. 

Je  poursuis  donc  la  route  seul,  je  marche  et  je  marche,  et 
toujours  des  cases  de  coolies  à  droite  ou  à  gauche. 

Comme  j'avais  mon  filet-faucheur  à  la  main,  ça  intriguait 
fort  les  enfants  qui  me  voyaient  passer.  L'un  d'eux,  de  5  à  6 
ans,  dans  le  costume  de  notre  premier  père,  à  l'exception  toute- 
fois d'un  grand  scapulaire  qui  lui  pendait  au  cou,  voulait  abso- 
lument que  je  lui  remisse  l'instrument  aux  mains. 

—  Catholique,  toi  ? 

—  Oui,  catholique,  fit-il  en  me  montrant  son  scapulaire. 

Comme  j'entendais  chantei  de  nombreuses  cigales  :  es-tu 
capable  d'en  attraper  lui  dis-je'  ? 
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— Moé,  capabe  t'aper  cigales. 

— Eh  !  bien,  attrapes-en,  je  te  les  payerai  ;  ce  n'est  toujours 
pas  ta  chemise  qui  te  gênera  pour  grimper  dans  les  arbres.  Et 
là  dessus  je  le  laisse. 

Ennuyé  de  suivre  toujours  la  route,  je  m'aventure  à  la  fin 
dans  un  sentier  à  travers  les  bois  sur  ma  droite.  Je  trouve  tout 
près  deux  femmes  noires  lavant  du  linge  à  une  source  qui 
coulait  là. 

La  plus  vieille  est  à  frotter  son  linge,  ayant  la  tête  enve- 
loppée du  mouchoir  à  carreaux  d'ordonnance  ;  la  plus  jeune, 
d'une  vingtaine  d'années  environ,  est  assise  dans  le  moment, 
mais  elle  se  lève  pour  répondre  aux  questions  que  j'adresse  à  la 
vieille,  au  sujet  du  sentier  que  je  poursuis  et  qui  va  me  conduire 
je  ne  sais  où.  J'admire  surtout  le  pittoresque  de  son  costume, 
jupe  à  mi-jambe,  tête  nue  mais  chargée  d'une  épaisse  toison  de 
crin  crépu,  mantelet  en  forme  de  scapulaire,  laissant  les  côtés  à 
peu  près  libres.  Quant  à  la  chemise,  elle  était  peut-être  dans 
la  cuvette  pour  le  blanchissage,  du  moins  on  en  voyait  aucune 
trace. 

Comme  mon  intrusion  n'avait  paru  nullement  les  offenser 
et  qu'elles  s'étaient  empressées  de  répondre  à  mes  questions, 
je  poursuis  ma  route  sans  plus  rien  craindre,  et  je  me  trouve 
bientôt  dans  un  petit  champ  de  canne  à  sucre  au  milieu  du 
bois.  Voyant  quelques  bananiers,  qu'on  avait  plantés  là,  je 
trouve  leurs  fleurs  fréquentées  par  une  foule  de  petites  guêpes 
noires  que  j'ai  assez  de  peine  à  saisir  pour  ne  pas  m'exposer  à 
leurs  piqûres.  J'ignorais  alors  que  ce  fussent  des  Mélipones, 
car  je  les  aurais  sans  crainte  saisies  de  mes  doigts. 

{A  suivre.) 
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AVIS. 


Nos  abonnés  qui  ont  reçu  des  comptes  d'arrérages 
dans  le  dernier  numéro,  sont  priés  de  faire  droit  sans  dif- 
férer. Après  des  appels  réitérés  et  toujours  sans  effet,  ils  ne 
devront  pas  se  plaindre  si  nous  recourons  à  des  moyens  de 
rigueur. 


FORMEZ  UN  MUSEE. 


Tout  collège,  tonte  institution  d'éducation  devrait  avoir 
son  musée.  N'auriez- vous  que  douze  spécimens  à  ranger  en 
étalage,  ce  serait  encore  douze  fois  plus  que  celui  qui  n'a  rien 
du  tout. 

Nous  concevons  à  peine  qu'il  y  ait  des  institutions  de  10 
à  30  ans  d'existence,  qui  ne  puissent  encore  rien  exhiber  sous 

7— Novembre,  1889. 
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ce  rapport.     Il  suffit  pourtant  qu'un   seul  homme    dans    votre 
maison  veuille  la  chose  pour  qu'elle  se  réalise. 

On  est  assez  porté  à  faire  amas  de  choses  curieuses  et 
rares,  témoins  ces  porcelaines  que  l'on  voit  presque  partout 
étalées  sur  les  corniches.  On  se  plait  à  piquer  la  curiosité  des 
visiteurs  par  ces  formes  insolites  que  l'on  offre  à  leurs  regards, 
et  dans  lesquelles  souvent  l'art  est  aussi  sérieusement  outragé 
que  le  bon  goût  de  l'acheteur  est  accusé. 

Et  que  disent  d'ordinaire  ces  originalités,  et  souvent  ces 
monstruosités  ?  Que  répondrez- vous  aux  enfants  intelligents 
qui  vous  demanderont  l'explication  de  ces  pièces  ? 

Vous  ne  pourrez  que  dire  que  c'est  l'ouvrier,  le  confec- 
tionneur de  ces  bibelots  qui  s'est  avisé  de  se  laisser  aller  à  de 
telles  exagérations,  prêtant  un  nez  d'homme  à  un  enfant,  met- 
tant un  vaste  globe  à  la  place  du  ventre  de  ce  personnage,  fai- 
sant disparaître  complètement  celui  de  cet  autre  pour  le  fendre 
jusqu'aux  épaules,  etc.,  etc. 

Mais  si  à  la  place  de  ces  brimborions  vous  aviez  des  spé- 
cimens d'histoire  naturelle,  ce  serait  une  toute  autre  affaire, 
chaque  pièce  pourrait  vous  fournir  un  sujet  d'instruction  pour 
ceux  qui  vous  interrogeraient.  Et  c'est  surtout  pour  les  enfants 
qu'on  applique  à  l'étude,  que  ces  renseignements  seraient  utiles. 
Ils  apprendraient  à  admirer  la  sagesse  de  la  Providence  dans  la 
variété  infinie  de  formes  qu'elle  a  départie  aux  êtres  animés  ;  les 
quelques  explications  que  vous  leur  donneriez  suffiraient  pour 
reculer  quelque  peu  les  bornes  de  leur  horizon,  leur  permettre 
de  voir  au  delà,  et  leur  apprendre  à  généraliser  leurs  idées,  à 
faire  des  synthèses  des  animaux  qu'ils  connaîtraient. 

Nous  disons  qu'il  suffit  de  le   vouloir  pour  commencer 
un  musée.     Montrons  comme  la  chose  est  facile. 

Et  tout  d'abord  laissons  de  côté  les  insectes,  les  plantes, 
Ibs  oiseaux  etc.,  parce  que  ]  our  ces  spécimens  il  faut  un  cer- 
tain  matériel,   et  ce   matériel,  tout  peu   dispendieux  qu'il  soit, 
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pincettes,  épingles,  liège  etc.,  fait  le  plus  souvent  défaut.  Nous 
voulons  commencer  par  les  mollusques,  ou  les  coquilles  qui 
sont  leurs  enveloppes,  parce  que  celles-ci  n'exigent  aucune 
préparation,  ne  demandent  aucun  soin  pour  leur  conservation, 
et  offrent,  le  plus  souvent,  des  spécimens  aussi  curieux  dans 
leurs  formes  que  remarquables  par  leur  coloration. 

Vous  êtes,  nous  supposons,  à  Eimouski  ;  allons  ensemble 
sur  la  grève  à  mer  basse  chercher  des  spécimens. 

—  Quelle  est  cette  coquille  noire,  conique,  que  je  vois  là  ? 
— C'est  une  moule,  il  y  en  a  partout. 

— Fort  bien,  prenons-la- 

—Mais  ce  n'est  rien  de  rare,  il  y  en  a  partout. 

— Vous  vous  trompez  ;  il  y  en  a  partout  ici,  mais  il  n'y  en 
a  pas  à  Québec,  à  Montréal,  et  partout  où  il  n'y  a  que  de  l'eau 
douce.     Donc  un  spécimen. 

—  Quelle  est  cette  autre  blanche,  aussi  à  deux  valves  que 
je  vois  là  ?  elle  est  morte,  mais  les  valves  se  tiennent  encore. 

— C'est  une  clam,  celle-là  non  plus  n'est  pas  rare. 

— Prenons  toujours.  Mais  cette  autre,  blanche  aussi  en 
forme  de  colimaçon  ? 

— C'est  un  bourgaud,  on  les  mange  au  printemps. 

— Prenons  encore.  Mais  nous  en  écrasons  sous  nos  pieds 
en  marchant  sur  les  pierres  ? 

— Ce  sont  des  petits  colimaçons  gros  comme  des  pois,  les 
pierres  en  sont  souvent  toutes  couvertes. 

— Prenons  toujours.  Prenons  encore  ce  gros  colimaçon  en 
boule  que  voici,  cet  autre  plus  petit,  noirâtre,  décollons  encore 
cette  petite  plaque  que  je  vois  attachée  à  une  pierre. 

— Celle-ci  est  un  petit-plat,  on  les  mange  aussi  en  les 
faisant  cuire. 

Comptons  maintenant  nos  spécimens,  7  ;  c'est  une  belle 
chasse,  retournons  à  la  maison  étaler  nos   richesses.      Vous  les 
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lavez  pour  les  débarrasser  du  sable  ou  de  la  boue  qu'elles  pou- 
vaient retenir,  et  les  installez  en  ligne  ;  elles  présentent  déjà  une 
apparence  quelque  peu  attrayante. 

Ne  connaissant  pas  les  noms  scientifiques  de  vos  prises,  ' 
vous  les  adressez  à   un  conchyliologiste  qui  vous  les  renvoie 
avec  leurs  noms,  comme  suit  : 

No.  1,  la  moule,  c'est  le  Mytilus  edulis,  Linné. 

No.  2,  la  clam,  c'est  la  Mya  arenaria,  Linné,  qui  vit 
enfoncée  dans  le  sable. 

No.  3,  le  bourgaud,  c'est  le  Buccinum  undatum,   Millier. 

No.  4,  en  forme  de  pois  sur  les  pierres,  c'est  la  Littorina 
obtusata,  Linné. 

No.  5,  le  gros  blanc,  en  boule,  c'est  le  Natica  héros,  Say. 

No.  6,  le  petit  noirâtre,  c'est  la  Littorina  littorali's,  Gould. 

No.  7,  le  petit-plat,  c'est  YAcmœa  testudinalis,  Forbes. 

Vous  mangez  des  huîtres  à  Kimouski  ?  Eh  !  bien  vous  en 
choisirez  quelques  unes  de  bonne  forme  en  réunissant  leurs 
valves,  ce  sera  Ostrea  virginica,  Lister. 

Vous  vous  trouvez  donc  déjà  avec  8  spécimens.  Mais  ces 
8  spécimens  peuvent  vous  en  rapporter  20  ou  25  autres  par  des 
échanges,  car  nous  supposons  bien  que  vous  ne  vous  êtes  pas 
contenté  de  prendre  un  individu  de  chaque  espèce,  mais  bien 
8  ou  10  pour  faire  un  choix  des  meilleurs  qui  vous  serviront 
aux  échanges. 

Adressez-vous  maintenant  à  une  institution  qui  n'ait  pas 
ces  espèces  à  sa  disposition,  Sherbrooke  par  exemple.  De  ces 
8  espèces  aucune  ne  se  rencontre  à  Sherbrooke,  car  ce  sont 
toutes  des  espèces  marines.  Vous  pourrez  recevoir  en  échange 
des  espèces  terrestres  ou  d'eau  douce,  par  exemple  :  Helix  albo- 
labris,  Helix  altemata,  Helix  rufescens,  Unio  complanatus, 
Anodonta  fluviatilis,  Physa  Lordi,  etc.  C'est  ainsi  que  les 
doubles  servent  de  monnaie  pour  faire  de  nouvelles  acquisi- 
ions.     11  ne  s'agit  que  de  commencer. 
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Un  point  impoitant,  c'est  d'enregistrer  dès  le  début  vos 
captures  et  vos  acquisitions,  en  notant  les  familles  qu'elles 
représentent. 

Le  chiffre  d'ordre  dans  votre  livre  vous  indique  le  montant 
de  vos  richesses,  et  la  dénomination  des  familles  vous  fait 
prendre  vos  spécimens  comme  types  pour  apprendre  à  distin- 
guer ces  familles  les  unes  des  autres.  Ainsi  dans  les  8  espèces 
citées  plus  haut,  vous  avez  des  représentants  de  6  familles  dif- 
férentes, 3  de  bivalves  et  3  d'univalves.  Pour  les  premiers 
vous  avez  :  les  Mytilides,  Mytilus,  les  Myacides,  Mya,  et  les 
Os'tréïdes,  Ostrea  ;  et  pour  les  univalves  vous  avez  les  Nati- 
cides,  Natica,  les  Littorinides,  Litiorina,  et  les  Patellides, 
Acmœa. 

Ces  dénominations  de  familles  vous  donnent  une  idée  des 
formes  générales  qui  dominent  dans  chicune,  et  vous! engagent 
à  faire  connaissance  avec  d'autres  que  vous  n'avez  pas. 

Ajoutons  que  la  seule  inspection  de  vos  spécimens  vous 
rappelle  le  lieu  où  vous  les  avez  pris,  l'attitude  que  vous  leur 
avez  observée,  si  pris  vivants,  ou  la  manière  dont  vous  en  avez 
fait  l'acquisition. 


UNE  EXCURSION  AUX  CLIMATS  TROPICAUX. 

VOYAGE  AUX  ILES-DU-VENT 
TROISIEME  PARTIE. 

{Continué  de  la  page  96). 

J'avais  d'abord  le  dessein  de  traverser  la  colline,  pensant 
que  je  pourrais  trouver  quelque  sentier  qui  me  ramènerait  à  une 
autre  rue  de  la  ville.  Et  pour  être  plus  sûr  de  ne  pas  m'égarer 
dans  la  direction  que  je  poursuivais,  je  me  décide  à  aller  deman- 
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der  des  informations  à  une  maison  que  je  voyais  sous  les 
arbres.  La  maison  était  certainement  occupée,  car  il  y  avait 
un  chien  à  la  porte,  et  celle-ci  tout  ouverte  me  permit  de  voir 
cei tains  ustensiles  à  l'intérieur  ;  mais  personne  ne  répondit  à 
mon  appel. 

Il  y  avait  bien  un  sentier  se  dirigeant  de  l'autre  côté  de  la 
colline,  mais  ne  pouvant  savoir  où  il  m'aurait  conduit,  je  me 
décide  à  couper  à  travers  taillis  pour  rejoindre  le  grand  chemin 
que  j'avais  suivi  en  allant.  Je  me  trouve  bientôt  dans  une 
petite  prairie  où  je  vois  un  homme  armé  d'un  fusil  et  tenant  de 
l'autre  main  la  corde  d'une  vache  qu'on  faisait  paître  là.  Je 
l'aborde  et  lui  demande  si  j'allais  bientôt  rejoindie  la  grande 
route.  Tout  près,  me  dit  il  fort  poliment,  à  quelques  pas  seule- 
ment. En  effet,  je  retombe  bientôt  dans  la  route  que  je 
reconnais. 

Comme  j'avais  mon  filet  à  la  main,  le  promenant  sur  les 
herbes  du  chemin,  voilà  que  les  gamins  intrigués  par  une  telle 
chasse,  se  mettent  à  me  suivre.  Je  prends  devant  eux  un 
papillon,  les  voilà  tous  aussitôt  éclatés  de  rire  et  se  pressant 
autour  de  moi,  les  uns  voulant  avoir  ce  papillon,  et  les  autres 
me  priant  de  leur  prêter  le  filet  pour  en  user  à  leur  tour. 
Inutile  d'ajouter  que  tenant  à  conserver  mou  instrument  intact, 
leur  requête  fut  impitoyablement  re jetée.  Ces  enfants  noirs 
étaient  tous  gras  et  avaient  véritablement  bonne  mine,  bien  que 
leur  costume  ne  fût  pas  tout  à  fait  complet.  J'admirais  surtout 
l'air  de  confiance  avec  lequel  ils  m'abordaient,  et  l'absence  de 
cette  timidité  craintive  qu'on  rencontie  souvent  dans  les  enfants. 

A  quelques  pas  plus  loin,  je  pus  être  témoin  d'une  particu- 
larité des  bouvreuils  que  j'avais  vu  constatée  plusieurs  fois  dans 
des  récits,  mais  que  je  n'avais  encore  jamais  observée  moi-même. 
C'est  que  ces  oiseaux  se  posent  sur  le  dos  des  vaches  pour  faire 
là  la  chasse  aux  mouches  qui  viennent  poursuivre  les  paisibles 
bêtes.  L'un  de  ces  oiseaux  était  posé  sur  le  dos  d'une  vache 
qu'on  tenait  à  l'attache,  et  voltigeait  à  tout  instant  pour  gober 
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les  mouchas  attaquant  l'animal,  il  revenait  après  chaque  capture, 
reprendre  son  poste  d'observation. 

Comme  je  passais  de  vaut  l'orphelinat  du  Père  Forestier, 
fatigué,  épuisé,  j'y  rentre  un  instant  pour  m'y  reposer.  Mais 
voici  que  le  Père  m'avait  préparé  une  surprise  en  engageant  ses 
enfants  à  me  prendre  des  insectes.  Les  voici  qui  rentrent,  cha- 
cun avec  quelque  pièce  dans  les  doigts,  des  polistes,  des  arai- 
gnées, des  taupius,  etc.  En  voici  un  qui  arrive  tout  triomphant  : 
c'est  moi  qui  ai  le  plus  beau,  dit-il — Qu'est-ce  ? — C'est  un 
Cheval-bon- Dieu,  et  il  me  présente  tout  vivant  une  superbe 
Plnsiuide,  de  trois  pouces  et  demi  de  longueur.  Les  Phas- 
mides  sont  des  Orthoptères  à  corps  grêle  et  allongé,  presque 
linéaire,  à  ailes  courtes,  lorsqu'elles  ne  manquent  pas  tout-à-fait. 
Celle  qu'on  m'apporta,  qu'on  appelle  ici  Cheval-bon- Dieu,  avait 
la  tête  transversale  dans  la  forme  de  celle  des  mantes,  les  an- 
tennes sétacées,  très  courtes,  les  élytres  et  les  ailes  opaques, 
ces  dernières  à  couleurs  vives  des  plus  agréables,  les  bords  étant 
largement  te'nts  de  brun  violacé,  et  le  milieu  d'un  beau  jaune 
citron  avec  une  tache  brune  au  milieu  de  ce  jaune  en  forme  de 
coin  dont  la  base  touchait  au  bord  antérieur.  Toutes  ces  cou- 
leurs se  nuançaient  diversement  suivant  les  rayons  de  lumière 
auxquels  on  les  exposait.  C'était  certainement  une  pièce  rare 
et  superbe.  Je  n'ai  encore  pu  au  moyen  de  mes  auteurs  en 
déterminer  ni  le  genre  ni  l'espèce. 

On  donne  généralement  aux  Phasmides  le  nom  de  Spectre, 
mais  si  toutes  les  espèces  étaient  aussi  remarqubles  et  aussi 
parées  que  celle  qu'on  nie  présenta,  on  reconnaîtrait  aussitôt  que 
la  qualification  serait  totalement  imméritée. 

Les  enfants  apportaient  toutes  ces  bestioles  dans  leurs 
doigts,  sans  redouter  leurs  piqûres. 

En  voici  un  qui  me  présente  deux  araignées  de  bonne 
taille  et  d'une  richesse  de  coloration  comme  je  n'en  avais  encore 
jamais  vu.  Le  céphalothorax  et  la  partie  antérieure  de  l'abdo- 
men sont  couverts  d'un  duvet  soyeux  à  reflets  argentés  les  l'ai- 
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sant  paraître  comme  une  belle  argenture  à  la  colle,  solide  et 
brillante.  L'abdomen  qui  est  peu  convexe  est  tronqué  à  l'ex- 
trémité et  porte  sur  chaque  côté  une  projection  arrondie  qui  lui 
donne  une  apparence  toute  particulière.  Ne  pouvant  en 
trouver  la  description  nulle  part,  je  lui  ai  donné  le  nom  de 
Epeira  argentata,  car  elle  appartient  au  genre  Epéïre. 

Après  m'être  reposé  et  rafraîchi,  je  me  retirai  en  donnant 
quelques  pièces  aux  chasseurs  les  plus  zélés,  ce  qui  ne  manqna 
pas  de  les  enthousiasmer  encore  davantage.  J'allais  sortir  du 
jardin  lorsque  je  remarquai  un  fossé  et  une  citerne  avec  eau. 
Le  fossé  était  presque  partout  tapissé  de  cresson.  —Mais  il  doit 
y  avoir  là  quelques  petites  coquilles,  dis-je  aux  enfants  ? — Oh  ! 
non,  il  n'y  en  pas. — Vous  ne  savez  pus  les  voir,  leur  dis-je,  et 
écartant  les  herbes  de  ma  canne,  je  leur  en  montre  une  toute 
vivante.  Aussitôt  les  voilà  tous  dans  le  fossé  et  m'en  font  une 
cueillette  d'environ  40  spécimens  de  deux  espèces  différentes. 
Jugez  de  ma  satisfaction.  Je  reconnus  que  l'une  était  YAm- 
pullaria  iirceus,  Millier,  et  l'autre  Ampullaria  (Marisa) 
cornu-arietis,  Linné. 

Comme  pour  opérer  mon  retour  la  course  était  encore  assez 
longue,  je  me  rends  au  premier  tramway,  et  m'installe  sur  un 
banc,  pour  me  reposer  en  me  rafaîchissant. 

Jeudi,  26  avril.  — Le  temps  est  lourd  et  à  la  pluie,  ce 
matin.  Cependant  je  monte  en  voiture  avec  M.  Huart  et  le 
Père  Siméon,  pour  Cocorite,  environ  trois  milles  de  distance, 
pour  visiter  la  léproserie  qui  se  trouve  là.  Les  patients  sont 
au  nombre  de  plus  de  500,  hommes  et  femmes.  L'établisse- 
ment est  magnifiquement  situé  au  nord  du  chemin,  en  retraite 
sur  la  grande  route,  en  étant  séparé  par  un  pré  portant  de 
grands  arbres  offrant  une  ombre  considérable.  Cet  établisse- 
ment, tenu  par  des  religieuses  dominicaines,  se  compose  de 
trois  corps  de  logis  principaux,  celui  d'avant  destiné  aux 
hommes,  celui  du  milieu  aux  religieuses,  et  celui  des  femmes 
en  arrière,  attenant  presque  au  pied  de  la  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  longe  l'ile. 
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Le  chapelain,  le  Rév.  Père  Etienne,  est  un  savant  lin- 
guiste, occupé  principalement  de  l'étude  de  l'hébreu,  du  chal- 
déen  de  l'hindoustani  etc. 

J'ai  bien  vu  des  lépreux  en  Orient,  mais  je  n'avais  jamais 
vu  de  monstruosités  telles  que  celles  qui  se  trouvent  ici.  Les 
uns  ont  perdu  tous  les  doigts  des  mains  et  des  pieds,  les  autres 
les  oreilles,  le  nez,  le  menton  ;  d'autres  ont  des  éruptions  telles 
qu'ils  conservent  à  peine  la  forme  d'une  face  humaine.  Et  c'est 
depuis  des  enfants  de  3  ans,  jusqu'à  des  vieillards  de  60  qu'on  en 
voit  d'ainsi  affligés.  Cependant  ils  paraissent  tous  gais  et  bien 
résignés  à  leur  triste  sort,  et  à  part  ceux  qui  touchent  à  la  der- 
nière période,  ils  ne  paraissent  pas  souffrir  sérieusement.  Re- 
marquez que  parmi  tous  ces  malheureux,  il  n'y  a  pas  une  seule 
face  blanche,  ce  sont  tous  des  nègres,  des  coolis,  des  mulâtres 
ou  des  chinois. 

M,  l'abbé  Babineau,  chapelain  du  lazaret  de  Tracadie  dans 
dans  la  No'ivelle-Ecosse,  qui  a  fait  le  pèlerinage  de  Terre- 
Sainte  avec  moi,  a  cru  pouvoir  constater,  par  tons  les  lépreux 
qu'il  a  examinés  au  Caire,  à  Jaffa,  à  Jérusalem  etc.,  que  c'était 
absolument  la  même  lèpre  que  celle  de  la  Province  Maritime, 
du  moins  les  symptômes  ne  paraissaient  pas  différer  d'une  sen- 
manière  sensible.  Mais  je  pense  que  c'est  une  autre  branche 
de  la  re  loutable  maladie  qui  sévit  aux  Antilles,  car  à  Tracadie 
la  lèpre  ne  se  déclare  qu'à  12  ou  15  ans,  et  les  patients  dé- 
liassent rarement  la  cinquantaine,  tandis  qu'ici  il  y  a  des 
enfants  qui  viennent  au  monde  avec  la  lèpre,  et  on  peut  voir 
plusieurs  patients  actuellement  au  dessus  de  60  ans. 

Comme  nous  sommes  ici  tout  près  de  la  mer,  je  n'ai  pas 
voulu  manquer  l'occasion  d'y  faire  une  courte  excursion  pour 
faire  une  chasse  aux  mollusques  qui  pourraient  se  trouver  sur 
les  bords. 

Un  petit  quai  qui  sert  au  chargement  du  sucre  des  usines, 
m'en  offrit  tout  d'abord  un  certain  nombre,  c'étaient  toutes  des 
coquilles  vides,  mais  en  bon  état  de  conservation.     Trouvant 
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tout  près  un  fragment  de  calebasse,  je  l'emplis  de   Tritons,  de 
Mélongènes,  de  Littorines  etc. 

La  grève  est  aussi  vaseuse  ici  comme  à  Port- d'Espagne' 
mais  à  un  moindre  degré,  et  je  revins  avec  la  conviction  qu'en 
traversant  le  bauc  de  vase,  on  pourrait  au  delà  faire  peut-être 
une  bonne  récolte  de  mollusques  vivants.  C'est  partie  remise» 
me  dis-je  à  moi-même. 

Vers  les  3h.,  nous  reprenons  la  voiture  pour  notre  retour, 
enchantés  de  notre  excursion,  et  vivement  frappés  de  toutes  les 
misères  humaines  que  nous  avions  vues  étalées  là. 

Comme  tout  le  parcours  de  la  route  est  en  grande  partie 
bordé  de  cases  de  coolis,  je  ne  pis  me  rassasier  de  suivre  leurs 
allures  et  d'admirer  leur  costume.  Presque  tous  les  enfants 
sont  nus,  à  l'exception  toutefois  des  petites  filles.  iNous  les 
voyons  jouer  à  la  balle  sur  la  route  même.  J'en  remarque  un 
qui  porte  aux  reins  une  superbe  feuille  de  vigne  en  argent. 
Nous  rencontrons  quelques  femmes  avec  une  belle  plaque  d'or> 
accrochée  au  cartilage  du  nez  qui  sépare  les  deux  narines,  et 
terminée  par  une  frange  aussi  d'ur  des  plus  élégantes. 

Nous  faisons  aussi  la  rencontre  de  l'un  de  leurs  prêtres. 
Il  porte  absolument  le  même  costume  que. les  autres,  à  l'excep- 
tion toutefois  que  sa  couche  lui  descend  un  peu  plus  bas  vers 
les  genoux,  et  que  ses  habits  sont  plus  nets.  Un  grand  collier 
ou  chapelet  lui  pend  au  cou.  Son  église,  couverte  en  feuilles 
de  palmier,  ressemble  assez  aux  étables  de  nos  colons  dans  les 
endroits  nouveaux. 

Sur  plusieurs  points,  j'ai  déjà  eu  occasion  de  remarquer 
que  ces  climats  chauds  sont  aux  antipodes  des  nôtres,  surtout 
en  fait  de  plantes  ;  chez  nous  les  plantes  herbacées  sont  toutes 
de  très  petite  taille,  ici  on  en  voit,  comme  les  bananiers,  qui 
atteignent  jusqu'à  18  et  20  pieds  ;  chez  nous  les  fougères  sont 
toutes  harbacées,  ici  elles  prennent  la  taille  des  arbres  ;  nulle 
monocotylédoue  chez  nous  n'est  à  tige  ligneuse,  ici  elles  forment 
de  grands  arbres,  etc.,  etc. 
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Voici  que  nous  voyons  dans  un  pacage,  près  du  chemin, 
un  nouvel  exemple  de  ces  contrastes.  Ce  sont  des  sous- arbris- 
seaux, de  la  taille  des  pieds  de  ronce,  portant  même  comme  eux 
des  épines,  tout  couverts  d'oranges  du  plus  vif  éclat.  Je  dis 
oranges,  par  ressemblance  surtout  de  la  couleur  et  le  volume  du 
fruit.  Nous  envoyons  notre  cocher  eu  chercher  quelques  uns 
de  ces  fruits,  ils  sont  à  peau  lisse,  résistante,  comme  des  petites 
citrouilles  en  forme  de  poires,  ils  portent  au  gros  bout  3,  4  ou 
5  protubérances  qui'on  dirait  destinées  servir  de  pieds  pour  se 
tenir  debout.  J'en  ouvre  un,  il  est  tout  rempli  d'un  amas  de 
petites  graines  brunes  semblables  à  des  graines  de  rave.  Notre 
cocher  nous  dit  qu'il  est  vénéneux,  on  pourrait  en  douter,  cepen- 
dant les  animaux  ne  l'attaquent  pas  ;  un  massif  oe  ces  sous- 
arbrisseaux,  tout  chargés  de  leurs  fruits  d'oi,  tout  près  du  che- 
min, offrait  un  coup  d'œil  magnifique  aux  passants,  et  parais- 
sait totalement  intact,  quoique  perdu  dans  un  pacage.  Il  peut 
en  être  de  cette  plante  comme  de  bien  d'autres  sujets  dans  la 
nature  chez  lesquels  la  beauté  l'emporte  sur  les  qualités  ;  de 
l'éclat,  de  l'apparence,  et  rien  au  delà.  Quel  est  ce  fruit  1  je 
l'ignore  ;  n'ayant  pu  m'en  procurer  des  fleurs  pour  l'étudier 
botaniquement. 

Nous  passons  dans  une  rue  où  nous  pouvons  admirer,  dans 
le  parterre  d'une  résidence,  deux  palmiers  de  Madagascar,  Ra- 
vanela  Madacascariensis,  ou  arbres  du- voyageur  dont  j'ai  déjà 
parlé,  mais  d'un  port  et  d'une  régularité  tout-à-fait  exception- 
nels. Les  feuilles  alternes,  régulièrement  placées  de  chaque 
côté  du  tronc,  sont  si  étroitement  serrées  les  unes  contre  les 
autres,  qu'elles  forment  un  immense  éventail  aplati  de  chaque 
côté  d'une  tige  colossale. 

Revenu  à  ma  chambre,  je  dépose  mes  coquilles  dans  un 
coin  de  la  véranda,  pour  les  faire  sécher  ;  mais  ne  voilà-t-il  pas 
qu'après  quelques  minutes  elles  se  mettent  toutes  à  marcher  ? 
Allons,  me  dis-je,  quel  diable  peut  ainsi  les  promener,  car  elles 
étaient  bien  mortes  certainement  ?  En  examinant   plus   atten- 
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tivement,  je  reconnais  que  ce  n'est  pas  en  effet  l'animal  de  la 
coquille  qui  se  meut,  mais  bien  un  intrus,  un  Bernard  l'ermite 
(Pagurus)  qui  eu  a  pris  possession.  Il  va  sans  dire  qu'une 
baignade  dans  l'eau  bouillante,  leur  ote  radicalement  toute 
envie  d'ainsi  vagabonder,  et  me  permet  d'extraire  l'intrus  de  sa 
cachette. 

Vendredi,  27  avril. — Les  journaux  annoncent  ce  matin 
que  le  prochain  steamer  de  la  ligne  canadienne  qui  arrivera  à 
Port-d'Espagne,  est  le  Ayrshire,  qui  a  laissé  New-Ygrk  le  16, 
et  qui  devra  être  ici  dimanche  soir,  le  29.  Unutile  d'ajouter 
que  nous  l'attendons  avec  impatience,  car  bien  que  nous  voyons 
tous  les  jours  des  nouveautés  pleines  d'intérêt  pour  nous,  nous 
souffrons  de  l'absence  de  toutes  nouvelles  du  pays,  nous  avons 
hâte  d'apprendre,  si,  par  hasard,  il  ne  serait  pas  surgi  quelque 
événement  extraordinaire  depuis  notre  départ. 

J'ajouterai  que  quant  à  moi,  mes  désirs  de  naturaliste  se 
trouvent  en  parrie  paralysés  par  l'absence  d'auteurs  pour  me 
permettre  de  me  renseigner  exactement  sur  toutes  les  produc- 
tions naturelles  que  je  rencontre  tous  les  jours.  Nulle  flore 
complete,  nulle  zoologie  de  ces  contrées  dans  les  bibliothèques, 
ce  n'est  qu'après  des  recherches  sans  fin  que  je  parviens  à  pou- 
voir connaître  les  noms  exacts  des  plantes,  insectes  et  autres 
animaux  que  je  rencontre,  et  très  souvent  je  n'obtiens  ainsi  in- 
cidemment- que  des  noms  douteux,  lorsque  je  n'échoue  pas 
complètement. 

Je  vais  avec  M.  Huart  faire,  ce  matin,  une  étude  sur  un 
champ  nouveau,  le  marché. 

Quelle  mosaïque  de  figures,  de  costumes  et  d'allures  !  et 
quel  langage  aussi,  car  partout  ne  retentit  à  nos  oreilles  que  le 
patois,  et  ce  patois  ainsi  entendu  ex-parte  pour  ainsi  dire,  nous 
n'en  comprenons  encore  rien. 

Le  plus  grand  nombre  des  vendeurs  sont  des  femmes  ; 
bien  qu'il  y  ait  des  tables  au  milieu  pour  l'exposition  des   pro- 
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duits,  la  plupart  sont  assises  par  terre,  ayant  leurs  effets  à  côté 
d'elles,  et  très  souvent  des  bébés  nus  sur  leurs  genoux  ou  accro- 
chés à  leurs  épaules.  Les  femmes  coolis  paraissent  l'emporter 
par  le  nombre.  Petites,  grassettes,  aux  yeux  vifs,  aux  mouve- 
ments précipités,  nous  les  voyons  presque  toutes  brillamment 
enharnachées,  je  veux  dire  parées  de  nombreux  ornements  plus 
ou  moins  riches,  bracelets  aux  bras,  aux  jambes,  pendeloques 
aux  narines,  aux  oreilles,  à  la  bouche  etc.,  quelques  unes  ont 
en  outre,  les  bras  et  la  poitrine  tatoués,  mais  il  va  sans  dire  que 
le  bleu  sur  un  tel  fond  si  sombre  n'est  que  médiocrement  appa- 
rent. Les  musulmanes  en  Orient  qu'on  rencontre  partout 
voilées,  en  Egypte,  en  Syrie,  en  Palestine,  paraissent  avoir  soin 
surtout  de  se  cacher  la  bouche,  et  je  remarque  que  les  tatouages 
des  coolis  sont  aussi,  le  plus  souvent,  destinés  à  orner  cette 
partie  de  la  figure  humaine.  La  bouche,  cet  orifice  d'où  dé- 
coule, d'après  le  philosophe  grec,  et  les  meilleures  et  les  plus 
mauvaises  choses,  n'est-elle  pas  eu  effet  le  miroir  le  plus  fidèle 
des  sentiments  de  l'âme  ?  La  bouche  parle,  même  sans  émettre 
des  sons  ;  vous  y  lisez  la  joie,  la  tristesse,  la  mauvaise  humeur, 
le  dédain  etc.,  par  sa  seule  inspection. 

Le  dîner  ne  nous  voit  d'ordinaire  au  réfectoire  dominicain 
que  le  vendredi,  car  ce  jour  là,  nous  sommes  astreints  au  maigre 
comme  les  religieux.  Mais  pour  moi,  c'est  tout  un  régal  que 
ce  dîner  maigre  du  vendredi,  par  la  tortue  qu'on  nous  y  sert. 
Ce  n'est  ni  le  poulet,  ni  le  dinde  qui  l'emportent  dans  mon 
goût  sur  le  délicieux  amphibie  ;  et  ici  les  tortues  sont  très  com- 
munes, et  de  fort  belle  taille  encore,  atteignant  souvent  au  poid 
de  100,  200  livres  et  même  au  delà.  Voici  quel  était  le  menu 
de  notre  dîner  aujourd'hui  :  soupe  (bouillon  je  ne  sais  de  quel 
jus  avec  gros  morceux  de  pain)  ;  morue  salée  avec  huile  et 
beurre,  très  bonne  ;  tortue,  excellente  ;  salade,  coussecouche, 
fromage,  fruits  de  l'arbre  à-pain  confits,  bananes,  oranges,  et  vin 
avec  glace  à  notre  disposition.  Il  faut  avouer  q»ie  pour  une 
fois  par  semaine,  il  faudrait  être  plus  qu'exigeant  pour  ne  pas 
se  contenter  d'un  tel  menu. 


110  LE  NATURALISTE  CANADIEN 

Samedi,  28  avril. — Voulant  faire  connaissance  avec  les 
lieux  environnants,  nous  partons  à  8|  h.,  M.  Huart  et  moi, 
pour  Arima,  distance  de  16  milles  par  chemin  de  fer.  Nous 
sommes  très  bien  accueillis  par  M.  l'abbé  Daudier,  curé  du  lieu, 
qui  fait  même  des  instances  pour  nous  retenir  pendant  quelques 
jours. 

Comme  Arima  est  une  paroisse  ordinaire,  n'ayant  qu'un 
village  peu  considérable  près  de  l'église,  j'en  profite  pour  faire 
des  chasses  aux  environs.  Je  prends  plusieurs  papillons,  des 
sauterelles,  des  hémiptères,  etc.  Parmi  les  orthoptères  je  crus 
avoir  pris  notre  criquet,  Oaloptenus  femur-rubrum,  quoique 
de  plus  petite  taille,  mais  en  l'examinant  attentivement,  j'ai  vu 
qu'il  en  différait  aussi  par  la  coloration.  Sa  taille  l'aurait  rap- 
proché de  notre  C.  parvus,  mais  il  en  différait  encore  par  la 
conformation  de  la  plaque  sousanale  du  mâle  qui  n'était  ni 
tronquée,  ni  échancrée,  mais  prolongée  en  un  cône  assez  pointue 
et  recourbé  ;  j'ignore  si  cette  espèce  a  été  décrite  quelque  part. 

Pour  peu  que  nous  voyagions  dans  l'île,  nous  allons  en 
venir  à  nous  croire  en  Canada.  Les  ecclésiastiques  semblent 
être  chez  eux  dans  tous  les  presbytères,  tant  les  curés  se 
montrent  empressés  de  nous  offrir  l'hospitalité  et  nous  font  les 
honneurs  de  leur  maison  avec  une  sympathie   toute  fraternelle. 

M.  l'abbé  Daudier  est  un  ancien  prêtre,  il  a  habité  Saint- 
Domingue  avant  de  venir  ici.  Il  a  épuisé  ses  vingt  ans  de  ser- 
vice et  aurait  droit  à  sa  pension  de  retraite,  mais  il  est  encore 
fort  et  veut  bien  continuer  encore  à  suppléer  au  manque  de 
prêtres  qui  se  fait  si  vivement  sentir  ici. 

Après  le  dîner  je  prends  quelques  Polistes  en  frais  de  se 
construire  des  nids  au  plafond  de  la  véranda,  puis  je  m'échappe 
un  instant  pour  faire  quelques  chasses  dans  un  bois  tout 
voisin.  Quatre  ou  cinq  gamins  ne  manquent  pas  de  me  suivre. 
Le  mieux  habillé  de  la  ban  le  n'avait  pour  tout  habit  qu'une 
courte  chemise,  et  s'agissait-il  de  s'assurer  quelque  chose,  il 
n'hésitait  pas  à  s'en  servir  comme  d'un  tablier.   Mon  filet-fa u- 
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choir  excitait  surtout  leur  convoitise  ;  maïs   inflexible    sur  cet 
article,  je  tenais  à  conserver  mon  instrument  intact. 

Ce  bois  où  je  portais  mes  pas  bordait  une  petite  rivière  ou 
large  ruisseau  ;  aussitôt  sous  le  feuillage,  j'engageai  les  gamins 
à  fouiller. dans  les  feuilles  mortes  à  la  recherche  de  coquilles 
terrestres.  Mais  ce  jeu  ne  leur  allait  pas,  il  leur  fallait  [Jus  de 
mouvements.  Eh  !  bien  leur  dis-je,  attrapez  des  cigales.  Il  y 
en  avait  une  telle  quantité  qu'elles  faisaient  une  musique  des 
plus  étourdissantes.  Je  remarquai  toutefois  que  c'était  sur  une 
autre  note  que  celles  que  j'avais  entendues  à  Port- d'Espagne. 
C'est  probablement  une  espèce  différente,  pensai-je. 

Mes  chasseurs  partent  aussitôt  et  je  continue  à  remuer  les 
feuilles.  Je  trouve  d'abord  des  débris  de  coquilles  très  inté- 
ressants, tant  par  leur  conformation  que  par  leur  coloration. 
Puis  voilà  que  j'en  trouve  une  parfaitement  intacte,  puis  une 
autre  vivante,  puis  une  autre  et  encore  une  autre  ;  j'en  prends 
aussi  3  autres  d'espèce  différente.  C'étaient  tous  des  Bulimes, 
non  pas  des  géants  comme  à  San-Fernando,  mais  de  non  moins 
intéressants,  surtout  par  leur  conformation.  Les  premiers  étaient 
le  Bulimus  auris-Hciuri,  Guppy,  et  les  seconds  le  B.  auris- 
leporis. 

Me  relevant  du  sol  où  j'étais  courbé  pour  remuer  les 
feuilles,  voilà  (pie  j'aperçois  un  fruit,  de  la  grosseur  d(un 
moyen  melon,  mais  pointu  à  chaque  extrémité,  accroché  au 
tronc  d'un  arbre  près  de  moi,  à  environ  3  pieds  de  terre. 
Tout  d'aboi'd  je  crus  que  quelqu'un  avait  attache  ce  fruit  à  cet 
arbre.  Je  m'approche,  et  quelle  n'est  pas  ma  surprise  de 
constater  que  ce  fruit  était  réellement  produit  par  l'arbre 
même.  Je  le  soulève,  et  je  vois  un  court  pédoncule  qui  a 
surgi  à  travers  l'écorce.  Il  faut  toujours  bien,  me  dis-je,  que 
je  me  rende  compte  de  la  nature  de  ce  fruit,  et  que  je  voye  ce 
qu'il  recèle  à  son  intérieur.  Je  le  saisis  et  tire  fortement,  mais 
la  queue  résiste  toujours,  je  le  roule  pour  tordre  cette  queue, 
et  elle  cède  à  la  fin.     Prenant  ce  fruit  de  mes  deux  mains,  je  le 
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frappe  fortement  stir  le  tronc  ;  il  se  fendille  alors  et  je  vois 
tout  l'intérieur  rempli  de  rangées  de  grosses  graines  plongées 
dans  une  pulpe  blanchâtre.  Ces  graines  avaient  une  odeur  fort 
agréable,  mais  je  n'osai  les  goûter  de  crainte  d'avoir  affaire  à 
quelque  fruit  vénéneux;  d'ailleurs  tout  le  fruit  quoique  de 
belle  apparence  n'offrait  rien  de  bien  appétissant. 

Allons,  me  dis-je,  encore  un  écart  de  dame  nature,  voici 
que  les  fruits  au  lieu  de  naître  à  l'extrémité  des  rameaux  où 
sont  les  fleurs,  vont  surgir  à  travers  l'écorce  même  du  tronc. 

J'examine  les  autres  arbres  à  l'entour,  et  je  vois  en  effet 
des  fleurs,  des  fruits  plus  ou  moins  avancés,  suspendus  au 
tronc,  aux  grosses  branches,  et  même  à  des  racines  hors  de 
terre.  Les  fleurs,  très  petites,  sont  par  bouquets  de  4  à  5  et 
d'un  beau  rose  vif. 

Comme  je  reprenais  le  chemin,  fier  de  mes  captures  et 
étonné  de  mes  découvertes,  voilà  que  mer,  gamins  s'en  viennent 
tout  triomphants  m'apporter  les  cigales  qu'ils  avaient  prises,  3 
superbes  Cicada  gigas,  intactes  celles-ci,  et  deux  autres  plus 
petites,  à  ailes  étendues  presque  horizontalement. 

Eevenu  au  presbytère,  je  raconte  au  curé  et  à  M.  Huart 
mon  étounement  à  la  découverte  que  j'avais  faite,  d'un  arbre 
rapportant  des  melons  et  ceux-ci  surgissant  à  travers  l'écorce 
de  son  tronc. 

— Mais  oui,  dit  M.  Daudier,  c'est  ma  plantation  de  cacao. 

—  Pardonnez,  ce  n'est  pas  dans  un  champ  que  j'ai  vu  cela, 
mais  dans  le  bois,  en  pleine  forêt. 

—  Près  de  la  petite  rivière,  n'est-ce  pas  ?  Précisément 
mon  champ  de  cacao,  qui  me  donne  d'excellents  revenus. 

— Mais  ces  cacaos  vous  ne  les  plantez  pas  en  pleine  forêt, 
je  suppose  ?  C'est  au  milieu  de  grands  arbres  que  j'ai  vu 
ceux-là. 

—  Parfaitement  ;  nous  plantons  les  cacaos  souvent  dans 
des  champs,  mais  comme  il  leur  faut  de  l'ombre,   nous  plantons 
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par-ci  par-là  des  Immortels,  qui  croissent  très  vite  et  s'élèvent 
à  une  grande  hauteur,  de  sorte  que,  après  quelques  années,  le 
tout  ressemble  à  une  forêt  tout  à  fait  inculte. 


Fig.  15. 
Nous  logeons   900  pieds  de  cacaos  dans  un  arpent,  et  on 
estime  d'ordinaire  à  20  cents  le  produit  annuel  de  chaque  arbre, 

Fig.   15 — Le  Cacao,   Theobroma  cacao. 

S — Novembre,  1889. 
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ce  qui  fait  $180  par  arpent  sans  aucun  frais  de  culture  ;  comme 
vous  le  voyez,  ce  n'est  pas  un  rendement  à  dédaigner. 

Le  Cacao,  Theobroma  cacao  (fig.  15)  est  un  petit  arbre  de 
12  à  15  pieds,  de  la  famille  des  Byttnériacées,  et  les  Immortels 
qu'on  plante  pour  liai  donner  de  l'ombrage  sont  des  Erythrina, 
de  la  famille  des  Légumineuses,  ces  arbres  croissent  très  vite  et 
viennent  très  grands. 

Le  Bulime  oreille-d'écureuil,  dont  je  pris  trois  spécimens 
sous  les  feuilles,  en  bon  état,  est  une  superbe  coquille  de  1.40 
pouce  de  longueur,  à  ouverture  ovale,  aussi  longue  que  la  spire, 
ombiliquée,  à  lèvre  réfléchie,  la  columelle  dont  la  callosité  s'efface 
dans  la  partie  supérieure,  porte  un  gros  pli  en  forme  de  dent 
aplatie  dans  le  bas  ;  variable  dans  sa  coloration,  cette  coquille  est 
tantôt  d'un  blanc  jaunâtre  avec  l'extrémité  de  la  spire  un  peu 
plus  sombre  et  laissant  voir  des  stries  obliques  plus  claires  bien 
prononcées,  et  tantôt  d'un  beau  rose  sur  fond  de  corne,  avec  la 
columelle  noire  et  des  stries  pâles  obliques,  irrégulières  et  irré- 
gulièrement distribuées,  dans  l'une  et  dans  l'autre  la  lèvre  avec 
l'extrémité  de  la  dent  sont  d'un  blanc  pur,  brillant. 

Parmi  les  insectes  capturés,  je  remarquai  un  très  intéres- 
sant hémiptère,  c'est  le  Rhaphirhinus  phosphoreus,  Linné, 
c'est  une  espèce  de  Tettigone  avec  la  tête  prolongée  en  un  filet 
grêle  qui  se  recourbe  en  dessus. 

Mais  voici  qu'on  vient  demander  M.  le  curé  pour  un  en- 
fant qui  venait  de  se  faire  piquer  par  un  scorpion.  M.  le  curé 
s'y  rend  aussitôt,  et  nous  avons  hâte  de  savoir  quelle  issue  aura 
eue  l'accident.  "  Ce  ne  sera  rien  de  grave,  nous  dit  le  curé  en 
arrivant,  l'enfant,  âgé  de  7  ans,  a  vomi,  et  dès  lors  il  est  sauvé." 

— Mais  est-ce  que  la  piqûre  d'un  scorpion  peut  causer  la 
mort  ? 

— Pas  aux  adultes  ;  mais  des  enfants  faibles  y  ont  quelque- 
fois succombé.  Je  dois  dire  toutefois  qu'il  est  assez  rare  que 
l'on  se  fasse  ainsi  piquer  par  ces  bestioles. 

J'ajouterai   que  malgré    toutes    mes   recherches   sous   les 
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feuilles,  les  copeaux,  les  écorces,  je  n'ai  pu  rencontrer  un  seul 
scorpion  à  Trinidad. 

Comme  je  remarquais  une  grosse  masse  noire  dans  l'un 
des  boulins  du  mur  de  l'église  que  l'on  n'avait  pas  rempli  à 
l'extérieur,  je  demande  au  curé  ce  que  cela  pouvait  être. 

— C'est  un  nid  de  petites  guêpes  noires  qui  ne  piquent 
pas,  répondit-il  ;  plusieurs  fois  je  l'ai  détruit,  et  elles  l'ont  aussitôt 
reconstruit.  Vous  allez  eu  prendre  tant  que  vous  voudrez, 
ajouta-t-il,  et  prenant  une  gaule,  il  fit  tomber  par  terre  une 
bonne  partie  du  nid.  Dans  un  instant  nous  sommes  couverts 
de  ces  petites  abeilles  noires,  que  je  reconnus  être  1<  s  mêmes 
que  celles  que  j'avais  observées  sur  les  bananiers  à  Port-d'Es- 
pagne. Ce  sont  des  Mélipones,  très  communes  surtout  au 
Brézil  ;  elles  fabriquent  un  miel  noirâtre  que  les  gens  du  pays 
tiennent  en  grande  estime.  J'en  distinguai  deux  espèces  diffé- 
rentes, et  les  ayant  trouvées  différant  toutes  deux  des  descrip- 
tions des  auteurs,  je  leur  imposai  les  noms  de  Melipona  Trini- 
dadensis  et  M.  paupera  ;  elles  construisent  leurs  nids  de  terre 
qu'elles  aglutinent  au  moyen  d'une  liqueur  qu'elles  produisent. 

M.  le  curé  voulut  bien  faire  amener  sa  voiture  pour  nous 
conduire  lui-même  à  la  station,  et  à  5  h.  nous  entrons  dans  nos 
chambres,  enchantés  de  notre  excursion,  et  tout  triomphants  de 
nos  nouvelles  conquêtes. 

Nous  voyons  au  souper  M.  l'abbé  Rouillet  qui  s'en  retourne 
en  Europe  vivre  de  sa  pension  de  retraite  que  ses  services  de  vingt 
ans  lui  assurent.  Le  R.  P.  Mannes  doit  partir  en  même  temps 
que  lui.  Ce  Père  emporte  une  superbe  peau  de  Boa  anaconda, 
ne  mesuraut  pas  moins  de  22  pieds  de  longueur,  sur  une  lar- 
geur de  2  pieds.  Malheureusement  elle  a  été  gâtée  comme 
spécimen  pour  un  musée,  elle  manque  de  sa  tête,  et  ne  peut 
par  conséquant  être  montée. 

Dimanche,  29  avril. — Je  vais,  comme  le  dimanche  précé- 
dent, célébrer  à  6  h.  à  l'église  du  Rosaire,  où  je  donne  la  sainte 
communion  à  plus  de  100  personnes  ;  je  remarque  que  dans  le 
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nombre  il  y  a  plus  de  personnes  blanches  que  d'ordinaire.  Les 
blancs  forment  à  peu  près  ici  le  15e  de  la  population  totale.  Je 
suis  toujours  édifié  de  la  bonne  tenue  qu'on  observe  à  l'église  ; 
l'extérieur  seul  des  assistants  dénote  que  ce  n'est  pas  à  un 
exercice  ordinaire  qu'ils  prennent  part. 

Vers  les  3h.  nous  allons  présenter  nos  excuses  au  Dr  Lota 
pour  avoir  fait  défaut  à  son  invitation  de  dîner  le  dimanche  pré- 
cédent. "  Et  moi,  dit  le  Dr,  qui  avais  fait  mettre  à  la  broche 
des  pintades  pour  vous  régaler  !  "  Cependant  il  accepte  nos 
excuses  et  nous  reçoit  fort  courtoisement.  Il  nous  montre  le 
portrait  de  sa  fille  qui  est  religieuse  à  Lyon,  et  nous  présente 
ses  petits  enfants  qui  ne  parlent  que  le  patois  et  ne  peuvent 
nous  comprendre. 

La  maison  du  Dr  qui  est  en  retraite  sur  la  rue  est  précédée 
d'un  parterre  où  s'étalent  un  grand  nombre  de  plantes  tropi- 
cales des  plus  intéressantes.  Je  remarque  surtout  près  de  la 
barrière,  deux  énormes  cierges,  Cereus,  d'au  moins  25  pieds  de 
hauteur  avec  des  boutons  à  fleur  au  sommet. 

Lundi,  30  avril,  —  Nous  avons  grande-hâte  de  savoir  ce 
matin  si  notre  vaisseau  est  arrivé,  aussi  dès  les  8h.  je  me  rends 
au  bureau  de  la  compagnie  avec  M.  Huart  ;  mais  quel  désap- 
pointement !  Oui  !  le  Ayrshire  est  arrivé,  et  doit  repartir  à  3|  h. 
cet  après  midi,  mais  il  ne  prend  pas  de  passagers.  Comme  c'est 
un  vaisseau  loué  pour  ce  voyage  seulement,  et  qui  n'appartient 
pas  à  la  compagnie,  il  n'est  pas  aménagé  pour  le  transport  des 
passagers.  "  Vous  ne  pourrez  retourner,  nous  dit  l'agent,  que 
par  le  Bermuda,  qui  a  laissé  New- York  le  26  et  qui  ne  sera 
ici  que  le  5  ou  6  mai." 

C'est  donc  encore  huit  jours  qu'il  nous  faudra  attendre,  si 
du  moins  nous  pouvons  avoir  par  ce  steamer  des  lettres  du 
Canada  ?  Mais  le  facteur  de  la  posta  arrive,  et  rien  encore. 
Nous  commençons  à  croire  que  le  service  de  la  poste  est  très 
mal  fait  quelque  part  par  cette  ligne,  on  s'en  plaint  partout. 

Mardi,  1er  mai. — Ce  matin  je  dis  la  messe  à  5  h.  pour 
aller  aussitôt  après  au  pèlerinage  de  N.  D.  de  Laventille,  sur 
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une  colline  du  voisinage.  C'est  une  course  d'environ  un  mille. 
La  voiture  vient  nous  conduire,  le  P.  Simeon,  M.  Huart  et  moi 
jusqu'au  pied  de  la  colline,  qui  est  assez  élevée  et  fort  raide  ; 
nous  continuons  à  pied  jusqu'au  sommet  où  se  trouve  la  cha- 
pelle. Le  P.  Hilaire  était  parti  avant  nous  pour  y  célébrer  la 
sainte  messe  et  faire  une  exhortation  aux  nombreux  assistants 
qui  ne  manquent  jamais  de  s'y  rendre. 

Nous  venions  à  peiné  de  laisser  la  voiture  que  nous  voyons 
un  homme  à  sa  porte  occupé  à  fendre  une  bûche  ;  "  je  parie  dit  le 
P.  Siméon,  que  c'est  un  tronc  de  palmier  qu'il  débite  là  pour 
y  cueillir  le  ver  palmiste."  Nous  nous  approchons,  et  de  fait, 
c'était  une  cueillette  de  ces  vers  que  l'on  opérait.  La  bûche 
pouvait  avoir  environ  4  pieds  de  long,  et  à  chaque  éclat  que  la 
hache  faisait  partir,  pas  moins  de  10  à  12  vers  se  trouvaient 
à  découvert.  Une  jeune  fille  les  recueillait  aussitôt  dans  une 
tasse  à  thé.  Une  tasse  de  ces  vers  se  vend  jusqu'à  SI,  car  c'est 
un  met  de  gourmet  fort  apprécié  de  tout  le  monde. 

Ces  vers  que  tout  étranger  hésiterait  un  moment  à  dégus- 
ter, ont  certainement  une  superbe  apparence  ;  de  la  grosseur  du 
petit  doigt,  ils  mesurent  plus  de  deux  pouces  de  longueur;  d'un 
beau  blanc  jaunâtre  sans  aucune  tache,  ils  paraissent  véritable- 
ment succulents.  On  sait  que  ces  vers  sont  les  larves  d'une 
curculionide,  la  Calandra  palmarum,  Fabr. 

Comme  toutes  les  larves  des  coléoptères,  ils  portent  6 
petites  pattes,  à  peine  perceptibles,  à  leur  partie  antérieure. 
Mais  ce  qui  m'étonne  vivement  c'est  la  taille  qui  les  distingue  ; 
il  n'y  a  véritablement  pas  de  proportion  entre  cette  larve  et  son 
insecte  parfait.  Après  cette  inspection,  nous  continuons  notre 
route,  et  nous  atteignons  la  chapelle  où  le  Père  Hilaire,  ayant 
terminé  sa  messe,  en  était  à  l'instruction. 

La  chapelle  était  toute  remplie  de  pieux  pèlerins,  parmi 
lesquels  nous  avons  le  plaisir  de  renouveler  connaissance  avec 
Mad.  Parrock  que  nous  avions  connue  à  bord  du  Muriel,  en 
venant  de  la  Guadeloupe  à  Trinidad. 
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Fatiguas  par  la  marche,  nous  acceptons  volontiers  un  verre 
de  vin  et  une  tasse  de  café  pour  tenir  compagnie  au  P.  Hilaire, 
et  pour  nous  tenir  lieu  de  second  déjeûner. 

Située  à  l'Est  de  la  ville,  Laventille  par  son  élévation  et 
son  isolement  est  sans  contredit  le  point  de  vue  le  plus  pitto- 
resque de  tous  les  environs.  La  colline  toute  couverte  de  bois, 
est  très  escarpée  du  côté  de  la  ville,  et  permet  une  vue  libre 
sur  presque  tout  l'horizon. 

Une  maison  rustique,  ombragée  par  un  énorme  citronnier 
chargé  de  fruits,  sert  de  résidence  à  un  gardien  qui  veille  à  la 
bonne  tenue  de  la  chapelle. 

Mais  je  laisse  M.  Huart  bourrer  sa  pipe  pour  faire  des 
spirales  de  fumée  tout  en  s'exerçant  aux  calembourgs  avec  les 
Pères  Hilaire  et  Siméon,  et  je  m'en  vais  chasser  dans  les  taillis 
du  voisinage.  Je  prends  plusieurs  beaux  papillons,  mais  ce  qui 
m'intéresse  le  plus,  c'est  une  toute  petite  coquille,  à  spire  irré- 
gulière et  comme  désarticulée  que  je  trouve  sur  le  sol.  Je 
crois  d'abord  avoir  affaire  à  une  difformité  accidentelle,  mais 
voici  que  j'en  trouve  2,  3  et  plus,  toutes  semblables.  Je  me 
rappelai  alors  la  description  et  les  figures  du  Streptaxis  que 
j'avais  vues  dans  les  auteurs.     C'est  le  Streptaxis  deformis. 

Le  P.  Siméon  et  M.  Huart  qui  étaient  venus  me  rejoindre 
m'appelèrent  pour  prendre  dans  mon  filet  un  lézard  riche  comme 
je  n'en  avais  encore  jamais  vu,  qui  tout  près  sur  le  tronc  d'un 
arbre,  semblait  défier  les  attaques.  Mais  le  filet  était  à  peine 
levé  que  le  vif  animal  avait  disparu. 

Mais  il  est  déjà  llh.,  il  faut  songer  au  retour,  et  nos  esto- 
macs nous  font  une  obligation  de  ne  pas  manquer  l'heure  du 
dîner. 

Nous  prenons  une  descente  par  l'autre  côté  de  la  colline, 
pour  visiter  en  passant  le  fort  Preston  qui  a  été  construit  sur 
une  pointe  du  rocher,  dès  l'établissement  de  la  colonie,  et  qui 
est  abandonné  depuis  longtemps,  des   soldats  gardent  ici  quel- 
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ques  pièces  de  canon.  On  nous  fait  remarquer  tout  auprès  un 
trou  dans  le  roc  qui  à  en  juger  par  le  bruit  que  font  les  pierres 
qu'on  y  lance,  ne  doit  pas  avoir  moins  de  30  à  40  pieds  de 
profondeur  ;  on  dit  qu'il  aboutit  à  une  caverne  souterraine 
d'une  assez  grande  étendue. 

Ayant  voulu  cueillir  une  fleur  près  du  sentier,  je  touchai 
à  une  ortie  douée  d'une  causticité  sans  pareille  ;  pendant  plus 
d'une  demi-heure  j'eus  toute  la  main  brûlante  du  seul  attou- 
chement de  l'irritable  plante. 

Nous  poursuivons  la  descente  par  un  sentier  à  travers  le 
bois.  Nul  air  de  vent,  et  il  fait  un  soleil  à  nous  rôtir  debout, 
malgré  nos  ombrelles  que  nous  tenons  toujours  tendues. 

Parvenus  sur  la  grande  route,  c'est  encore  pire  par  le  ma- 
cadam blanc  de  la  voie  qui  nous  réfléchit  à  la  figure  des 
rayons  brûlants. 

A  midi  sonnant  nous  rentrons  au  couvent,  brûlés,  cuits, 
épuisés,  dévorés  de  faim  et  de  soif.  De  ma  vie  je  n'ai  eu  si 
chaud  ;  tout  mon  corps  me  semblait  un  tison  ardent. 

Il  eut  été  prudent  de  nous  reposer  un  peu  avant  que  de 
prendre  de  la  nourriture  ;  mais  nous  en  sentons  trop  vivement 
le  besoin  pour  attendre  davantage,  et  nous  passons  de  suite  au 
îéfectoire.  Imaginez  si  le  vin  à  la  glace,  la  soupe,  le  bœuf  les 
fruits,  oranges,  ananas,  bananes  passèrent  mal  leur  temps. 

Nous  ne  crûmes  pas  devoir  entreprendre  d'autres  courses 
l'après  midi,  nous  le  consacrâmes  à  nous  reposer.  Je  me  con- 
tentai de  faire  quelques  chasses  dans  le  jardin.  Nous  eûmes 
aussi  pour  nous  distraire  la  visite  de  M.  Daudier  M.  Osenda, 
M.  Alvarez  curé  de  Maraval,  et  de  M.  Massey  curé  de  San- 
Juan. 

J'étais  revenu  tellement  fatigué  et  échauffé  de  Laventille, 
que  j'en  craignais  un  peu  les  suites,  malgré  l'abondante  trans- 
piration que  j'éprouvai  tout  l'après  midi.  Je  ne  pus  que  diffi- 
cilement me  livrer  au  sommeil  durant  la  nuit,  et  deux  fois  je 
dus  me  lever  pour  me  laver  les  pieds  et  les  jambes  afin  d'ap- 
paiser  l'excessive  démangeaison  que  j'éprouvais. 
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Mercredi  2  mai..-  M.  le  curé  Alvarez  nous  ayant  gra- 
cieusement invités  à  aller  lui  faire  visite,  le  R.  P.  Hilaire  nous 
propose  d'y  aller  aujourd'hui  même;  c'est  une  nouvelle  com- 
pagne que  nous  allons  voir,  à  4  milles  de  la  mer  en  arrière  de 
Port-d'Espagne. 

Comme  le  P.  Hilaire  avait  à  faire  une  courte  visite  au 
nouveau  couvent  qu'il  fait  construire  pour  les  Carmélites  près 
du  Rosaire,  il  donne  ordre  au  cocher  de  nous  conduire  d'abord 
au  Calvaire,  où  se  trouvent  actuellement  ces  recluses  Vénézué- 
liennes, compatriotes  du  curé  que  nous  allions  visiter,  et  comme 
lui  victimes  de  la  franc-maçonnerie  qui  dirigeait  alors  la  répu- 
blique voisine. 

Le  Calvaire  est  une  petite  colline  au  sud-est  de  la  ville, 
sur  le  penchant  de  laquelle  on  a  érigé  un  chemin  de  la  croix 
en  plein  air,  et  dont  la  maison  actuelle  des  carmélites  occupe  le 
sommet.  Les  tableaux  de  ce  chemin  de  la  croix  sont  coulés  en 
bronze.  On  les  avait  d'abord  fait  mouler  en  plâtre,  mais  ils 
étaient  à  peine  en  place,  que  la  plupart  étaient  mutilés,  non 
par  des  ennemis  des  catholiques,  mais  par  des  dévots  mal  ins- 
pirés dans  les  élans  de  leur  dévotion.  "  Quoi,  s'écriaient  ces 
nègres,  c'est  toi  infâme  Pilate,  qui  as  eu  la  scélératesse  de  con- 
damner notre  Sauveur  à  mort  !  Gare  à  toi  !  "  Et  les  pierres  de 
voler,  lesquelles,  tout  en  enlevant  le  nez  de  Pilate,  mettaient  en 
même  temps  le  tableau  entier  en  cent  pièces.  On  fait  tous  les 
vendredis  le  chemin  de  la  croix  aux  stations  du  Calvaire,  et  il 
y  a  toujours  affluence  considérable. 

Le  P.  Hilaire  qui  est  le  directeur  des  Carmélites  fit 
demander  au  parloir  la  Supérieure,  qui  vint  avec  une  de  ses 
sœurs.  Nous  ne  fûmes  pas  peu  surpris  de  voir  ces  deux  reli- 
gieuses s'agenouiller  et  persévérer  à  garder  cette  posture  tout  le 
temps  que  dura  notre  entretien,  malgré  nos  invitations  réitérées 
de  s'asseoir. 

{A  suivre.) 
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Nous  apprenons  avec  plaisir  que  le  Collège  de  St-Laurent, 
des  Pères  de  Ste  Croix,  a  fait  l'acquisition  des  collecti  ns  assez 
considérables,  mais  malheureusement  peu  soignées  et  en  aucune 
partie  complètes,  de  feu  le  Dr  Crevier,  de  Montréal. 

Le  Dr  Crevier  était  un  observateur  sagace,  et  collectionnait 
en  tout  genre,  mais  l'ordre  et  la  méthode  n'était  pas  sa  partie.  Il 
en  est  de  ses  collections  comme  de  ses  connaissances  ;  ce  savant 
qui  suivait  assidûment  le  cours  des  astres,  qui,  l'œil  au  micros- 
cope, comptait  les  générations  des  infusoires,  ne  savait  seule- 
ment pas  la  grammaire.  Doué  d'une  mémoire  prodigieuse,  véri- 
tablement étonnante,  il  s'occupait  peu  de  l'ordre  à  mettre  dans 
ses  connaissances,  de  même  que  des  séries  régulières  que  doivent 
occuper  des  spécimens,  se  confiant  dans  sa  mémoire  pour  savoir 
profiter  dans  l'occasion  de  ce  qu'il  aura  vu,  entendu  ou  remarqué  ; 
de  là  ce  décousu,  cet  épars  qu'on  remarquait  dans  ses  écrits, 
ces  connaissances  à  moitié  traduites  et  souvent  imparfaitement 
rendues,  mais  qu'il  possédait  au  fond,  et  parvenait  fort  bien  à 
faire  comprendre  lorsqu'on  lui  posait  des  questions  ou  le  pressait 

B-<-)K'rcmbra,  186*. 


122  LE   NATURALISTE    CANADIEN 

d'objections.  Perles  précieuses  que  ses  connaissances  qn'il 
égrenait  partout,  et  que,  comme  de  ses  collections,  il  n'avait 
nul  souci  de  ranger  en  étalage  pour  les  faire  parler  à  tous  lea 
regards  et  faire  ressortir  toute  leur  valeur. 

o 

Mais  si  ces  spécimens,  ces  joyaux  de  la  science,  ainsi  épar- 
pillés, dépareillés,  souvent  mal  déterminés  par  défaut  de  contrôle, 
ont  perdu  une  grande  partie  de  leur  valeur  pour  avoir  été  ainsi 
négligés,  ils  peuvent  la  recouvrer  cette  valeur,  réacquérir  leur 
mérite,  par  une  revision  d'un  naturaliste  entendu.  Et  le  Collège 
de  St-Laurent  possède  dans  son  zélé  professeur  de  sciences,  le 
Eév.  P.  Carrier,  un  homme  capable  de  restituer  à  ces  collections 
toute  leur  valeur  en  leur,  faisant  subir  l'épreuve  des  classifica- 
tions les  plus  récentes,  pour  assigner  à  chaque  spécimen  la 
place  qui  lui  convient,  et  lui  faire  porter  le  nom  qui  lui  est 
propre. 

Après  Lévis,  vient  St-Laurent,  tous  les  amis  de  l'éduca- 
tion doivent  applaudir  aux  efforts  que  font  ces  institutions 
pour  faire  de  leurs  élèves  une  jeunesse  véritablement  instruite, 
qui  ne  demeurera  pas  étrangère  à  la  science. 

Ajoutons  que  les  musées  parlent  aussi  éloquemment  aux 
yeux  des  parents  illettrées  des  élèves  qui  sont  admis  à  les  visi- 
ter. Que  de  choses  on  apprend  ici  aux  enfants  I  disent-ils  dans 
leur  étonnement,  devant  ces  trophées  de  la  science,  tout  impuis- 
sants qu'ils  soient  à  s'en  rendre  compte.    Et  ils  ont  raison. 


LE  MUSEE. 


Comme  nous  l'avons  déjà  dit.  le  musée  n'est  pas  destiné  h 
étonner  les  badauds  devant  ses  étalages,  coin  nie  on  paraît  le 
croire  au  bureau  de  l'éducation  à  Québec,  mais  bien  à  former 
des  archives  pour  tous  ceux  qui  sentant  en  eux  la  flamme  du 
feu  sacré,  voudront  scruter  les   arcanes  de   la  science,  explorer 
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attenti  vera  ont  ses  domaines,   et  réussir   peut-être  à  en  reculer 
les  limites.  • 

Chaque   spécimen  nouveau  ajouté  à  un   musée  est  l'enre- 
gistrement d'une  nouvelle  connaissance  acquise,  et  d'une  obser-  • 
vation  plus  au  moins  utile. 

La  seule  inspection  d'un    musée  parle  à  tout  visiteur.      A 
l'homme    illettré    elle    dit  :  je    suis    au   dessus    de    ta    portée, 
remarque  au   moins  la  symétrie  que  je  présente  et  juge  de  mon 
importance  par  le  travail  qu'il  a  fallu  employer  pour  me  disposer- 
ainsi. 

A  l'homme  instruit  mais  non  initié  à  ces  études  elle  dit  : 
vois  jusqu'à  quel  point  on  cultive  ici  la  science,  comme  on  en 
conserve  scrupuleusement  les  archives,  et  quels  trésors  on 
amasse  pour  l'avantage  de  ceux  qui  voudront  spécialement  se 
livrer  à  ses  études. 

Mais  au  collectionneur  même  elle  tient  un  tout  autre 
langage.  Chaque  spécimen  capturé  par  lui,  lui  rappelle  les , 
circonstances  de  lieu,  de  situation,  de  parentage  etc,  où  il  l'a 
trouvé  ;  la  place  que  ce  spécimen  occupe  dans  la  famille  et  le 
genre  de  son  ordre,  lui  fait  compter  les  conquêtes  obtenues,  les 
victoires  remportées,  en  lui  laissant  voir  les  lacunes  qui  sub- 
sistent encore  et  en  ravivant  son  zèle  pour  les  combler.  Seul 
avec  ses  spécimens,  le  collectionneur,  l'homme  d'étude  converse, 
et  ces  entretiens  sont  toujours  pour  lui  pleins  de  charmes  et 
d'instruction.  Que  du  questions  sur  l'habitat,  les  mœurs,  la  ■ 
nourriture,  le  développement,  les  ennemis,  l'utilité  etc,  de 
chaque  être  représenté,  sa  seule  inspeciion  ne  lui  suggère-t  elle 
pas  ! 

Et  ce  senties  réponses  à  ces  questions,  les  éclaircissements 
qu'on  travaillera  à  établir  qui  constituent  la  véritable  étude 
de  la  science  ;  ce  sont  ces  épis  épars  que  le  savant  réunit  pour 
en  former  de  précieuses  moissons  ;  c'est  de  ces  étincelles  per- 
dues ci  et  là  que  l'homme,  d'étude  forme  ces  faisceaux  lumineux 
qui  lui  montrent  la   voie  pour  pousser   plus  loin,  et  éclairent  .^i 
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avantageusement  ceux  qui  marchent  à  ses  côtés   ou   viennent 
derrière  lui. 

Et  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  il  suffit  d'un  seul  homme 
qui  en  ait  la  volonté  pour  former  un  musée  dans  chaque 
institution. 

Voulez- vous  savoir  comment  on  procède  ?  Lisez  la  corres- 
pondance qui  suit  qu'on  nous  adressait  tout  dernièrement  de 
Rigaud.  Nous  la  faisons  suivre  de  nos  réponses  à  chaque 
article. 

"  La  récolte  ne  vaut  pas  grand  chose,  je  crois.  En  fait 
d'insectes,  rien  de  neuf. 

"  Quant  aux  mollusques,  la  quantité  est  minime,  surtout 
pour  les  terrestres.  Il  n'y  a  guère  que  des  Helix  albolabris. 

"  J'en  ai  trouvé  un  certain  nom  d'aquatiques,  je  vous  les 
envoie  pour  les  déterminer. 

"  No.  1.  Est- il  bien  la  Margaritana  margaritifera  ?  Elle 
est  assez  commune  dans  notre  petite  rivière  ?" 

Non,  c'est  la  M.  rugosa,  Barnes  ;  voyez  ces  plis  rugueux 
qu'elle  porte  à  son  extrémité  postérieure. 

No.  2.  N'est-il  pas  la  M.  undulata,  Say  ?  " 

Oui,  c'est  elle-même, 

"  No.  3.  Limaçons  ramassés  sur  la  grève  à  Rimouski." 

Ce  sont  des  Buccinum  undatum,  Linné,  avec  eux  se 
trouve  une  coquille  terrestre  No.  4,  Helix  Sayi,  Morse. 

"  No.  5.  Bivalves  ramassés  à  Rimouski." 

Ce  sont  des  Tellina  Groenlandica,  Beck. 

No.  6.  Très  communs  dans  l'Ottawa." 

Unio  borealis  $ ,  Gray. 

"  No.  7.  Assez  communs  dans  notre  Eivièiv-à-la- Graisse, 
est-ce  bien  YAnodonta  implicate/,  ?  Je  les  trouve  assez  diffé- 
rentes de  celles  que  vous  m'avez  donnée^." 

Ce  sont  dea  Anodontajiwviatilis,  Say. 
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"  No.  8.  Ce  n'est  pas  un  mollusque,  mais  plutôt  un  étui 
servant  de  retraite  à  une  larve  de  je  ne  sais  quoi.  J'en  ai 
trouvé  en  aboudance  dans  une  source.  Ces  étuis  sont  habités 
par  une  espèce  de  ver  qui  ne  montre  que  la  tête  et  les  pattes, 
mais  aussitôt  qu'on  le  dérange,  il  disparaît." 

Ce  sont  les  étuis  des  larves  de  Phyganes,  insectes  névrop. 
tères  ;  ces  étuis  sont  formés  de  grains  de  sable,  mais  il  arrive 
aussi  souvent  qu'on  en  trouve  composés  de  petits  éclats  de  bois» 
d'aiguilles  de  conifères,  etc. 

"  No.  9.  Pris  à  Rimouski." 

Ce  sont  des  Littorina  littoralis,  Gould,  qu'on  trouve  sur 
toutes  les  rives  du  Golfe. 

"  No.  10.  De  notre  petite  rivière,  trouvée  vivante  sur  une 
feuille  de  nénuphar." 

Sphœrium  simile,  Lea,  qui  ne  vit  qu'en  eaux  douces, 
de  la  famille  des  Cycladides. 

"  No.  11.  Commune  dans  les  eaux  de  l'Ottawa  et  les  ruis- 
seaux." 

C'est  la  Physa  heterostropha,  Say,  qu'on  trouve  partout, 
même  dans  les  fossés,  nous  l'avons  rencontrée  aux  îles  de  la 
Madeleine  en  août  dernier  ;  elle  appartient  à  la  famille  des 
Limnéides. 

"  12  &  13.  Sur  les  pierres  sur  les  bords  de  l'Ottawa; 
moins  communes  que  les  précédentes." 

La  plus  petite  est  la  Goniobasis  livescens,  Say  ;  on  ne  la 
trouve  ici  que  tout-à-fait  au  large,  à  mer  basse,  attachée  à  des 
cailloux,  famille  des  Strepomatides.  La  plus  grosse  est  la 
Paluditia  decisa,  Say,  famille  des  Paludinides,  sa  spire  est 
fortement  érodée  ;  on  ne  la  trouve  d'ordinaire  que  sur  des 
fonds  sablonneux. 

"  J'ai  encore  trouvé  une  autre  grande  valve  de  Margari- 
tana  ;  est-ce  la  correspondante  de  celle,  que  je  vous  ai  donnée  ? 
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Si  vous  voulez  m'en  donner  les  dimensions,  peut-être  pourrais- 
je  le  constater,  et  je  vous  l'enverrai. 

"  Je  ne  sais  si  c'est  la  gauche  ou  la  droite,  car  j'ignore  quel 
bout  marche  le  premier  dans  ces  intéressantes  créatures.  Si  la 
charnière  est  en  arrière,  c'est  la  valve  gauche  que  j'ai." 

Il  est  toujours  facile  de  discerner  la  partie  antérieure  de  la 
postérieure  dans  les  bivalves,  par  la  charnière  qui  se  trouve 
•toujours  en  arrière  des  becs  ou  crochets.  Ainsi  votre  valve  est 
comme  vous  le  dites,  la  valve  gauche,  et  celle  que  nous  avons 
est  aussi  une  valve  gauche,  mais  l'une  et  l'autre  appartiennent 
à  la  même  espèce  que  No.  1.  M,  rugosa,  elles  ne  diffèrent  de 
cette  dernière  que  par  la  taille  et  la  teinte  saumonée  de  leur 
intérieur,  du  reste  même  forme  et  même  structure.  Cette 
perlière  prend  quelquefois  dé  très  fortes  dimensions,  on  en  a 
mesuré  dans  l'Illinois  de  7  pouces  de  longueur  sur  4  de 
hauteur. 

Connues  ces  quelques  simples  notes  peuvent  servir  grande- 
ment à  ceux  qui  voudraient  écrire  l'histoire  de  nos  mollusques. 
L'occurr*  nce  de  telle  espèce  en  tel  lieu,  sa  fréquence,  sa  locali- 
sation, sont  autant  de  données  dignes  de  remarque.  Et  que 
de  connaissances  on  peut  acquérir  par  ces  quelques  notes  jetéees 
sur  le  papier  !  Il  ne  nous  manque  que  des  observateurs  de  ce 
genre,  en  différents  endroits  de  notre  Province,  pour  faire  fare 
des  progrès  étonnants  dans  l'étude  de  l'histoire  naturelle  de 
notre  riche  pays. 

Espérons  que  bientôt  de  nouvelles  recrues  marcheront  sur 
les  pas  de  leurs  devanciers. 
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UNE  EXCURSION  AUX  CLIMATS  TROPICAUX. 

VOYAGE  AUX  ILES-BU-VEET 
TROISIEME  PARTIE. 

(  Continué  de.  la  page  1 20  ). 

La  Supérieure  a  une  véntable  figure  d'ascète  et  me  parut 
réellement  une  sainte.  Ces  religieuses  étaient  dans  leur  couvent 
au  Venezuela,  suivant  tranquillement  leur  règle,  lorsqu'arrivèrent 
subitement  les  sbires  du  gouvernement  franc-maçon  qui  régnait 
alors,  leur  enjoignant  d'avoir  à  les  suivre  sans  plus  tarder; 
puis  on  les  conduisit,  au  nombre  de  douze  avec  trois  ou  quatre 
prêtres,  à  un  vaisseau  dans  le  poit,  qui  les  jeta  sur  la  côte  de 
Trinidad  sans  plus  de  cérémonies.  De  douze  qu'elles  étaient 
lors  de  leur  émigration,  il  y  a  une  dizaine  d'années,  il  n'en  reste 
plus  que  six,  la  mort  ayant  moissonné  les  autres,  et  le  local 
temporaire  qu'elles  occupent  ne  leur  permettant  pas  de  prendre 
des  novices.  Leur  directeur  a  espoir  qu'une  fois  dans  leur 
couvent,  elles  se  recruteront  de  sujets  nouveaux.  Je  le  lui 
souhaite,  mais  j'ai  peu  de  confiance  dans  cet  avenir.  Les  nègres 
ne  sont  certainement  pas  aptes  à  la  vie  contemplative,  et  la 
population  blanche  est  si  peu  considérable  ici,  que  les  vocations 
ne  pourront  qu'être  excessivement  rares. 

Du  Calvaire  nous  passons  au  Rosaire  où  le  F.  Hilaire  avait 
quelques  mots  à  dire  à  l'ouvrier  qui  poursuit  ses  travaux.  Cet 
ouvrier  qui  est  tics  poli,  est  un  juif,  mais  je  n'ai  jamais  vu  per- 
sonne pins  respectueuse  pour  les  prêtres.  Comme  je  lui  faisais 
quelques  observations  sur  la  solidité  de  sa  construction  qui  est 
toute  en  concret,  murs,  piliers,  cadres  des  ouvertures  etc., 
"  no  's  sommes  sûrs  du  succès,  dit-il,  car  le  P.  Hilaire  a  béni 
ces  travaux."  Paroles  qui  peuvent  surprendre  dans  la  bouche 
d'un  Israélite. 
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Pendant  que  M.  Huart  s'amuse  là  avec  le  P.  Hilaire,  je 
fais  la  revue  de  la  cour  à  la  recherche  des  insectes.  Mais  jugez 
de  ma  joie  lorsque  j'apperçois  trois  superbes  Orthalicus  attachés 
à  l'écorce  d'un  grand  arbre  qui  se  trouvait  là  J'ai  quelque 
peine  à  les  enlever,  tant  ils  adhéraient  à  leur  support. 
Comme  la  saison  de  la  sécheresse,  depuis  décembre  à  mai,  est 
la  saison  de  repos  pour  les  insectes  et  les  mollusques,  ils  adhé- 
raient à  l'écorce  de  l'arbre  au  moyen  d'un  épiphragme  crustacé 
qu'iîs  s'étaient  fabriqué,  et  n'étaient  pas  sortis  de  leur  retraite 
probablement  depuis  le  mois  de  décembre. 

Les  Orthaliques  sont  des  espèces  d'hélices,à  coquilles  lisses, 
à  ouverture  aussi  longue  que  la  spire,  dont  le  dernier  tour  est 
ample  et  orné  de  dessins  persistants.  Je  possédais  déjà  cette 
espèce  dans  ma  collection,  mais  je  n'avais  encore  jamais  eu 
l'occasion  de  la  voir  vivante.  C'est  YOrthalicus  fasciatus, 
Miiller. 

Enfin  nous  laissons  la  ville  en  tournant  le  dos  à  la  mer 
pour  nous  enfoncer  directement  à  l'intérieur.  La  route  est  des 
plus  agréables,  suivant  une  petite  rivière  qui  a  tracé  sa  course 
à  travers  les  collines  qui  forment  la  base  de  la  chaîne  de 
montagnes  qui  partagent  l'île  dans  presque  toute  sa  longueur. 

A  environ  deux  milles  de  Maraval,  nous  nous  arrêtons  au 
réservoir  qui  alimente  l'aqueduc  de  la  ville.  C'est  la  petite 
rivière  même  qu'on  a  interceptée  pour  emprisonner  son  eau 
dans  des  réservoirs  en  pierre  de  taille  d'une  très  grande  propreté. 
Le  gardien  entretient  un  grand  nombre  de  fleurs  en  pots  qui, 
activées  par  l'humidité  et  la  chaleur  de  ce  vallon  resserré, 
forment  un  petit  Eden  dans  ce  lieu  désert. 

L'église  de  Maraval  s'élève  sur  une  colline  qui  domine 
tous  les  environs,  et  le  presbytère  est  tout  près  du  chemin  au 
bas  de  la  colline.  On  est  tout  surpris  de  rencontrer  ces  cons- 
tructions lorsqu'on  se  croirait  encore  en  pleine  forêt,  car  la 
route  suit  toujours  la  pt-tite  rivière  dont  les  bords  sont  tout 
occupés  par  des  plantations  de  cacao  et  d'orangers. 
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M.  Alvarez  nous  fait  les  honneurs  de  sa  maison  avec  une 
grâce  charmante,  ancien  professeur  de  théologie  avant  son 
expulsion  du  Venezuela,  nous  trouvons  en  lui  un  type  de 
l'homme  bien  élevé  et  un  modèle  du  véritable  pasteur;  il  parait 
dévoué  tout  entier  au  bien  spirituel  de  ses  ouailles. 

Occupant  une  vaste  résidence  tout  à  côté  de  l'église,  il  l'a 
cédée  aux  religieuses  pour  l'éducation  des  enfants  et  s'est  bâti 
le  presbytère  actuel  qui  est  à  deux  étages  et  de  construction 
toute  récente.  Comme  il  est  au  bas  de  la  déclivité,  on  monte 
au  deuxième  étage  pour  se  rendre  à  l'église. 

Le  souvenir  de  la  patrie  est  toujours  cher  à  toute  âme  bien 
née,  aussi  M.  Alvarez,  bien  que  fort  maltraité  par  les  siens,  ne 
manque  pas,  tons  les  deux  ou  trois  ans,  de  faire  une  visite  à  sa 
famille  sur  le  continent,  et  à  chaque  fois  il  en  rapporte  quelques 
oiseaux  des  plus  remarquable»,  si  bien  qu'il  s'est  construit  une 
volière  où  il  n'a  pas  moins  d'une  quarantaine  de  pièces  aujour- 
d'hui, toutes  plus  ou  moins  remarquables  par  leur  riche  plu- 
mage et  leur  chant  varié. 

Les  plantations  de  cacao  de  l'autre  côté  de  la  route  trou- 
vant l'humidité  sur  le  terrain  fertile  de  la  petite  rivière,  ont  pris 
un  tel  développement  qu'ils  semblent  plus  encore  qu'à  Arima 
une  véritable  forêt.  Et  par  dessus  leur  tête,  on  voit,  du  pres- 
bytère même,  des  orangers  s'élever  à  la  taille  des  grands  arbres, 
ne  mesurant  pas  moins  de  30  pieds  et  portant  des  fruits  équi- 
valents au  moins  à  trois  oranges  ordinaires. 

Je  ne  manquai  pas  de  pousser  une  petite  reconnaissance 
dans  cette  luxuriante  plantation,  et  je  fus  assez  heureux  pour 
trouver  sous  les  feuilles  deux  beaux  exemplaires  vivants  du 
même  bu  lime  que  j'avais  trouvé  à  Arima,  le  Bulimus  auris- 
sciuri,  Guppy.  Mais  la  rencontre  la  plus  extraordinaire  que 
j'aie  faite,  est  celle  d'un  papillon  monstre,  arrêté  sur  l'écorce 
d'un  arbre,  ne  mesurant  pas  moins  de  6  à  7  pouces  d'envergure  ; 
malheureusement  je  n'ai  pu  réussir  à  le  saisir,  même  avec  mon 
filet. 
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Noms  allons  après  le  dîner  visiter  l'église  et  le  couvent  qui 
l'avoisine.  Les  enfants,  presque  tous  noirs,  avaient  une  très 
bonne  tenue  et  montraient  des  figures  bien  intelligentes. 

Plus  je  me  répands  dans  l'île,  et  plus  je  suis  frappé  de  la 
similitude  d'allures,  de  la  même  manière  de  juger  les  choses,  de 
la  même  pratique  des  règles  théologiques,  entre  le  clergé  de  Tri- 
nidad et  celui  du  Canada.  Si  jamais  le  hasard  pousse  quelque 
prêtre  de  cette  chaude  contrée  vers  nos  régions  boréales,  je 
pense  qu'il  n'hésitera  pas  à  confirmer  l'opinion  que  j'émets  ici. 

Nous  reprenons  la  voiture  à  deux  hemes,  et  trois  quarts 
d'heure  après  nous  étions  à  nos  chambres. 

Nous  fîmes  la  rencontre  sur  la  route  de  plusieurs  femmes 
coolies  se  rendant  au  marché  avec  leurs  denrées,  Je  suis 
toujours  étonné  du  poids  qu'elles  portent  sur  leur  têfca  sans 
paraître  fatiguer.  Voyez  celle-ci  ayant  dans  son  panier  2 
couples  de  volaille,  des  épis  de  maïs,  des  gousses  de  je  ne  sais 
quel  légume,  trois  cousscco  ches,  ignames  de  la  grosseur  des 
plus  forts  navets,  et  avec  cela  elle  va  d'un  pas  accéléré,  malgré 
le  vent  debout  qu'il  lui  faut  repousser  ;  une  main  au  dessus  de 
la  tête  pour  conserver  l'équilibre  à  sa  charge,  et  l'autre  sur  la 
hanche  pour  faire  contrepoids,  elle  va  alerte  et  légère  comme  si 
elle  n'était  embarrassée  de  rien.  Parfois  ce  sont  les  deux  mains 
qui  s'appuient  aux  hanches,  les  mouvements  du  cou  devant 
seuls  conserver  l'équilibre  au  panier;  les  anneaux  de  verroterie 
que  le  soulèvement  du  bras  avait  refo  dés  à  l'épaule,  reviennent 
alors  au  poignet,  et  sans  aucun  souci  de  sa  mise,  que  le  vent 
souvent  vient  mettre  en  désordre,  elle  chemine  toujours  avec  la 
même  assurance,  tantôt  en  suivant  la  ligne  droite,  et  tantôt  se 
portant  à  gauche  ou  à  droite  pour  éviter  des  rencontres. 

Rendus  à  nos  chambres  pour  le  repos  de  la  nuit,  M.  Huart 
se  sentit  une  fièvre  brûlante  avec  un  point  de  côté  qui  lui 
gênait  la  respiration.  C'était  là  sans  doute  le  résultat  de  la 
fatigue  excessive  que  nous  avions  éprouvée  la  veille.  J'ai 
craint   un  moment  que   cette  indisposition   ne  devint   sérieuse, 
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m<cis  une  dose  de   quinine  avec  le   repos  le  remirent  bientôt  à 
son  état  normal. 

Jeudi,  3  mai. — Ce  matin  le  P.  Hilaire  me  pressa  si  vive- 
ment que  je  dûs  encore  consentir  à  adresser  la  parole  à  une 
associa  ion  de  dames  pieuses  qu'il  dirige  et  qui  portent  le  nom 
de  Fidèles  amantes  de  Jc;us.  Elles  sont  au  nombre  d'une 
centaine,  partagées  à  peu  près  par  moitié  entre  les  blamhes  et 
les  noires.  Je  leur  parlai  de  l'imitation  de  Jésus,  et  nulle  part 
je  n'ai  rencontré  auditoire  plus  attentif  et  rendant  plus  mani- 
festement leurs  impressions  intérieures  par  leur  contenance  et 
l'expression  de  leurs  figures.  Qu'il  est  beau,  qu'il  est  touchant 
ce  spectacle  de  notre  sainte  religion  qu'on  ne  peut  rencontrer 
nulle  part  ailleurs!  Sacerdos  alter  Chriatus,  le  prêtre  est  un 
nouveau  Christ,  a  dit  un  grand  saint,  et  de  fait  le  regard  fixe 
de  ces  figures  si  variées  de  couleur  et  de  conformation,  les 
sentiments  de  douleur,  de  dévouement,  d3  compassion  qui 
parfois  leur  attirent  des  larmes  et  les  tiennent  attachées  aux 
lèvres  du  prédicateur,  disent  assez  que  ce  n'est  pas  un  homme 
qu'elles  entendent  là,  mais  bien  que  c'est  un  autre  Christ 
qu'elles  écoutent. 

Devant  cette  attitude  si  respectueuse,  cette  attention  si 
soutenue,  et  cette  émotion  si  manifeste,  je  n'ai  pu  me  défendre 
de  cette  pensée  que  St  Augustin  traduisait  à  son  ami  Alype  : 
Pendant  que  nous  nous  livrons  avec  orgueil  à  nos  thèses  philo- 
sophiques, «pie,  par  notre  science,  nous  nous  élevons  au  dessus 
du  vulgaire,  les  ignorants  et  les  simples  nous  ravissent  le  Ciel, 
et  serviront  à  nous  confondre!  Oui!  Combien  de  ces  nègres, 
de  ces  âmes  saintes,  qui  vivent  si  humblement,  si  pauvrement, 
qui  semblent  des  déshérités  de  la  grande  famille  humaine,  com- 
bien dis-je  viendront  dans  le  Ciel  passer  devant  les  grands  et 
les  heureux  du  monde,  pour  occuper  des  trônes  au  dessus 
d'eux,  que  leur  charité  simple  et  pure  leur  aura  assurés  ! 

Tons  les  jours  je  fais  quelques  petites  chasses  dans  le  jar- 
din, et  à  chaque  fois  je  recueille  quelque  pièce  nouvelle  pour 
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moi.  Mais  aujourd'hui  ce  n'est  pas  seulement  dans  le  jardin 
que  j'ai  pu  glaner,  le  P.  Simeon  mit  à  ma  disposition  une  case 
contenant  les  insectes  les  plus  remarquables  de  l'île,  surtout  de 
ceux  qui  se  distinguent  par  leur  taille  et  leur  apparence,  tels 
que  de  superbes  longicornes  à  riches  livrées,  comme  le 
Trochyderes  siLccinctus,  Linné,  à  téguments  lisses  et  brillants, 
d'un  brun  canelle  avec  une  ceinture  blanche  au  milieu  des 
élytres,  le  Lagocheirus  araneiformis,  Lin.  à  livrée  brune 
marbrée  de  blanchâtre  avec  2  grandes  taches  brun-foncé  au  côté 
des  élytres,  le  Psapharochrus  lotor,  White,  brun  canelle  avec 
ses  tubercules  prolhoraciques  et  ses  côtes  sur  les  élytres  etc.,  etc. 
Et  parmi  les  Elatérides,  outre  des  Pyrophores  déjà,  mentionnés, 
2  superbes  Chalcolepidius  sulcatus,  Fabr.  dont  l'un  mesurait 
plus  de  ï|  pouce,  tous  deux  à  forte  teinte  bleu-indigo.  Ajou- 
tons encore  parmi  les  Lamellicornes  une  Antichira  splendens, 
Fabr.,  qui  porte  si  bien  son  nom,  d'un  rouge  canelle  sur  les 
côtés  passant  au  vert  au  milieu,  poli,  brillant,  à  reflets  métallics, 
puis  un  magnifique  Areoda,  d'un  vert  rougeâtre,  à  reflets  mé- 
tallics, à  côtes  ondulées,  peu  prononcées,  à  dessous  tout  couvert 
d'une  épaisse  pubescence  blanchâtre,  etc.,  etc. 

Avec  ces  superbes  pièces  d'insectes  se  trouvait  aussi  ce 
myriapode  géant,  dont  les  étrangers  s'exagèrent  souvent  la 
néfaste  puissance.  C'est  la  Scolopendre  piquante,  Scolopendra 
rnorsicans,  Linné,  hideuse  bestiole  ne  mesurant  pas  moins  de 
8£  pouces  de  longueur  et  portant  21  paires  de  pattes  en  y 
comprenant  les  2  de  l'extrémité.  Cet  animal  est-il  réellement 
venimeux  ?  Oui,  sans  aucun  doute.  Mais  peut-il  causer  la 
mort  ?  Généralement  non.  Il  en  est  de  cette  scolopendre  comme 
du  scorpion,  leurs  piqûres,  dans  les  circonstances  ordinaires,  ne 
causent  qu'une  enflure  à  la  partie  attaquée,  mais  sur  des 
enfants  ou  des  personnes  faibles,  elle  peut  quelquefois  devenir 
fatale. 

Les  journaux  ont  rapporté  le  cas  d'un  musicien  français 
qui  faisait  danser  dans  un  bal  au  Mexique.  Etant  sorti  sur  la 
véranda  durant  la  soirée,  il  voulut  se  désaltérer  dans  un  pot 
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qu'on  avait  placé  sur  un  pilier,  et  se  fit  couler  dam  la  bouche 
la  redoutable  scolopendre  qui  s'était  glissée  dans  le  pot.  L'ani- 
mal lui  enfonça  ses  mandibules  dans  l'une  des  glandes  du  fond 
de  la  bouche,  et  telle  était  sa  ténacité  dans  sa  prise,  qu'un 
médecin  là  présent,  tut  oblige  de  la  désarticuler  pour  la  retirer. 
Quelque  rapide  que  fût  l'opération,  elle  permit  au  venin  de 
passer  dans  le  sang  et  le  malheureux  succomba  quelques  quarts 
d'heures  après. 

La  cuisine  dominicaine  est  bien  propre,  je  pense,  à  rappeler 
la  mortification  qui  convient  à  des  religieux  et  que  tout  le 
monde  peut  pratiquer  avec  de  grands  avantages,  mais  ce  régime 
pour  des  gens  du  nord,  habitués  à  faire  journellement  usage  de 
viandes,  et  très  souvent  plusieurs  fois  par  jour,  devient  intolé- 
rable dans  le  début. 

Voici  d'ordinaire  comment  sont  réglés  les  repas. 

Le  déjeûner  ne  compte  pas,  c'est  une  tasse  de  café  avec 
un  morceau  de  pain.  Et  nos  petites  côtelettes  froides,  notre 
tête-fromagée,  nos  tranches  de  jambon  du  Canada  ?  Adieu,  au 
revoir. 

Pour  le  dîner,  je  l'omets,  car  nous  le  prenons  toujours  au 
réfectoire  gras.  Vient  ensuite  le  souper,  dont  le  menu  est 
d'ordinaire  comme  suit  :  soupe  maigre,  œufs  en  omelette  avec 
pois  verts  ou  oseille,  laitue,  fromage,  sardine  à  l'huile,  bananes, 
oranges  et  vin  à  la  glace. 

On  peut  fort  bien  s'accommoder  d'un  tel  régime  lorsqu'on 
est  habitué  au  climat,  mais  pour  nous,  avec  l'abondante  trans- 
piration qui  nous  suivait  portout,  il  nous  atterrait,  si  bien  que 
vers  les  10  heures  du  matin  et  les  4  heures  de  l'a  près  midi,  nous 
avions  perdu  toute  énergie  et  ne  songions  plus  qu'au  repos. 
Mais  les  bons  pères  qui  veulent  bien  s'astreindre  à  la  mortifi- 
cation sans  obliger  les  autres  à  les  imiter,  donnèrent  des  ordres 
dès  notre  arrivée  pour  qu'on  nous  serve  une  légère  collation  à 
10  heures  et  une  autre  à  4  heures  de  l'après  midi.  Ce  sont  là 
de  petites  misères  dont  une  bonne  santé  d'ordinaire  ne  tient  pas 
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compte,  mais  avec  un  estomac  délabré  comme  se  trouve  M. 
Huait,  ces  adoucissements  au  régime  lui  étaient  absolument 
nécessaires. 

Vendredi  4  mai.  —  Conduit  par  le  P.  Simeon,  je  vais  dans 
la  matinée  faire  visite  à  un  monsieur  Casabon,  photographe  qui 
s'occupe  aussi  un  peu  d'histoire  naturelle.  Il  nous  montre 
plusieurs  pièces  bien  intéressantes  en  fait  d'insectes,  de  co- 
quille^, de  minéraux,  de  plantes,  etc..  mais  toutes  ces  pièces 
sont  généralement  mal  préparées  et  mal  conservées,  la  pous- 
sière couvrant  les  insectes  et  plusieurs  attestant  l'inhabilité  ou 
le  man  |ue  de  soin  des  maies  qui  les  avaient  manipulés. 
Ce  qu'il  avait  de  plus  parfait,  était  une  collection  de  colibris 
ou  oiseaux-mouches  de  l'île,  se  partageant,  je  crois,  en  1 8  espèces 
différentes. 

M.  Huart  se  sentant  encore  tourmenté  par  la  fièvre  était 
resté  à  la  maison. 

Dans  l'après  midi  je  vais  faire  une  petite  exeui\sion  au 
pied  de  la  colline  de  Laventille.  J'étais  désolé  de  ne  pouvoir 
rien  rencontrer,  lorsque  sur  le  tronc  de  l'un  de  ces  gros  arbres 
dont  l'écorce  est  toute  couverte  d'aiguillons  comme  le  sont  cln-z 
nous  les  rosiers,  j'aperçus  à  travers  ces  épines  un  superbe  chu- 
rançon  d'un  blanc  de  neige  sans  aucune  tache.  Craignant  qu'il 
ne  m'échappe  en  se  laissant  choir  sur  le  sol,  je  tends  au  dessous 
mon  filet,  et  le  saisis  de  mes  doigts  sans  aucune  résistance.  Je 
reconnus  que  c'était  la  ç  d'un  Lissorhinus,  Schœner,  dont  je 
possédais  déjà  le  d  me  venant  du  Brézil,  d'uue  espèce  que  je 
crois  nouvelle. 

Les  nègres,  et  encore  plus  les  coolis,  considèrent,  je  pense, 
la  couleur  de  leur  peau  comme  un  vêtement,  car  pour  eux,  se 
dépouiller  du  peu  de  guenilles  qu'ils  portent  au  moindre 
prétexte,  est  affaire  toute  ordinaire  et  qui  ne  doit  surprendre 
personne.  Comme  je  revenais  par  la  grande  route  qui  fait  suiie 
à  une  rue  de  la  ville,  je  vois  un  coolis  qui  prend  un  bain.  Mais 
où,  me  demauderez-vous,    là  où  il  n'y  a  ni  ruisseau,  ni  rivière  ?  . 
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En  pleine  rue,  vous  répondrai-je.  An  moyen  de  quelques 
poignées  d'herbes  et  de  quelques  petits  cailloux,  qu'il  jette  dans 
le  mince  filet  d'eau  qui  coule  dans  l'égout  près  du  trottoir,  il 
fait  une  espèce  de  chaussée  qui  retient  à  peu  près  8  à  9  pouces 
d'eau,  c'en  est  assez  pour  lui  servir  de  baignoire,  etsans  aucun 
souci  des  passants  de  la  rue,  il  se  livre  tranquillement  à  ses 
ablutions. 

Plus  loin  c'est  une  femme  qui,  probablement  pour  faire 
la  chasse  aux  puces,  écarte  ses  vêtements  avec  le  même  sans 
gêne.  Je  dois  remarquer  cependant  qu'elle  portait  la  modeste 
couche  qui  lui  conviait  le  bas  du  corps. 

A  propos  de  puces,  il  en  est  une  ici  autrement  redoutable 
que  celle  que  nous  possédons.  C'est  la  puce  pénétrante,  Pulex 
penetrans,  Lin.,  la  chique  comme  on  la  désigne  ici.  Ce  sont 
surtout  les  nègres  qui  ont  à  en  souffrir,  car  allant  pieds  nus,  ils 
offrent  h  l'insecte  l'occasion  de  déposer  ses  œufs  à  sou  endroit 
de  prédilection,  sous  les  ongles  des  orteils.  Les  larves  qui 
éclosent  de  ces  œufs  mettent  bientôt  tous  les  doigts  des  pieds 
en  pourriture,  et  très  souvent  c'est  la  perte  d'une  phalange  ou 
deux  de  chaque  doigt  qui  en  est  la  suite. 

Il  paraît  qu'à  la  Jamaïque  et  à  Cuba  on  a  encore  plus  à 
se  plaindre  des  attaques  de  cette  puce  qu'à  Trinidad. 

Il  arrive  aussi  parfois  qu'elle  s'attaque  à  d'autres  parties 
du  corps  qu'aux  pieds.  Un  curé  m'a  raconté  qu'ayant  reçu  à 
son  insu  la  visite  du  redoutable  insecte  sur  une  main,  quelques 
jours  plus  tard  il  se  fit  extraire  par  le  médecin  pas  moins  de  27 
petites  larves  qui  le  faisaient  grandement  souffrir  et  tenaient 
tout  le  membre  en  tuméfaction. 

Cette  puce,  ne  dépose  pas  ses  œufs  isolément,  comme  le 
le  font  la  plupart  des  autres  insectes,  mais  c'est  une  capsule 
d'œufs,  n'en  contenant  pas  moins  de  20  à  30,  qu'elle  glisse 
ainsi  sous  la  peau.  De  lii  les  ravages  extraordinaires  de  ces 
légions  de  vers. 

Chiques,  scorpions,  myriapodes,  serpents  ;  quelles  agréables 
bêtes  on  possède  ici  ! 
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Nouvelle  alerte  à  propos  de  scorpion.  On  se  rappelle  mon 
aventure  d'orteil  à  Eoseau.  Cette  fois-ci  ce  n'était  pas  une 
feuille  sèche,  mais  un  être  bien  vivant  et  très  agile  encore. 
J'allais  prendre  quelque  effet  dans  nia  chambre,  lorsque  je  crois 
apercevoir  un  scorpion  qui  se  glisse  sous  ma  malle.  Je  m'arme 
de  mes  pincettes  à  insectes,  et  j'enlève  la  malle.  L'animal  avec 
une  rapidité  qui  me  permet  à  peine  de  le  distinguer,  va  se 
cacher  dans  une  fente  sous  la  tringle  de  la  cloison  de  division  des 
chambres.  Il  faut  en  finir  avec  cet  intrus,  me  dis-je.  Je  le 
déloge,  et,  à  ma  grande  surprise,  au  lieu  d'un  scorpion,  je  ne 
trouve  qu'un  gentil  petit  lézard  d'une  agilité  extrême,  comme 
on  en  voit  ici  partout  sur  les  clôtures,  les  murs  etc.  J'en  avais 
vu  plus  d'une  fois  grimper  sur  l'écorce  lisse  et  quasi  vitreuse 
d'un  palmier  dans  la  cour  intérieure  qui  envoyait  ses  feuilles, 
sous  certains  vents,  sur  la  galerie  du  2e  étage  et  jusque  dans 
la  porte  de  ma  chambre.  C'est  sans  doute  la  route  que  ce  gentil 
et  innocent  reptile  aurait  prise  pour  venir  me  faire  visite.  Des 
scorpions,  je  n'en  ai  pas  encore  vu  un  seul  ici  ;  des  lézards,  on  en 
voit  partout  ;  des  serpents,  j'en  ai  déjà  tué  7  ou  8,  aucun  d'eux 
cependant  dangereux,  car  je  n'aimerais  guère  la  rencontre  d'un 
monsieur  serpent  de  la  taille  de  celui  qui  portait  la  peau  que 
le  P.  Mannes  a  emportée  en  Europe,  22  pieds.  Je  ne  me 
figure  aucun  agrément  dans  une  telle  visite. 

Les  exercices  du  mois  de  Marie  ont  lieu  tous  les  soirs  à 
7  h.,  et  à  chaque  fois  l'église  se  remplit  de  fidèles,  tant  pour 
prendre  part  aux  prières  que  pour  entendre  le  sermon  qu'on  y 
donne  et  qui  est  suivi  de  la  bénédictiou  du  Saint-Sacrement. 

Samedi,   5  mai Comme   un   Père  m'avait  dit  qu'il  y 

avait  plusieurs  pieds  de  vanille  dans  le  jardin,  je  vais  les 
reconnaîtie  et  les  étudier.  J'en  trouve  en  effet  plusieurs 
grimpant  et  s'attachant  au  tronc  des  cocotiers.  Ou  sait  que  la 
Vanille,  Vanilla,  appartient  à  la  famille  des  Orchidées  ;  comme 
un  grand  nombre  de  ses  congénères,  elle  vit  souvent  en 
parasite  sur  le  tronc  des  arbres  et  particulièrement  des  palmiers. 
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Originant' du  sol  par  la  germination  d'il  ne  graine,  la  tige  ren- 
contrant un  tronc  de.  pain  :  .  cr"ampone  si  étroitement  que 
très  souvent  on  ne  peut  l'en  sépaver  qu'en  la  brisant.  Mais  il 
n'y  a  pas  que  la  tige  qui  s'a  tache  ainsi,  les  feuilles  mêmes, 
simples,  épaisses,  coriaci  ml    ;em  ilablement  à  l'épidémie 

du  support.  La  tige,  de  la  grosseur  d'une  bonne  ocelle,  envoie 
alternativement  ses  feuill      !  ■  côté,  lesque'!         '■   aient 

singulièrement   qu'on  les  dirait  uniquement  destine      à   I 
une  broderie  s  ir  le  tronc  de  L'arbre,  et  cela  souvent  jusqu'à  10 
et  12  pieds  de  hauteur.    Il  pas  rare  de  rencontrer  dos  ti; 

qui,  par  un  accident  quelconque,  ont  été  sevrées  du  sol  et  n\n\ 
continuent  pas  moins  leur  végétation,  tant  par  leurs  crampons 
qui  tirent  des  sucs  du  support,  que  par  l'air  ambiant  qu'elles 
absorbent.  Semblable  au  mollu-'  nie  acéphale  qui  se  nourrit 
imbibition  de  l'eau  de  la  mer,  privé  de  bouche  pour  îngurg 
des  aliments,  la  Vanille,  échappée  du  sol,  ne  recuit  pi  ts  rien  de 
ses  racines  et  continue  tout  de  même  sa  végétation  so  is  l'action 
de  l'air  et  de  l'humidité. 

J'en  trouve  un  pied  grimpant  sur  le  mur  du  jardin  qui 
porte  des  rieurs  à  son  extrémité  ;  ces  rieurs  roses,  de  bonne 
taille,  sont  irrégulières  comme  toutes  celles  de  la  famille,  et 
sont  douées  du  parfum  délicieux  qui  leur  est  propre,  mais  à  un 
bien    plus    faible    d  e    les    gousses   qui   renferment    les 

graines.  On  sait  quu  la  Vanille  est  cultivée  pour  son  parfum, 
et  ce  sont  particulier  ,  sèdent  ce  parfum 

à  un  degré  plus  concentré.     (  tes,  de  la  forme  à  peu 

de  celles  de  nos  haricots  ordinaires  quoique  un  peu  plus  grê  i  -, 
subissent  je  ne  sais  quelle   préparation  avant  d'être  offertes 
les   mareîv  s.   car  elles   sont  alors    brillantes,  paraissant  comme 
si  on  les  avait  confites  d'ans  lé  ou  autre  e  ce.     Une 

seule  de  ces  ainsi  pré  lans   une  malle  s  ilit  pour 

embaumer  tout  son  contenu  peudaut  des  mois. 

Dimanche,  6  mai.  -  Je  vais  encore,  comme  les  diman  . 
précédents,   dire  la  messe  à   G  h.  à  l'église  du  Rosaire,  où  se 

9—  Dccembia,  1883. 
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rouve  comme  d'ordinaire  une  grande  affluence,  et  où  je  donne 
la  sainte  communion  à  un  grand  nombre  de  personnes,  tant- 
blanches  que  noires. 

Nous  avons  dans  l'après  midi  la  visite  de  M.  Devenish  et 
de  M.  Macarthy.  Ce  dernier  n'a  pas  comme  son  compagnon 
l'avantage  de  parler  notre  idiome.  C'est  un  catholique  irlandais 
très  intéressant  qui  est  professeur  de  chimie  au  collège  de  la 
reine. 

Quant  au  premier,  je  l'ai  déjà  fait  connaître,  et  i!  est  tou- 
jours le  même.  Il  parle,  il  gesticule,  il  chante  ;  il  raconte  une 
histoire,  et  en  intercale  dix  autres  dans  son  récit.  Plus  on  le 
fréquente  et  plus  on  apprend  à  l'apprécier,  car  sans  contredit, 
c'est  un  homme  qui  sait  beaucoup,  qui  a  beaucoup  vu,  et  a  tout 
retenu,  et  à  voir  son  agilité  et  sa  présence  d'esprit,  avec  son 
apparence  extérieure,  on  a  peine  à  croire  aux  74  ans  qu'il  dit 
compter.  Ajoutons  qu'à  tous  ses  talents,  il  joint  aussi  celui  de 
faire  des  vers  dans  l'occasion.  Je  veux  ici  en  citer  un  exemple  ; 
ces  strophes  ne  sont  ni  du  Chateaubriand  ni  du  Lamartine, 
mais  elles  le  montrent  sous  un  nouveau  jour  et  font  honneur  à 
sa  qualité  de  bon  chrétien.  C'est  un  cantique  à  la  Sainte- 
Vierge  pour  le  mois  de  Marie. 

0  mois  de  mai,  quels  charmes 
Nous  porte  ton  retour, 
Quand  la  rosée  en  larmes 
Semble  pleurer  d'amour  ! 

Dans  ces  perles  liquides 
Se  mire  un  soleil  pur, 
Et  nos  regards  avides 
Du  Ciel  cherche  l'azur. 

La  nature  avec  joie 
S'éveille,  quand  vers  nous, 
Notre  l 'ère  t'envoie, 
Beau  mois  de  mai  si  douxl 


UNE   EXCURSION   AUX   CLIMATS   TROPICAUX  139 

Mois  de  la  Vierge  Mère, 
Mois  de  rayon-  joyeux, 
Où  la  nature  entière, 
Chante  un  concert  pieux  ! 

La  plante  alors  bourgeonne. 
L'oiseau  reprend  son  chant; 
Tout  trésaille  et  résonne 
Dans  ce  concert  touchant  1 

Comme,  en  ce  mois,  la  sève 
Remonte  au  sein  des  fleurs, 
Ainsi  la  foi  s'élève 
Plus  vive  dans  nos  cœurs  1 

Des  fleurs  à  peine  écloses 
Le  parfum  monte  à  Toi, 
Douce  reine  des  roses, 
Douce  reine  de  foi  1 

De  l'oiseau  le  ramage 
Vers  toi  s'élève  aussi, 
Et  tout  te  rend  hommage 
Dans  la  nature  ici  1 

Qu'ainsi  notre  prière, 
Nos  vœux  et  notre  amour 
A  tes  pieds,  tendre  Mère, 
S'élèvent  en  ce  jour  1 

Rends  plus  vive,  ô  Marie, 
En  ce  mois,  notre  foi, 
Quand  le  monde  entier  prie, 
Et  se  tourne  vers  toi. 

Lundi,  7  mai. — M.  Huart  n'étant  pas  bien,  je  me  décide 
à  aller  passer  la  journée  à  Cocorite,  chez  les  lépreux,  dans  le 
but  surtout  de  faire  une  chasse  sans  merci  aux  coquilles  tant 
marines  que  terrestres. 

Comme  le  chapelain,  le  11.  P.  Etienne,  vient  passer  un  jour 
chaque  semaine  au  presbytère,  je  profite  de  la  voiture  qui  va 
le  chercher  et  qui  me  ramènera  de  même  lorsqu'elle  ira  le 
reconduire. 
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Je  m'arme  donc  de  tous  mes  instruments,  sans  oublier  mes 
fameuses  hottes  de  caoutchouc  que  j'avais  a  étrenner  et  qui 
pouvaient,  disait-on,  me  garder  les  pieds  secs,  eussè-je  de  l'eau 
par  dessus  la  tête. 

Aussitôt  arrivé,  le  Y.  monte  dans  la  voiture,  après  avoir 
mis  sa  chambre  et  sa  bibliothèque  à  ma  disposition,  et  avoir 
donné  ordre  de  me  donner,  disait-il,  un  dîner  passable. 

Je  ne  fus  pas  lent  à  me  rendre  sur  la  grève,  aupiès  du 
petit  quai  que  j'avais  déjà  visité. 

Je  pris  d'abord,  sur  les  pièees  du  quai  et  les  cailloux  y 
adjacents,  plusieurs  beaux  Tritons,  tie  bonne  taille,  des  Mélon- 
gènes,  des  Pourpres1,  etc.,  et  m'amusai  ips   à  examiner  5 

à  6  Actinies  fixées  à  des  pierres.  Malheureusement,  elles  s'ob- 
stinèrent à  me  refuser  l'étalage  de  leurs  'pétales,  je  dis  pétales, 
car  ou  sait  que  ces  anémones-dè-mer,  comme  on  les  appelle, 
quoique  appartenant  au  règne  animal,  sont  privées  de  locomotion, 
et  sont  ornées  à  leur  extrémité  supérieure  de  ligules  simulant  ex- 
actement des  pétales  de  fleurs,  et  donnant  à  l'ensemble,  lors- 
qu'elles sont  étalées,  toute  la  ressemblance  d'une  Anémone  ou 
d'un  Astère. 

Mais  je  tenais  surtout  à  traverser  le  banc  de  vase  que  la 
vague  avait  amoncelé  près  du  bord,  étant  sur  de  trouver  au 
delà  un  fond  moins  vaseux  et  des  coquilles  plus  variés  et  plus 
belles. 

Je  procède  donc  à  la  traverse  du  susdit  banc,  à  peine  re- 
couvert de  quelques  pouces  d'eaux  en  certains  endroits-.  J'étais 
à  peine  engagé  dans  ce  pétrin,  que  je  reconnus  que  je  n'avais 
pas  choisi  l'endroit  le  plus  favorable,  la  saillie  du  quai  en  inter- 
ceptant les  vagues  avait  nécessairement  retenu  une  plus  grande 
quantité  de  vase.  Mais  procédons  toujours,  nie  dis-je,  l'obstacle 
is.  doit  pas  être  insurmontable.  This  j'avance  et  plus  la  vase 
devient  compacte  et  abondante.  A  chique  pas  'pie  je  fais,  il 
rue  faut  un  effort  pour  retirer  du  fond  mon  pied  qui  s'y  trouve 
de  plus  en  plus  pressé.      Mais  voici  que  par  Feffet  de   l'un  de 
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ces  efforts,  je  perds  l'équilibre,  et  j'allais  m'étendre  de  tout  mon 
long  dans  ce  cloaque,   si  je  n'  3  tendu  la  main   gauche 

pour  me  garantir;  je  dois  dire  quetenantde  la  droite  ma  canne 
pour  sonder  le  terrain,  j'avais  dans  ma  main  gauche,  mon  om- 
brelle fermée  que  je  tenais  par  le  milieu.  Mais  la  vase  est  trop 
peu  consistante  pour  offrir  un  obstacle  capable  d'arrêter  mon 
élan,  et  ma  gauche,  quoique  avec  mon  ombrelle  en  travers,  s'en- 
fonce dans  la  pâte  liquide  jusqu'au  coude.  Ainsi  penché,  la  boue 
entre  dans  mes  hottes,  et  je  ne  puis  reprendre  la  position  verti- 
cale que  par  des  efforts  répétés  et  épuisants.  Le  retour  au  ri- 
vage est  aussitôt  décidé,  et  ce  n'est  pas  sans  de  grandes  diffi- 
cultés que  je  irais  l'atteindre,  mes  bottes,  à  chaque  pas,  mena- 
çant de  s'arracher  de  mes  pieds. 

Qu'on  juge  de  mon  état  maintenant.  Mais  je  suis  couvert 
de  boue  des  pieds  à  la  la  tête.  Ce  sont  surtout  mes  pantalons 
en  drap  noir  qui  ont  souffert,  car  quant  au  petit  habit  de  toile 
grise,  ses  taches  sont  moins  apparentes  et  plus  aisées  à  pallier 
sinon  à  les  faire  disparaître. 

Mais  que  faire  à  présent  ?    Retournérai-je   à  l'hospice   en 

cet  état  ? Je  suis  sur  le  bord  de  la  mer  et  incapable  d'avoir 

une  goûte  d'eau,  le  fameux  banc  étant  toujours  la  pour  m'en 
intercepter  l'accès.  Allons,  me  dis-je,  suivons  la  grève,  il  doit 
y  avoir  quelque  part  certains  ruisseaux  venant  des  montagnes. 
Heureusement  qi  e  la  grève  est  belle  étant  partout  sablonneuse 
ou  en  gravier.  La  côte,  de  quelques  pieds  seulement  d'éléva- 
tion, est  toute  érodée  par  l'action  des  vagues,  et  des  nombreux 
cocotiers  qui  la  couvrent,  bon  nombre  sont  penchés,  étant  mi- 
ni'- à  leur  racine  et  tout  près  d'être  renversi  ï. 

La  vase  en  passant  par  dessus  mes  bottes,  trop  consistante, 
n'avait  pas  heureusement  permis  à  l'eau  de  pénétrer  jusqu'à 
mes  pit  ds. 

Baignant  de  sueur,  le  sang  à  la  figure,  épuisé  par  mes  ef- 
forts, je  marche  et  je  marche,  lorsqu'à  la  lin  j'atteins  un  filet 
d'eau  coulant  de  la  côte.     J'imite  le  coulis  que  j'avais  vu  dans 
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l'égoût  de  la  ville,  je  fais  avac  de  la  boue  une  chaussée  au  petit 
courant  afin  d'avoir  assez  d'eau  pour  opérer  mes  ablutions.  Aies 
bottes  sont  tirées,  mes  pantalons,  mon  habit  sont  plus  ou  moins 
débarrassés  de  leurs  souillures,  je  me  repose  un  peu,  et  re- 
prends la  route  de  l'hospice,  non  toutefois  sans  avoir  fait  am- 
ple provision  de  coquilles  qui  étaient  là  plus  abondantes  et  de 
plus  facile  accès. 

J'arrive  à  l'hospice  épuisé,  et  comme  il  s'en  allait  midi,  je 
trouve  la  table  toute  mise.  Le  repas  passable  que  le  bon  Père 
Eitenne  avait  ordonné,  n'était  rien  moins  qu'un  repas  princier, 
il  va  sans  dire  que  je  fis  honneur  à  sa  table  en  mangeant  le 
double  de  ce  que  j'ai  coutume  de  prendre. 

Après  ce  copieux  repas,  une  petite  sieste  me  remet  com- 
plètement de  ma  mésaventure,  et  je  me  sens  tout  dispos  pour 
une  nouvelle  excursion,  mais  c'est  dans  une  autre  direction  que 
je  veux  diriger  mes  pas,  c'est  dans  les  broussailles  et  les  arbres 
du  pied  de  la  montagne  que  je  veux  porter  mes  explorations. 

Un  double  but  m'attirait  de  ce  côté,  savoir  :  constater 
l'erreur  d'un  Père  qui  m'avait  dit  qu'en  traversant  l'hospice  des 
femmes  et  en  m'avançant  un  peu  au  delà,  je  trouverais  un 
gros  arbre,  à  tronc  tout  couvert  d'épines,  et  chargé  de  graines 
rouges  d'un  poli  de  corail  avec  une  extrémité  noire.  Mais  la 
chose  n'est  pas  possible,  lui  ai-je  dit,  ces  graines  sont  produites 
par  un  arbrisseau  et  non  un  grand  arbre.  Rendez-vous  y 
avait-il  ajouté,  et  vous  constaterez  le  fait. 

Traversant  le  corridor  de  la  résidence  des  religieuses  pour 
pénétrer  dans  la  cour  des  femmes  située  en  arrière,  la  supé- 
rieure veut  absolument  qu'un  garçon  de  service  m'accompagne. 
Habitué  à  faire  mes  chasses  seul  sans  être  contrôlé  dans  mes 
allures,  je  lui  dis  que  je  n'avais  nullement  besoin  de  ce  secours  ; 
mais  je  dus  à  la  fin  accepter  pour  ne  pas  la  désobliger. 

— Connaissez-vous,  dis-je  au  nègre,  un  arbre  qui  rapporte 
des  petites  graines  rouges  avec  un  bout  noir  ? 

— Il  y  en  a  un  ici  tout  près. 
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Et  de  fait  nous  l'abordons,  c'était  en  effet  un  très  grand 
arbre,  à  tronc  tout- couvert  d'épines. 

— Mais  les  graines  rouges  ne  sont  pas  le  fruit  de  cet 
arbre  ? 

Oh  !  non,  ce  sont  les  fruits  de  cet  arbrisseau  qui  croît  au- 
près et  s'appuie  sur  l'arbre. 

Et  comme  je  témoigne  le  désir  d'avoir  quelques  gousses  de 
ces  graines,  mon  nègre  grimpe  dans  l'arbrisseau  et  m'en  jette 
des  poignées. 

Je  constatai  que  c'était  des  graines  de  V Erythrina  coral- 
lodendon,  semblables  à  celles  que  j'avais  cueillies  à  la  Domi- 
nique.    J'en  pris  une  bonne  provision. 

En  second  lieu  je  voulais  voir  si  dans  ce  bois  je  ne  pour- 
rais peut-être  pas  trouver  aussi  quelques  mollusques  terrestres, 
et  surtout  des  Bulimes,  qui  semblent  appartenir  tout  particu- 
lièrement à  l'Amérique  du  Sud.  Mais  j'eus  beau  retourner  les 
feuilles  mortes,  rouler  tous  les  morceaux  de  bois  que  je  ren- 
contrai, inspecter  tous  les  troncs  d'arbres,  je  ne  trouvai  absolu- 
ment rien  en  fait  de  mollusques.  Du  premier  coup  d'œil  j'avais 
aussi  jugé  la  place  comme  n'étant  pas  favorable  à  cette  chasse. 
Le  sentier  que  nous  suivions  était  à  peu  de  chose  près  le  lit 
d'un  [torrent  desséché,  qui  doit  se  gonfler  dans  la  saison  des 
pluies  et  entraîner  les  mollusques  qui  en  auraient  fait  leur 
habitat.  Je  me  contentai  donc  de  cueillir  quelques  insectes  et 
des  plantes. 

Ayant  changé  de  direction  pour  retourner  à  l'hospice, 
nous  suivons  un  sentier  à  travers  de  hautes  herbes.  Et  voilà 
qu'en  un  certain  endroit  je  vois  un  énorme  nid  de  guêpes,  d'au 
moins  2  pieds  de  long  sur  une  dizaine  de  pouces  de  diamètre, 
attaché  à  un  arbre  penché  sur  le  sentier.  Une  trentaine  des 
propriétaires  de  la  demeure  se  promenaient  sur  la  surface 
encroûtée  et  non  papilleuse  de  la  construction,  elles  me  paru- 
rent énormes. 
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Prenez  gprde,  me  dit  le  nègre,  après  être  passé,  ces  guêpes 
sont  très  mauvaises.  Passez  tranquillement  sans  faire  mine 
de  les  remarquer. 

— Mais  je  ne  veux  pas  m'exposer  à  leurs  blessures. 

Et  je  préférai  me  perdre  dans  les  hautes  herbes  pour  faire 
un  détour. 

— Pourtant,  dis-je  au  nègre  après  l'avoir  rejoint,  je  vou- 
drais bien  capturer  quelques  unes  de  ces  guêpes. 

— Donnez-moi  votre  filet,  me  dit- il,  rien  de  plus  facile  que 
d'en  prendre  quelques-unes,  mais  je  ne  réponds  pas  de  ce  que 
pourraient  faire  les  autres. 

— Alors  il  est  plus  prudent  de  ne  pas  tenter  l'attaque,  car 
à  juger  de  ces  bestioles  par  leur  taille,  nul  doute  qu'une  attaque 
de  l'une  de  leurs  légions  ne  soit  très  redoutable.- 

Et  à  mon  grand  regret,  je  me  résignai  à  me  priver  d'ajouter 
ce  trophée  à  mes  autres  victoires. 

Eevenus  dans  le  parc  qui  avoisine  l'hospice,  je  remarquai 
quelques  énormes  caisses  en  fer  gisant  sur  le  sol. 

— Qu'est-ce  que  cela  ?  demandai-je. 

—  C'est  un  pis. 

—  Un  pis  ? 

— Oui,  un  pis. 

— Mais  qu'est-ce  qu'un  pis  de  cette  faç^n  ? 

— C'est  pour  amasser  de  l'eau  quand  il  mouille. 

M'étant  approché,  je  reconnus  en  effet  que  ces  boîtes  en 
fer,  étaient  de  vieilles  citernes,  comme  j'en  avais  vu  à  Sau-Fer- 
rtando,  et  qu'on  les  avait  renversées  là  sur  l'ouverture  de  puits 
pour  prévenir  contre  les  chutes  qu'on  aurait  pu  y  fai:e. 

Peu  habitué  à  leur  patois,  je  n'avais  pu  imagiuer  qu'on 
pouvait  ainsi  supprimer  l'u  dans  le  mot  puits. 

{A  suivre.') 
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VALEUR  DES  SPECIMENS  DE  CONCHYLIOLOGIE. 


On  se  récrie  souvent  contre  les  prix  des  catalogues  des 
vendeurs  de  coquilles,  et  nous  avouons  que  pour  notre  part, 
nous  avons  souvent  maugréé  contre  la  rigidité  de  ces  vendeurs, 
qui  venaient  ainsi  s'ériger  en  obstacles  insurmontables  à  nos 
désirs  d'augmenter  notre  collection,  et  surtout  de  poursuivre 
nos  études  par  l'acquisition  de  représentants  de  genres  ou  de 
familles  avec  lesquels  nous  n'avions  pas  encore  fait  connais- 
sance. 

Mais  à  part  la  manie  d'augmenter  qui  s'empare  souvent  des 
collectionneurs,  et  ces  richissimes  amateurs  qui  donnent  des 
prix  fabuleux,  sans  proportion  à  la  valeur  réelle  de  tel  spécimen 
qu'ils  veulent  avoir,  jusqu'à  payer  100  guinées  une  Scalaria, 
petite  coquille  de  2  à  3  pouces  de  longueur,  pour  satisfaire 
leur  vanité  en  proclamant  qu'ils  ont  un  spécimen  d'une  espèce 
rarissime  ou  supérieure  en  taille,  en  éclat,  en  parfait  développe- 
ment, à  tout  ce  que  d'autres  peuvent  posséder  de  la  même 
espèce,  a-t-on  jamais  bien  réfléchi  à  ce  que  peut  valoir  les 
spécimens,    même    les   plus    communs,   pourvu    qu'ils    soient 
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parfaits,  c'est-à-dire  frais,  non  usés,  non  mutilés,  parfaitement 
adultes  ? 

Est-il  un  spécimen  qui  puisse  valoir  moins  de  cinq  cen- 
tins  ?  Nous  ne  le  pensons  pas. 

Prenons,  par  exemple,  YUnio  com/planattis,  qu'on  trouve 
partout  dans  nos  eaux  douces  ;  quelqu'un  vous  en  demande. 
Vous  l'avez  rencontrée  cent  fois,  mais  vous  n'avez  jamais  songé 
à  en  faire  provision.  Il  faut  donc  aller  en  chercher.  Si  vous 
êtes  ici,  au  CapEouge,  il  vous  faudra  attendre  l'appoint  de  la 
marée  basse,  Vous  munir  de  bonnes  bottes  pour  traverser  un 
banc  de  vase  formidable,  puis,  sur  10  individus  que  vous  ren- 
contrerez, à  peine  pourrez- vous  en  choisir  un,  celui-ci  est  trop 
jeune,  à  mi-grosseur,  cet  autre  est  horriblement  érodé,  cet 
autre,  déjà  mort,  a  perdu  tout  l'éclat  de  sa  nacre  à  l'intérieur 
etc.  Et  revenu  à  la  maison,  il  reste  encore  à  le  préparer, 
enfoncer  une  lame  de  couteau  dans  l'ouverture  pour  couper  les 
muscles  adducteurs  à  leurs  points  d'attache,  sans  endommager 
la  charnière,  puis  faire  disparaître  com jdètement  toute  la  chair, 
laver  l'intérieur  et  l'extérieur  des  2  valves,  les  fermer  et  les 
lier  d'un  fil  pour  qu'elles  ne  s'ouvrent  pas  en  se  desséchant  ; 
nous  vous  le  demandons,  est-ce  bien  cinq  ceutins  qui  peuvent 
rémunérer  d'un  pareil  travail  ?  quand  bien  même  on  vous  en 
demanderait  10  ou  12  d'une  seule  fois  ? 

Et  on  peut  dire  la  même  chose  de  toutes  les  espèces  les 
plus  communes. 

Dans  le  trajet  de  Jérusalem  à  la  mer  Morte,  en  1881, 
nons  remarquons  que  les  buissons  sont  tout  couverts  d'une 
coquille  blanche  qui  simule  des  fruits  que  porteraient  ces  buis- 
sons ;  nous  descendons  de  cheval  et  en  emplisons  nos  poches. 
Revenu  à  notre  chambre,  à  Jérusalem,  nous  oublions  nos  cap- 
tures et  suspendons*  notre  habit  le  soir  au  poteau  de  notre  cou- 
chette. En  no  us  habillant  le  lendemain  matin,  nous  sommes 
tout  surpris  de  voir  notre  hahit  tout  souillé  de  bandes  blan- 
châtres et  glaireuses  se  croisant  en  tout   sens,  nous  mettons    la 
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main  dans  nos  poches,  il  n'y  avait  pins  rien,  et  regardant  an 
plafond,  nous  iro  ivons  nos  mollusques  confinés  dans  la  corni- 
che ou  émaillaut  ça  et  là  la  muraille.  Nous  les  ramassons  de 
nouveau,  les  soumettons  à  l'eau  bouillante  pour  les  débarras- 
ser de  leur  animal,  et  en  apportons  une  bonne  provision,  c'était 
Y  Helix  candidissirna,  il  n'y  avait  qu'à  en  prendre.  Mais  déjà, 
après  en  avoir  distribué  à  droite  et  à  gauche,  notre  provision 
touche  à  sa  fin,  cette  coquille  ne  se  trouvant  pas  en  Amérique, 
comment  s'en  approvisionner  de  nouveau  ? 

Et  on  peut  dire  qu'il  en  est  ainsi  de  presque  toutes  les 
espèces,  telle  qui  est  très  abondante  en  un  lieu,  est  rare  ou 
inconnue  ailleurs.  On  ne  peut  donc  espérer  s'en  procurer 
qu'en  payant  au  moins  la  peine  de  les  recueillir  et  de  les  pré- 
parer, ou,  ce  qui  est  encore  plus  avantageux,  par  des  échanges, 
en  faisant  provision  des  spécimens  les  plus  parfaits  de  sa  loca- 
lité, pour  les  échanger  avec  des  amateurs  ou  commerçants 
étrangers. 

Nous  concédons  seulement  que  pour  les  petites  espèces 
qui  se  trouvent  en  quantité  en  certains  endroits,  on  donne 
plusieurs  échantillons  pour  représenter  cette  espèce,  sans  en 
augmenter  le  prix  ;  c'est  ce  qui  se  pratique  d'ordinaire. 
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VOYAGE  AUX  ILES-DU-VENT 
TROISIEME  PARTIE. 

(  Continué  de  la  page  1 44  ). 

Comme  j'approchais  de  l'hospice,  je  vis  une  lépreuse,  ac- 
croupie au  pied  d'un  arbre,  qui,  avec  un  copeau  chassait  le  pus 
s'échappant  des  doigts  de  ses  pieds  ou  peut-être  même  en  se- 
paiant  quelques  articulations,   car  je  n'eus  pas  le  courage  de 
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l'examiner  assez  attentivement  pour  bien  m'en  rendre  compte. 
Involontairement  je  me  rappelai  le  saint  homme  Job 'sur  son 
fumier  pansant  aussi  ses  plaies  avec  des  tessons. 

11  y  avait  à  peine  un  quart  d'heure  que  je  causais  avec 
les  religieuses,  lorsqu'amva  la  voiture  ramenant  le  P.  Etienne 
et  devant  me  reconduire  au  presbytère. 

Mardi  8  mai. — Fatigué  de  mon  excursion  de  la  veille,  je 
n'en  entreprends  aucune  autre  aujourd'hui.  Il  me  faut  d'ail- 
leurs faire  une  revue  de  mes  captures  de  Cocorite  et  les  préparer 
en  débarassant  les  vivantes  de  leurs  habitants  et  en  lavant  le 
tout. 

Je  remarque  dans  l'amas  deux  univales  à  conformation  des 
plus  singulières,  dans  la  forme  des  Uvanilla,  à  base  aplatie, 
mais  avec  la  spire  bien  moins  élevée,  elles  sont  chargées  de 
débris  d'autres  coquilles  ou  de  petits  cailloux  sur  chaque 
tour  de  spire  d'une  façon  que  je  n'avais  encore  jamais  remarquée. 
On  voit  souvent  des  huîtres  et  autres  bivalves  porter  des  para- 
sites sur  leur  dos,  mais  ici  c'est  une  coquille  à  tours  réguliers,  à 
spire  normale,  chargée  de  ces  corps  étrangers  disposés  si  régu- 
lièrement qu'on  les  dirait  faire  partie  de  la  demeure  de  l'ani- 
mal. Après  recherches  dans  les  auteurs,  j'ai  pu  constater  que 
c'étaient  des  Xenophora,  Fischer,  qui  constituent  une  petite 
famille,  les  Xénophorides.  Ces  mollusques  consolident  leur 
coquille  par  des  corps  étrangers,  qu'ils  aglutinent  à  leur  test, 
pour  leur  permettre  sans  doute  de  résister  plus  facilement  aux 
mouvements  des  vagues  ;  et  ces  corps  viennent  par  la  crois- 
sance de  la  coquille  à  s'incruster  dans  le  test,  comme  s'ils  en 
faisaient  nécessairement  partie.  Oh  remarque  que  chaque  es- 
pèce choisit  des  matériaux  particuliers.  J'ai  pu  en  distinguer 
2  espèces  différentes,  saAoir:  Xenophora  indica,  Gmelin,  et 
X.  Solaris,  Linné. 

Leur  nom  même  suffirait  pour  nous  renseigner  sur  la  par- 
ticularité qui  leur  est  propre,  venant  de  deux  mots  grecs  qui  la 
déterminent  clairement,  Xenos,  étranger,  et  pherô,  je  porte. 
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Le  P.  Hilaire  nous  ayant  proposé  de  l'accompagner  à 
Saint-Juan  (1)  où  il  devait  aller  faire  un  enterrement  dans 
l'aprèa  midi,  nous  acceptons  bien  volontiers,  pour  faire  connais- 
sance avec  une  localité  encore  nouvelle  pour  nous. 

Saint-Juan  rfest  qu'à  4  milles  de  Port-d'Espagne,  et  le 
trajet  se  fait  en  chemin  de  fer.  Partis  à  1A  h.,  nous  étions  de 
retour  à  7  h. 

Je  ne  manquai  pas  d'explorer  le  bois  du  voisinage  et  les 
bords  de  la  belle  petite  rivière  qui  passe  là,  et  je  pus  cueillir 
plusieurs  exemplaires  du  superb:;  Bulimus  oblongus,  dont  je 
tenais  à  faire  ample  provision. 

Cette  petite  rivière  qui  n'a  pas  plus  de  5  à  6  pieds  de  lar- 
geur, étant  sujette  à  inonder  les  terrains  voisins  dans  la  saison 
des  pluies,  on  a  endigué  son  cours  dans  des  rives  artificielles  en 
concret.  Ses  bords  sont  tout  garnis  de  bambous  s'élevant 
jusqu'à  40  et  50  pieds,  et  l'eau  qu'elle  charrie  et  si  claire  et 
si  limpide  que,  quoique  de  peu  de  profondeur,  elle  inspire  le 
désir  de  s'y  plonger,  pour  y  trouver  un  rafraîchissement  contre 
la  haute  température  de  cet  endroit  abrité. 

Ce  n'est  que  vers  les  4h.  qu'arrive  le  corps  que  l'on  de- 
vait inhumer,  porté  à  bras  et  suivi  d'une  assez  nombreuse  assis- 
tance. Deux  femmes  qui  suivent  portent  chacune,  une  chaise 
pour  y  appuyer  la  bière  dans  les  relais,  et  un  homme  sous  son 
bras  le  couvercle,  car  comme  je  l'ai  déjà  rapporté,  ou  ne  clôt  la 
bière  ici  qu'après  les  prières  faites  à  l'église  ;  et  c'est  aussitôt 
après  ces  prières^pendant  la  fermeture  de  la  bière,  qu'éclatent 
les  sanglots  et  lamentations  des  parents  et  amis,  ou  plutôt  les 
pleurs  de  convention  dont  il  faut  faire  parade,  car  (rois  minutes 
après  on  suit  le  corps  au  cimetière  en  causant  et  en  ricanant 
avec  ses  voisins.  C'est  absolument  comme  cela,  temps  des 
pleurs  et  temps  des  ris;  temps  de  s'attrister  et  I  ips  d'oublier. 
Chez  nous  un  criminel  a  24  heures  pour  maudire  sou  juge;  ;  ici 


(1)  Prononcez  :  sain  ouen. 
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un  mort  a  cinq  minute  pour  être  pleuré,  rien  de  plus  com- 
mode. 

Mais  jugez  si  une  bière  ainsi  ouverte  présente  un  spec- 
tacle appétissant  en  offrant  la  vne  d'un  cadavre  nègre  ;  ajoutez 
que  ça  ne  sent  pas  toujours  la  vanille  ! 

J'ai  remarqué  cependant  à  propos  de  senteurs,  que  dans 
les  climats  secs  et  à  haute  température,  les  odeurs  intenses, 
bonnes  ou  mauvaises,  se  répandent  beaucoup  moins  que  dans 
nos  climats  froids  à  température  humide.  J'ai  vu  en  Orient  des 
cabinets  d'aisance  dans  des  résidences,  sans  aucun  égoût,  et 
c'est  à  peine  si  on  en  percevait  l'odeur  en  y  entrant.  La  raison 
en  est,  je  pense,  que  l'air  étaut  beaucoup  plus  raréfié  dans  ces 
climats,  les  mollécules  odoriférantes  manquent,  pour  les  trans- 
porter au  loin,  des  véhicules  qu'elles  trouvent  dans  les  parti- 
cules humides  de  notre  atmosphère  concentrée. 

Mercredi  9  mai. — L'agent  de  nos  steamers  nous  informe 
ce  matin  que  le  Bermuda  qui  doit  nous  repatrier,  doit  être  ici 
après  demain  le  11.  Ainsi  soit-il,  dîmes-nous,  car  nous  avons 
grande  soif  des  nouvelles  du  pays. 

Le  P.  Marie- José]  h  étant  indisposé  me  presse  de  le  rem- 
placer ce  soir  et  de  prêcher  au  Rosaire  au  mois  de  Ma>ie,  à  7h. 
Comment  refuser  ?  les  Pères  sont  si  bons,  si  complaisants,  si 
aimables. 

L'église  est  remplie,  on  fait  à  l'orgue  un  chant  magnifique, 
l'assistance  est  des  plus  attentives  et  des  plus  respectueuses, 
mais  quelle  chaleur  !  L'eau  me  ruiselle  sur  le  corps  jusqu'à 
pénétrer  mes  habits  ;  et  avec  cela  nulle  indisposition.  Je  crois 
vraiment  que  j'étais  destiné  à  habiter  des  pays  chauds,  car  je 
m'accommode  fort  bien  de  ces  hautes  températures. 

Jeudi,  10  mayi. — C'est  aujourd'hui  le  jour  de  l'Ascension, 
mais  on  n'en  fait  rien  ici. 

Je  commence  à  préparer  mes  malles  pour  le  départ.  Les 
insectes,  les  plantes,  les  mollusques  sont  disposés  de  manière  à 
n'avoir  pas  à  souffrir  dans  le  trajet. 
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Je  vais  faire  une  dernière  visite  au  P.  Forestier,  pour 
compléter  l'inspection  des  plantes  que  porte  l'enclos  de  l'orphe- 
linat. L'arbre  à  pain,  les  bananiers,  orangers,  citroniers,  pa- 
payers, corrosols  etc.  avaient  été  reconnus,  mais  il  restait  encore 
un  coin  à  l'ouest  que  je  n'avais  pas  visité,  et  quelle  ne  fut  pas 
ma  surprise,  en  m'avançant  dans  cette  direction,  de  voir  des 
citrouilles,  oui  de  véritables  citrouilles,  du  moins  par  la  forme 
et  le  volume,  pendre  aux  branches  d'un  petit  arbre  de  20  à  25 
pieds  de  hauteur.  C'est  bien  pour  le  coup  que  si  le  George & 
Dandin  du  bonhomme  Lafontaine  eut  vu  cela,  se  serait  excla- 
mé :  que  l'auteur  de  la  nature  en  a  agi  avec  sagesse  cette  fois, 
en  proportionnant  les  fruits  à  la  taille  des  arbres  qui  les  por- 
tent. Mais  gare  à  lui  si  une  telle  c  tlebasse,  car  c'est  des  cale- 
basses que  je  veux  parler,  lui  eut  tombé  sur  le  nez,  il  aurait 
encore  préféré  avoir  l'épiderme  attaqué  par  la  pointe  aiguë  d'un 
gland,  que  de  se  voir  le  nez  aplati  par  cette  lourde  masse.  Le 
calebassier,  Crescentia  cujete,  Linné,  est  un  petit  arbre  de  12  à 
20  pied*,  sur  un  diamètre  de  10  à  12  pouces,  qui  appartient  à 
la  famille  des  Crescentiacées.  Il  produit  des  fruits  originant, 
non  des  rameaux,  mais  du  tronc  ou  des  grosses  branches  à  la 
manière  du  Cacao.  Ces  fruits  arrondis,  lisses,  atteignent  sou- 
vent jusqu'à  1  5  et  20  pouces  de  diamètre,  couverts  d'une  écorce 
mince,  cornée,  très  dure  lorsqu'elle  est  desséchée,  et  qu'on  uti- 
lise pour  en  faire  des  vases  de  cuisine.  On  en  voit  souvent 
aux  femmes  offrant  des  fruits  ou  autres  légumes  sur  les  mar- 
chés. 

Vendredi,  11  -mai— Enfin  notre  Bermuda  est  arrivé  et 
nous  avons  l'assurance  que  demain  à  4h.  P.  M.  nous  laisserons 
la  Trinidad,  juste  un  mois  après  notre  arrivée. 

Je  reçois  une  lettre  de  chez  moi  par  laquelle  je  vois 
qu'on  m'a  déjà  écrit  depuis  mon  départ.  Ces  lettres  seraient 
probablement  restées  à  St-Kitts  à  m'attendre  ;  le  service  d<  s 
postes  se  fait  d'ailleurs  fort  irrégulièrement  dans  ces  îles. 

Nous  avons  daus  l'avant  midi  la   visite  de  l'évêque  do 
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Curaçao,  avec  le  curé  de  sa  cathédrale  et  3  Frères  qu'il  vient  de 
chercher  en  Europe.  Il  emmenait  aussi  six  Sœurs  mais  qui 
sont  restées  à  bord  durant  l'escale. 

L'île  de  Curaçao,  qui  contient  32,000  habitants,  appar- 
tient à  la  Hollande,  et  l'évêque  est  aussi  un  hollandais,  mais  il 
parle  bien  le  français.  Comme  il  appartient  à  l'ordre  de  S. 
Dominique,  il  a  donné  le  I)eo  gratias  à  table,  ce  qui  ne  peut 
être  accordé  que  par  les  seuls  évêques  de  l'ordre.  Cet  évêque 
qui  est  encore  dans  l'âge  moyen,  paraît  plein  de  zèle  pour  le 
salut  de  son  troupeau.  Il  ramenait  avec  lui  le  fils  du  gouverneur 
de  son  île,  jeune  homme  de  17  ans,  protestant,  qui  paraissait 
fort  gêné  au  milieu  de  tous  ces  prêtres  et  religieux. 
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QUATRIÈME  PARTIE, 

Le  Retour. 

De  Trinidad  à  Québec. 

Souvenir  des  bons  Pères. — A  bord  du  Bermuda. — Point  de  débarquement 
à  la  Barbade. — Ste  Lucie;  nous  y  prenons  le  P.  Siredey. — Au  pres- 
bytère de  Roseau. — Descente  sur  la  grève  à  la  Dominique  ;  les 
•  laveuses  noires  ;  ananas,  citrons,  abricots,  fruits  de  l'arbre  à  pain  : 
plongeurs  nègres. — Montserrat. — Antigue  ;  le  Rév.  Fogarty  ;  excur- 
sion dans  la  campagne  ;  M.  Camacho  ;  un  Mirabilis  en  fleur. — 
Névis. —  St-Kitts  ;  lettres;  descente  sur  la  grève  à  Sandy  Point; 
cueillette  de  mollusques  ;  intronisé  capitaine  ;  une  canne  à  sucre. — 
Les  poissons  volants,  les  sargasses,  les  Ptéropodes,  la  mer  d'huile. — 
Brooklyn,  New- York,  Québec. 

Samedi,  12  mai. — Ayant  été  faire  nos  adieux  la  veille  à 
l'archevêque,  il  ne  nous  restait  plus  qu'à  boucler  nos  malles 
pour  prendre  congé  de  nos  généreux  et  estimables  hôtes. 

Comme  je  remporte  une  bonne  provision  de  coquilles, 
plantes,  fruits  etc.  je  vais  acheter  un  panier  ou  manne  pour 
faire  du  tout  un  colis  spécial.  Il  va  sans  dire  que  la  pièce 
principale  dans  tout  ce  que  j'avais  récolté  de  spécimens,  reçoit 
une  attention  particulière.  C'était  la  peau  de  cet  lguaue  mesu- 
rant 4|  pieds  de  longueur,  dont  m'avait  gretifié  le  P.  Hyacinthe. 
Déjà  vieille  et  fort  peu  ménagée,  elle  était  tant  soit  peu 
défectueuse,  cependant  je  jugeai  que  M.  C.  Dionne,  l'habile 
taxidermiste  de  l'Université  Laval  pourrait  encore  en  faire  un 
spécimen  de  quelque  valeur,  vu  surtout  sa  rareté  dans  nos 
musées. 

A  3  h.  P.  M.,  par  une  pluie  fort  abondante,  le 
Révd.  P.  Marie-Joseph  vient  nous  conduire  au  quai  avec 
la  voiture  du  couvent.  Nous  étions  débarqués  avec  la 
pluie,  et  c'est  avec  la  pluie  que  nous  rembarquons.  Mais 
nous  la  remarquons  à  peine,  tout  entiers  que  nous 
sommes  aux  émotions   éprouvées  eu    nous   séparant  des   bons 
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Teres  avec  lesquels  nous  avons  vécu  en  frères  durant  un  long 
mois.  Jamais  le  souvenir  de  l'agréable  séjour  que  nous  avons 
fait  chez  eux  ne  s'effacera  de  ma  mémoire.  Toujours  je  me 
rappellerai  avec  bonheur  les  noms  de  ces  aimables  Pères,  qui 
par  leurs  allures  toutes  fraternelles  et  en  multipliant  les 
égards  et  les  prévenances,  m'ont  fait  oublier  que  j'étais  à 
l'étranger  :  le  Pneur,  E.  P.  Hilaire,  qui  sait  unir  tant  de  pieté 
à  une  gaîté  toujours  constante,  assaisonnant  sans  cesse  sa  con- 
versation d'anecdotes  toujours  piquantes,  et  toujours  prêt*  à 
loger  un  bon  mot  ou  un  calembourg  pour  soutenir  l'intérêt  de 
la  conversation.  Le  P.  Marie-Joseph  toujours  si  prévenant  et  à 
l'affût  de  tout  ce  qui  pourrait  me  plaire  dans  mes  études 
d'histoire  naturelle  ;  son  fière  le  P.  Siméon  qui,  originaire  de 
la  Martinique,  avait  passé  une  partie  de  son  enfance  en 
Afrique,  où  se  trouvait  alors  son  père  officier  dans  l'armée 
française,  et  m'intéressait  si  vivement  par  ses  réminiscences  de 
son  jeune  âge.  Le  P.  Hyacinthe  qui  prenait  un  si  vif  intérêt 
à  mes  collections  et  m'avait  fait  don  de  mon  Iguane.  Le  bon 
P.  Thomas,  ce  fils  d'Albion,  qu'on  aurait  cru  en  dehors  de  son 
milieu  naturel  dans  une  atmosphère  catholique  et  un  cloître 
religieux,  lui  aussi  avait  mis  à  ma  disposition  son  panier  de  spé- 
cimens, dans  lequel  j'ai  puisé  de  superbes  porcelaines  (Cyprœa), 
un  crâne  de  jaguar  etc.  Puis  le  P.  Dominique,  grand- vicaire 
de  l'archevêque,  ancien  prieur  de  la  communauté,  toujours  souf- 
frant, mais  toujours  prêt  à  offrir  sa  coopération  du  religieux 
dévouement  à  l'exercice  du  saint  ministère;  le  savant  P. 
Etienne  au  milieu  de  ses  lépreux,  le  P.  Victor,  ce  méridional 
mi-français  et  mi-italien,  qui,  pour  peu  qu'il  souriât,  ne  savait 
plus  joindre  les  lèvres  pour  articuler  ses  expressions,  aussi 
combien  de  fois  hésitions-nous  à  le  -comprendre.  Et  les  bons 
frères  dont  la  piété  et  l'assiduité  à  leur  besogne  m'ont  tant 
de  fois  édifié  ! 

Ce  sont  là  autant  de  souvenirs  qui  ne  s'effaceront  jamais 
de  ma  mémoire,  et  qui  serviront  à  soutenir  mon  courage  dans 
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les  épreuves  auxquelles  la  divine  Providence  pourrait  me 
soumettre,  en  me  rappelant,  comme  compensation,  les  douceurs 
dont  il  m'a  été  donné  de  jouir  parmi  ces  saints  religieux,  dans 
cet  Edeu  de  la  nature. 

C'est  avec  un  cœur  brisé  par  l'émotion  que  j'ai  dit  un 
adieu  éternel  à  de  si  aimables  amis,  et  si  la  Providence  nous 
offre  jamais  l'occasion  de  nous  rencontrer  encore  en  ce  monde, 
ce  sera  une  fête  pour  moi  et  une  des  réminiscences  des  plus 
douces  à  mon  cœur. 

Les  bons  Pères,  avec  la  charité  qui  les  distingue,  avaient 
bien  voulu  nous  donner  des  marques  d'attachement  ;  puisse  au 
moins  notre  séjour  parmi  eux  n'avoir  eu  rien  de  propre  à  dimi- 
nuer la  trop  bonne  opinion  qu'ils  s*étaient  déjà  formée  des 
prêtres  canadiens. 

La  société  est  assez  nombreuse  à  bord,  car  elle  compred 
une  troupe  d'acteurs  qui  avait  passé  plusieurs  jours  à  Trinidad 
et  qni  s'en  retournait  à  la  Barbade.  Nous  n'étions  pas  encore 
en  mouvement,  qu'un  passager  nous  avertit,  d'un  air  effaré,  qu'il 
y  avait  à  bord  un  homme  dangereux.  Après  informations  nous 
sûmes  que  c'était  un  engagé  de  la  troupe  qui  ayant  rompu  son 
engagement,  était  l'objet  des  poursuites  de  l'autorité,  que  cet 
individu  qu'on  n'avait  pu  réussir  à  trouver,  devait  être  néces- 
sairement à  bord.  Qu'il  y  soit  ou  n'y  soit  pas,  dis-je  à  M. 
Huart,  quid  ad  nos  ?  pourvu  qu'il  ne  s'avisent  pas  de  nous 
donner  une  scène  de  revolver  ou  de  yatagan,  dans  le  trajet. 

L'ancre  se  lève  à  4  h.  et  nous  voilà  en  route  pour  le  retour. 

Ce  n'est  qu'à  travers  les  glaces  émaillées  des  gouttelettes 
de  pluie  que  nous  voyons  N.  D.  de  Laventille,  ce  phare  céleste 
qui  protège  Trinidad,  s'effacer  peu  à  peu  pour  se  soustraire  to- 
talement à  notre  vue.  Bientôt  nous  passons  dans  les  bouches 
que  forment  les  îles  du  nord  et  nous  voilà  en  pleine  mer. 

La  cabine  n°  3  nous  est  assignée  ;  comme  la  pluie  force  à 
tenir  tout  fermé,  il  fait  une  chaleur  suffocante,  qui  permet 
guère  le  sommeil.     Aussi  je  me  lève  presque  aussitôt  après 
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m'être  mis  au  lit,  je  dirais  mieux  fourré  dans  mon  étui,  pour 
aller  chercher  un  peu  d'air  sur  les  canapés  du  salon.  Je  cons- 
tate que  déjà  plus  d'un  autre  ont  eu  la  même  pensée,  et  toutes 
les  places  sont  bientôt  occupées. 

Dimanche,  13  mai,  en  mer. — Vers  7h.  du  matin  la  pluie 
cesse  et  un  bon  vent  vient  chasser  les  nuages.  Mais  ce  bon 
vent  en  ramenant  la  sérénité  de  l'atmosphère,  soulève  en  même 
temps  la  mer,  et  comme  nous  l'avons  directement  debout,  il 
agite  fortement  notre  Bermuda,  qui  se  livre  d'autant  plus  au 
tangage,  qu'encore  veuf  de  chargement,  il  manque  de  lest  pour 
lui  donner  de  l'aplomb.  Plus  d'un  passager  commencent  déjà 
à  ressentir  les  étreintes  du  mal  de  mer.  M.  Huart,  qui  ne 
tient  nullement  à  sa  réputation  de  marin,  est  un  des  premiers  à 
céder  aux  sollicitations  du  déplaisant  visiteur,  il  garde  le  lit 
toute  la  journée  sans  prendre  presque  aucune  nourriture. 

-  A  4  heures  P.  M.  nous  sommes  en  face  de  Bridgetown, 
capitale  de  l'île  de  Barbade,  où  nous  laissons  11  passagers,  au 
nombre  desquels  se  trouvent  nos  acteurs. 

Comme  nous  n'avons  aucun  chargement  à  prendre  ici, 
nous  n'avons  pas  le  temps  de  descendre  à  terre.  Je  le  regrette 
vivement,  car  en  outre  du  plaisir  que  j'aurais  eu  à  aller  serrer 
de  nouveau  la  main  du  bon  P.  Strickland,  j'avais  à  prendre  ici 
un  bon  colis  de  mollusques  et  de  coraux.  Le  bon  Père  avait 
voulu  se  charger  de  faire  lui-même  le  colis,  mais  comme  il  me 
répugnait  de  mettre  si  largement  sa  générosité  à  contribution, 
en  le  dépouillant  de  ses  collections,  je  m'étais  réservé  de  choisir 
moi-même  les  pièces  dont  j'aurais  eu  particulièrement  besoin, 
et  voilà  que  nous  ne  pouvons  seulement  pas  mettre  le  pied  à 
terre.  Que  je  m'applaudis  d'avoir  fait  provision  des  plus  pe- 
tites espèces  qu'il  m'offrait  :  Purpura,  Littorina,  Venus, 
Tapes,  Tellina,  etc. 

Lundi,  14  mars,  en  face  de  Castries,  île  de  Ste-Lucie. — 
Ce  matin  à  5h.  dans  le   port  de   Castries.     Nous  y  trouvons 
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Y  Orinoco,  steamer  de  notre  ligne  dans  sa  course  en  sens  con- 
traire. 

Ici  comme  à  la  Barbade,  nous  n'avons  aucun  chargement 
à  prendre,  aussi  en  repartons-nous  presque  aussitôt.  Nous 
n'avons  pas  même  le  temps  d'aller  presser  la  main  du  brave 
P.  Tapon  qui  nous  avait  si  bien  accueillis  en  allant. 

Nous  prenons  ici  un  passager  fort  agréable  pour  nous, 
c'est  le  E.  P.  Siredey,  de  la  Miséricorde,  de  Paris,  dont  nous 
avious  fait  la  connaissance  à  la  Pointe-à-Pitre  où  il  était  venu 
prêcher  le  carême.  Notre  vaissau  ne  devant  pas  toucher  la 
Guadeloupe,  et  le  Père  désirant  visiter  les  Etats-Unis  et  peut- 
être  le  Canada,  avant  de  retourner  en  France,  s'était  embarqué 
pour  la  Barbade,  afin  de  prendre  là  un  vaisseau  pour  New- 
York,  arrivé  la  veille  à  Castiies,  on  l'avait  instruit  que  le 
Bermuda  devait  passer  le  lendemain,  et  qu'il  pourrait  le  pren- 
dre là  même.  Voilà  l'heureux  hasard  qui  nous  permit  d'avoir 
un  si  agréable  compagnon  de  route. 

Le  P.  Siredey  est  doué  de  talents  peu  ordinaires,  on  le  dit 
surtout  excellent  orateur  ;  n'ayant  pas  encore  30  ans,  il  est 
déjà  monté  dans  la  chaire  des  principales  églises  de  Paris. 

Nous  prenons  aussi  à  Castries  un  jeune  créole  du  nom  de 
Monplaisir,  qui  s'en  va  occuper  une  certaine  position  à  Boston. 
Nous  nous  amusons  beaucoup  avec  ce  charmant  jeune  homme 
en  nous  faisant  donner  des  leçons  de  langage  créole,  car  avec 
l'anglais  qu'il  parlait  avec  peine,  il  n'avait  que  ce  langage 
bâtard  pour  se  faire  comprendre,  ne  comprenant  pas  toujours 
lui-même  ce  que  nous  lui  disions  en  français. 

Nous  passons  vers  midi  devant  la  Martinique,  mais  comme 
les  lois  de  la  quarantaine,  au  sujet  de  la  variole,  y  sont  encore 
en  vigueur,  nous  ne  nous  y  arrêtons  pas,  nous  ne  faisons 
qu'échanger  les  malles  au  large. 

La  mer  est  beaucoup  plus  paisible  aujourd'hui,  et  M. 
Huart  a  pu  laisser  sa  cabine  pour  se  montrer  sur  le  pont. 
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A  5  h.  nous  jetons  l'ancre  devant  Roseau,  île  de  la  Domi- 
nique. Je  descends  à  terre  avec  les  deux  autres  prêtres,  et 
nous  nous  dirigeons  vers  le  presbytère  où  nous  nous  proposions 
de  pnsser  la  nuit.  Le  P.  Couturier  nous  reçoit  avec  l'urbanité 
qui  le  caractérise,  mais  il  nous  apprend  que  l'évêque,  Mgr 
Naugton,  est  arrivé  d'Europe,  plus  tôt  qu'il  n'était  attendu,  et 
que  des  ouvriers  peintres  étant  dans  le  moment  à  travailler 
dans  la  maison,  il  se  trouvait  fort  à  l'étroit  pour  les  apparte- 
ments. Cependant  il  insiste  pour  nous  retenir,  s'offraut  de  nous 
improviser  des  lits  sur  les  sofas.  Mais  ayant  nos  cabines  à  bord, 
nous  ne  voulons  pas  lui  imposer  cette  gêne,  et  vers  les  8  hrs., 
nous  retournons  à  notre  Bermuda. 

Roseau  m'a  paru  encore  plus  triste  que  la  première  fois 
que  j'y  suis  descendu  ;  tout  est  mort  ici,  l'herbe  croît  sans 
contrainte  à  travers  les  cailloux  ronds  qui  pavent  les  rues  ;  un 
étranger  qui  passe  est  tout  un  événement,  chacun  s'empresse 
de  le  remarquer.  J'ai  déjà  dit  que  la  Dominique  qui  est  très 
fertile,  n'a  pas  la  moitié  de  son  sol  eultivée.  Le  nègre  pares- 
seux de  nature,  trouve  ici  la  vie  si  facile,  qu'il  préfère  le  dénu- 
ment  et  le  stricte  nécessaire  au  travail  qu'il  lui  faudrait 
employer  pour  se  donner  un  peu  plus  de  comfort  et  une  nour- 
riture plus  recherchée.  Les  fruits  de  toutes  sortes  dont  les 
forêts  abondent,  les  coquillages  dont  la  grève  est  couverte  et 
l'eau  de  la  mer  qui  est  épaisse  de  poissons,  lui  offrent  ses  ali- 
ments de  chaque  jour  pour  entretenir  sa  paresse.  Aussi  voit- 
on,  depuis  que  la  baisse  du  sucre  a  forcé  certains  propriétaires 
d'usines  à  interrompre  leurs  opérations,  leurs  champs  fertiles 
revenir  à  l'état  sauvage,  en  remplaçant  les  cultures  par  des 
broussailles  et  des  arbrisseaux. 

Il  est  vraiment  étonnant  comme  la  vie  est  facile  dans  ces 
riches  climats  où  la  nature  est  si  prodigue  de  ses  dons.  A  part 
les  fruits  des  forêts  qui  sont  si  abondants,  les  coquillages  de  la 
mer  offrent  une  ressource  que  j'étais  loin  de  soupçonner  si 
avantageuse.     Ce  ne  sont  pas  des  huîtres  comme  dans   le   bas 
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de  notre  golfe,  qui  sont  plutôt  une  friandise  qu'une  nourriture 
réelle,  mais  c'est  de  la  véritable  chair,  tendre,  appétissante  et 
variée  qu'offrent  ces  mollusques. 

La  premiere  fois  que  je  donnai  à  notre  cuisinier  de  Port- 
d'Espagne,  une  énorme  Mélongène  pour  la  débarrasser  de  sa 
chair,  il  me  dit  que  c'était  bon  à  manger,  mais  je  lui  répondis 
que  je  lui  abandonnais  bien  volontiers  la  bête,  pourvu  que 
j'eusse  la  coquille.  Cependant  quelques  jours  après,  un  cer- 
tain vendredi,  on  nous  servit  au  réfectoire  des  dominicains  des 
coquillages  de  7  à  8  espèces  que  je  trouvai  tous  de  fort  bon  goût, 
très  appétissants,  et  à  part  les  petites  huîtres  de  l'endroit  et 
des  Vénus  que  nous  mangions  crues,  les  autres  étaient  cuits, 
dans  leurs  coquilles  mêmes,  Tritons,   Mélongènes,   Pyrules,  etc. 

Ajoutez  les  poissons,  les  tortues,  et,  à  la  Dominique,  cette 
grenouille  des  bois,  Rana  gigastû  recherchée  et  si  abondante, 
ne  dirait-on  pas  que  la  nature  ici  tient  toujours  table  prête  à 
l'indolent  peau  noire  pour  l'exempter  du  travail  ? 

Mardi,  15  mai,  à  la  Dominique. — A  10  h.  nous  lais- 
sons Roseau  pour  aller  un  peu  plus  loin  prendre  du  charge- 
ment à  une  vaste  usine  qui  se  trouve  là.v  Comme  le  charge- 
ment doit  être  assez  long,  je  me  rends  à  terre  dans  l'espoir  d'y 
trouver  quelque  chose  ;  mais  c'est  une  disette  complète  de  tout 
spécimen,  la  grève  est  toute  courte  et  bornée  par  un  énorme 
banc  de  gravier  dans  lequel  on  ne  trouve  seulement  pas  de  dé- 
bris de  coquilles.  Des  enfants  que  je  paye  vont  me  chercher  à 
une  pointe  assez  éloignée  quelques  Littoriues  et  Pourpres,  mais 
fort  usées  et  déterriorées. 

Je  monte  alors  sur  le  chemin  dans  l'espoir  d'y  trouver 
quelques  insectes  sur  les  écorces  et  les  feuilles  des  arbres  qui  le 
bordent;  mais  même  désolation,  rien  qui  mérite  attention. 

Vêtu  d'un  habit  de  toile  grise  avec  uue  cravate  de  couleur, 
je  suis  tout  surpris  de  me  voir  saluer  partout  par  ces  mots  : 
Bonjou  Pê  ! 
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—  Mais  qui  vous  a  dit  que  je  suis  prêtre  ? 

— Vous,  p'êché,  catédale,  me  dit  une  fille  repassant  du 
linge  à  une  porte. 

Allons,  nie  dis-je,  il  ne  ferait  pas  bon  de  se  rendre  ici  cou- 
pable de  quelque  méfait  et  de  se  déguiser  ensuite  pour  n'être 
pas  reconu. 

Cette  grève,  qui  du  pont  du  bateau  paraissait  déserte,  est 
toute  garnie,  sous  les  arbres  qui  bordent  le  chemin,  de  huttes 
plus  misérables  les  unes  que  les  autres,  et  éparpillées  sans 
aucun  ordre.  Mon  passage  en  ce  lieu  est  tout  un  événement 
pour  ces  faces  noires.  Je  parviens  jusqu'à  une  petite  rivière 
où  je  vois  une  douzaine  de  femmes  occupées  à  laver  du  linge. 
A  l'eau  à  mi-jambes,  elles  battent  leur  linge  sur  des  gros  cailloux. 
Elles  font  mine  de  ranger  un  peu  leur  toilette  à  mon  approche, 
il  faut  avouer  aussi  que  fort  simple,  trop  simple,  cette  toilette 
laissait  un  peu  à  désirer.  Mais  ce  qui  me  frappe  le  plus  dans 
leur  accoutrement,  c'est  de  les  voir  toutes,  tout  en  manipulant 
leur  linge,  avec  une  pipe  à  la  bouche.  C'est  la  première  fois 
que  je  voyais  les  négresses  fumer  ainsi. 

A  2h.  P.  M.  nous  laissons  ce  poste  pour  aller  à  un  autre 
à  quelques  milles  plus  loin  prendre  aussi  du  chargement. 
Découragé  par  mon  insuccès  du  matin,  je  reste  à  bord,  m'amu- 
sant  à  examiner  tous  les  fruits  que  l'on  vient  offrir  :  ananas 
superbes,  parfaitement  mûrs,  abricots,  citrons,  fruits  de  l'arbre 
à  pain,  œufs  etc.,  et  à  quels  prix  ?  Ananas  3  à  4  cts,  abricots 
1  et,  or-ufs  2  pour  3  cts,  etc. 

Mais  voici  que  des  plongeurs,  comme  nous  en  avions  vu  à 
la  Martinique,  se  présentent  aussi  pour  avoir  des  sous,  non  en 
'échange  de  fruits,  mais  comme  récompense  de  leur  habileté. 
Leurs  vaisseaux — si  on  peut  appeler  ça  vaisseaux— sont  encore 
plus  simples  que  ceux  des  Martiniquois.  Sept  à  huit  perches 
de  bambous  liées  ensemble  composent  tout  le  vaisseau.  Le 
plongeur  s'assied  au  milieu  et  avec  une  rame  qu'il  appuyé 
entre  les  extrémités  de  deux  des  perches  du  radeau,  il  goudille  si 
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adroitement  qu'il  s'avance  avec  une  vitesse  vraiment  incroyable. 
Ils  attendent  près  du  bateau,  et  si  on  lance  un  sou  à  la  mer,  ils 
s'élancent  tous  à  sa  poursuite  et  ne  l'attrapent  souvent  qu'à 
une  grande  profondeur.  Le  vainqueur  triomphant  nous  exhibe 
la  pièce  comme  trophée  de  sa  victoire,  et  se  la  met  dans  la 
bouche,  car  il  n'a  pas  d'autre  poche  où  il  pourrait  la  conserver, 
n'ayant  d'autres  habits  que  ceux  de  notre  père  Adam  dans  le 
paradis  terrestre. 

A  8  h.  nous  laissons  définitivement  la  Dominique.  Le 
temps  est  superbe  et  la  mer  fort  calme.  Nous  prolongeons  la 
veillée  fort  tard  sur  le  port,  car  il  fait  dans  nos  cabines  une 
chaleur  qui  nous  enlève  le  sommeil.  Si  nous  ouvrons  les 
fenêtres,  nous  redoutons  les  courants  d'air  frais  que  nous  pou- 
vons rencontrer,  et  si  nous  les  tenons  closes,  c'est  une  chaleur 
suffocante,  insupportable  ;  aussi  avons-nous  soin  de  reprendre 
dans  le  jour,  dans  des  chaises-lits  sur  le  pont,  ces  lacunes  de 
sommeil  que  nous  laissent  les  nuits. 

Mercredi,  16  mai,  devant  Montserrat. — A  5  h.  ce  matin 
nous  sommes  devant  Montserrat,  île  de  trois  lieues  seulement 
de  longueur,  qui  appartient  aussi  à  l'Angleterre.  Cette  île  fort 
moutueuss  possède  cependant  des  vallées  très  fertiles  et  très 
bien  cultivées. 

Nous  allons  prendre  du  chargement  à  deux  endroits  diffé- 
rents, et  revenons  devant  Plymouth  sou  unique  ville,  de  8,000 
habitants.  De  la  pluie  et  le  peu  d'espoir  de  faire  quelque 
capture  de  valeur  me  décident  à  ne  pas  descendre  à  terre. 

Jeudi  17  mai,  en  face  d'Antujue. — A  5  heures  ce  matin 
nous  sommes  dans  le  port  de  St-Jean,  île  d'Antiguc.  Nous  ne 
nous  proposions  guère  de  descendre  à  terre,  mais  une  invita- 
tion du  Rév.  M.  Fogarty,  nous  décida  à  aller  passer  la  journée 
avec  lui. 

La  baie   est  profonde  et  nous  ne  mouillons  qu'à  l'entrée, 

ll-Junviir,    TB9J. 
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un  petit  bateau  à  vapeur  vient  nous  prendre  et  en  moins  d'une 
demi-heure  nous  sommes  au  quai. 

Nous  passons1  tout  près  d'un  petit  rocher  s'élevant  à 
peine  'au-dessus  de  l'eau,  où  huit  pélicans  bruns,  Pele- 
canus  fust  its,  dans  leur  mine  disgracieuse,  nous  regardent 
passer  d'un  air  philosophique,  semblant  défier  les  attaques.  Ce- 
pendant un  bon  tireur,  du  bateau  même,  aurait  pu  en  inquiéter 
plus  d'un  ;  mais  ni  chasseur,  ni  armes  parmi  nous. 

Ncus  trouvi  ;  M.  Fogarty  tel  que  nous  l'avions  connu  à 
notre  pa  urs  gai,  poli,  prévenant. 

Voulant  nous  faire  faire  une  promenade  dans  la  campagne, 
U  fait  venir  une  seconde  voiture  et  avec  la  sienne  nous  conduit 
à  plus  de  deux  milles  à  une  usine  considérable  que  possède  un 
M.  Camacho,  av<  c  son  frère,  le  voisin  du  presbytère.  La  rési- 
dence du  co  !  tire  à  la  campagne  n'est  rien  moins  qu'un 
château,  sur  une  élévation,  qui  donne  vue  sur  tous  les  alen- 
tours. Recevant  l'ombre  de  grands  arbres  qui  l'entourent,  par 
son  exposition  à  ions  les  vents,  cette  résidence  fait  oublier 
qu'.ou  est                   limât  tropical. 

Revenus  à  la  ville  nous  allons  fairs  visite  à  Madame 
Camacho,  la  voisine  du  presbytère,  dont  nous  avions  vu  le 
mari  à  la    .  , 

Si  la   ;  ■   du   frère  est   un  château   au  milieu  des 

champs,  eelli  un  palais  au  milieu  de  la  ville.      Un   tun- 

nel  à     cl  que     couvrent    des     rosiers    grimpants    à 

fleurs  d'un    •  extraordinaire^   précède  l'entrée  principale, 

et  partout  ce  ne  sont  que  des  fleurs,  le  parterre  qui  a  voisine, 
les  vérandas,  les  escaliers  nous  montrent  partout  des  échan- 
tillons de  (  ueuse  flore  des  tropiques,  des  cactus  aux 
formes  les  plus  .-ranges,  des  bégonias  variés  à  l'infini,  des 
vanilles,  gii               te,  etc. 

Mais  i -,  fleurs,  le  parterre  des  sœurs  (Sœurs  de  la 
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Vierge  fidèle)  nous  offre  un  specimen  qui  laisse  en  arrière  tous 
ses  rivaux  pour  l'éclat,  la  coloration,  la  forme  de  ses  corolles  et 
la  masse  énorme  qu'il  présente.  C'est  un  Mirabilis,  le  flambo- 
rough  des  anglais.  C'est  un  arbre  de  20  à  2  hauteur,  à 

branches  fort  étalées  et  portant  des  bouquet-   de   fleurs  rouges 
■;:  nombreux  pour  faire  disparaîte  toute  mche  qui 

les  porte. 

La  population  d'Antigue  est  en  grai  d'origine 

portugaise,  ce   qui  lui   donne   un  caractère  différent    de 

celle  des  autres  îles  où  domine  la   race  afric:  >ien  que  de 

teint  assez  coloré,  les  créoles  portugais  n'ont  rien  de  commun 
avec  le  type  africain,  ils  leur  sont  aussi  bien  supérieurs  en  ta- 
lents, en  intelligence  et  en  civilisation. 

Le  pasteur  ne  reçoit  rien  ici  du  gouvernement,  mais  ses 
ouailles   lui  font  un   traitement  généreux   qu'on        vi    lit    en 

beaucoup  d'autres  endroits. 

Après  une  journée   des  plus  agréàbL  re»ons  à 

notre  bateau,  enchantés  de  l'agréable  diversion  que  nous  avions 
pu  faire  à  la  monotonie  de  notre  vie  de  bord. 

Comme  j'avais  parlé  fleurs  avec  Mad.  (  macho,  elle  ne 
voulut  pas  me  laisser  partir  sans  me  forcer  à  accepter  deux 
pots  de  sa  véranda,  l'un  contenant  un  bégonia  fort  rare,  et 
l'autre  une  fougère,  Adiantum,  tout  à  fait  le.  Il  va 

sans  dire  que  je  leur  donnai  le  soin  convenable  et  les  installai 
dans  le  bateau  pour  avoir  de  l'air  sans  toutefois  reccv  oir  directe- 
ment les  rayons  du  soleil. 

Vendredi,  18  mai,  devant  Névis. — A  5h.  ce  matin  nous 
jetons  l'ancre  devant  Névis,  île  de  peu  d'étendue,  mais  fort  bien 
cultivée,  qui   appartient  aussi  à  l'Angleterre  mt  envi- 

ron 10,000  habitants.  Sa  capitale  est  Charl  ville  de  peu 

d'apparence 

Nous  levons  l'ancre  à  J.lh.   pour  nous  r   une  heure 

plus  tard  à. Basseterre,  île  de  St-Kitts.    11  in.i  d'arriver 
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à  cette  ville,  par  ce  que  je  savais  que  j'y  trouverais  des  lettres  à 
mon  adresse.  Aussi  je  rie  fus  pas  lent  à  descendre  à  terre  et  à 
rue  rendre  chez  le  Eév.  M.  Smith,  où  je  trouvai  en  effet  une 
lettre  pour  moi  et  deux  pour  M.  Huart  qui,  n'étant  pas  bien, 
était  resté  à  bord. 

Malheureusement  pour  moi  la  lettre  que  je  recevais  était 
de  date  antérieure  à  celle  que  j'avais  reçue  à  Trinidad.  Mais 
quel  plaisir  que  ces  nouvelles  du  pays,  de  la  famille,  lorsqu'on 
en  est  éloigné  !  Comme  ces  riens  qu'on  aurait  à  peine  remar- 
qués étant  présents,  ont  d'intérêt  lorsqu'on  est  éloigné,  la  dis- 
tance semble  alors  être  disparue  et  pendant  cette  lecture  de 
quelques  minutes,  nous  nous  croyons  déjà  au  foyer,  au  milieu 
de  tout  ce  que  nous  avons  de  cher. 

Je  n'avais  pas  oublié  les  cactus  tête-d'anglais  que  j'avais  vus 
dans  le  jardin  public  en  face  du  presbytère.  Je  désirais  fort  en 
obtenir  quelques  boutures,  et  je  ne  savais  à  qui  m'adresser. 
Mais  M.  Smith  vint  me  tirer  d'embarras  ;  s'adressant  au  jardi- 
nier, il  lui  demanda  s'il  ne  pourrait  pas  détacher  une  ou  deux 
des  boules  qui  croissaient  à  la  base  de  chaque  pied  adulte  ? — 
Bien  de  plus  facile,  dit  celui-ci  ;  et  s'armant  de  sa  truelle  de 
jardinier,  il  la  plongea  dans  le  corps  de  la  plante-mère,  pour  en- 
lever une  large  base  à  la  tige  nouvelle  qu'il  vouloit  détacher. 
Il  m'en  offrit  deux  superbes,  et  parut  très  satisfait  du  25  cts., 
que  je  lui  coulai  dans  la  main. 

A  5h.  nous  laissons  Basse-terre,  pour  nous  arrêter,  une 
heure  plus  tard,  à  Sandy- Point  où  nous  avions  un  fort  charge- 
ment à  prendre. 

Samedi,  19  mai,  Sandy- Point,  île  St-Kitts. — L'île  St- 
Kitts,  avec  ses  belles  cultures  de  canne,  ses  bosquets  de  pal- 
miers abritant  de  leur  ombre  les  demeures  princières  des  proprié- 
taires du  sol,  les  hautes  cheminées  de  ses  usines  témoignant  par 
l'épaisse  fumée  qu'elles  vomissent,  de  l'activité  qui  règne  en  ces 
lieux,  présente  de  toute  part  des  poiuts  de  vue  ravissants.  Les 
hautes  montagnes  qui  la  couronnent,   projetant  sur  l'horizon 
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leur  silhouette  onduleuse,  sont  toutes  d'anciens  volcans  éteints. 
Plusieurs  cîmes  conservent  encore  la  forme  de  leurs  cratères  qui, 
après  avoir  pendant  des  miliers  do  siècles  peut-être,  vomi  fumée, 
flammes  et  lave,  sent  maintenant  éteints,  et  au  lieu  de  lancer 
vers  le  ciel  leurs  globes  de  feu  avec  leurs  liquides  incandes- 
cents, se  corronnent  aujourd'hui  d'une  luxuriante  végétation, 
semblant  jalouser  la  culture  des  plaines. 

Les  flancs  des  montagnes  recouverts  d'une  couche  de  lave 
volcanique,  paraissent  d'abord  absolument  nus  et  à  surface  mé- 
tallique ;  mais  cette  chemise  pierreuse,  quelque  dure  qu'elle 
soit  lorsqu'elle  est  fraîche,  finit  ensuite  par  se  déterriorer  sous 
l'action  des  influences  atmosphériques,  et,  avec  la  chaleur  et 
l'humidité  de  ces  climats,  se  couvre  bientôt  d'une  végétation 
vigoureuse  et  abondante.  On  voit  même  des  pics  en  certains 
endroits  revêtus,  comme  les  monts  arrondis,  d'une  épaisse  che- 
velure arborescente.  Ce  n'est  à  proprement  parler  que  dans 
nos  climats  du  nord  qu'on  voit  le  globe  nous  montrer  ses  os  à 
nu  comme  sur  les  bords  du  Saguenay  et  les  côtes  du  Labrador, 
plus  ou  avance  vers  le  sud,  plus  on  voit  la  végétation  se  ré- 
pandre abondante  sur  les  monts  élevés  comme  dans  les  plaines. 

Comme  nous  avions  toute  la  longue  journée  à  passer  ici, 
je  me  rends  à  terre  pour  étudier  les  productions  naturelles  que 
pourrait  m'offrir  la  grève  ou  la  végétation  de  la  rive. 

Je  laisse  donc  le  quai  avec  ses  travailleurs  et  m'avance 
sur  la  plage,  l'ombrelle  sur  la  tête  et  la  canne  à  la  main 
pour  déloger  les  spécimens  que  je  découvrirais  plus  ou 
moins  cachés  dans  le  sable.  Mais  voici  que  ma  présence  est 
tout  un  événement  pour  les  nombreux  habitants  noirs  de  la 
rive.  Avec  mes  pantalons  noirs  et  mon  habit  gris,  on  me  prend 
partout  pour  le  capitaine  du  steamer  à  l'ancre  où  s'opère  le  dé- 
chargement, et  les  offres  de  service  se  présentent  de  toutes 
parts. 

En  vain  je  m'écarte  de  la  rive  pour  suivre  le  bord  de  l'eau 
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sur  la  plage,  les  mères  suivies  de  leurs  marmots  nus,  les  jeunes 
filles  surtout,  me  poursuivent  jusque  là. 

Capitaine,  dit  un  jeune  homme,  combien  me  demandez- 
vous  pour  me  transporter  à  New- York  ?  Je  voudrais  y  aller 
pour  y  gagner  quelque  argent;  y  aurais-je  quelque  chance  ? 

Je  dois  dire  que  partout  ici  c'est  la  langue  anglaise  dont 
on  fait  usage. 

Une  femme  suivie  de  trois  enfants  nus  de  6  à  10  ans  vient 
me  présenter  un  tract  wesiéien,  en  me  demandant  quelque 
chose  pour  leur  église  qu'elle  me  montre  dans  le  voisinage. 

—  Mais  avant  de  travailler  à  orner  votre  église,  habillez 
donc  ces  enfants  qui  vous  suivent. 

— Et  pourquoi  ?  il  ne  fait  pas  froid  ici,  ils  sont  bien  comme 
cela. 

— Et  bien,  pourquoi  ne  prenez-vous  pas  leur  costume  puis- 
qu'il ne  fait  jamais  froid  ? 

— Mais  ce  n'est  pas  la  même  chose,  les  grandes  personnes 
doivent  se  couvrir,'  mais  les  enfants  peuvent  fort  bien  s'en  dis- 
penser. 

Mais  ce  sont  surtout  les  jeunes  filles  qui  se  montrent 
avides  d'obtenir  qqelque  chose.  L'une  veut  avoir  ma  chaîne 
de  montre,  une  autre  mon  ombrelle,  ma  canne,  etc.  Donnez- 
nous  quelque  chose,  répétaient-elles  toutes. 

Comme  j'en  remarquais  une  beaucoup  moins  noire  que  les 
autres,  et  à  traits  plus  réguliers, 

— Mais  vous,  vous  n'êtes  pas  africaine,  lui  dis-je  ? 

—  Non  je  suis  portugaise  et  catholique,  n'écoutez  pas  ces 
folles  de  négresses,  poursuivit-elle,  elles  sont  effrontées  et  ca- 
pables de  tout. 

— Mais  je  ne  suis  pas  le  capitaine,  leur  dis-je,  je  ne  suis 
qu'un  passager,  et  comme  je  suis  naturaliste,  je  continue  à  la 
recherche  de  spécimens  d'histoire  naturelle. 
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Je  vis  bien  à  leur  air  ébahi  que  naturaliste,  spécimens,  his- 
toire naturelle,  ne  se  trouvaient  pas  dans  leur  vocabulaire,  tout 
de  même  je  me  mis  à  cueillir  des  Littorines  que  je  voyais  là  sur 
d'énormes  cailloux  que  venait  battre  la  lame.  Les  enfants  vin- 
rent aussitôt  me  prêter  leur  concours,  et  comme  ils  ne  crai- 
gnaient nullement  de  mouiller  leur  chemise,  ils  s'élançaient 
sans  crainte  dans  l'eau,  et  m'en  apportaient  de  superbes,  Pour- 
pres, Néiïtes,  Patelles  etc. 

Mais  voici  que  j'aperçois  de  beaux  Oscabrions  (Chiton) 
attachés  à  des  cailloux.  Je  tente  en  vain  de  les  décoler  avec 
mes  doigts,  on  les  dirait  soudés  à  la  pierre.  Je  tire  mon  cou- 
teau  de  ma  poche,  et  déjà  j'en  avais  trois  beaux  dans  la  main 
—  c'était  la  première  fois  que  j'en  voyais  de  vivants — lors- 
qu'une vague  plus  forte  que  ses  devancières  vint  frapper  sur  le 
caillou  en  me  couvrant  des  pieds  à  la  tête. 

Les  enfants  alors  de  s'éclater  de  rire  en  faisant  le  plongeon 
sous  la  vogue  leur  passant  sur  la  tête,  ce  à  quoi,  sans  doute,  ils 
étaient  habitués.  Allons  !  me  dis-je,  ce  n'est  plus  ici  un  nou- 
frage  de  vase  comme  à  Cocorite,  mais  un  véritable  naufrage  de 
mer  que  je  viens  de  subir.  Et  ce  que  je  déplorais  davantage, 
ce  n'était  ni  l'eau  sur  mon  habit,  ni  même  dans  mes  bottes, 
mais  mes  spécimens  plus  précieux  que  cette  vague  m'avait  en- 
levés, des  trois  Oscabrions,  il  ne  m'en  restait  plus  qu'un,  mon 
couteau  m'était  échappé  des  mains  dans  l'assaut,  et  aveuglé  par 
cette  aspersion,  je  ne  voyais  plus  rien.  Je  retrouvai  bien  mou 
couteau  au  retrait  de  la  vague,  mais  pour  mes  spécimens  ils 
étaient  disparus. 

Que  j'apprécie  le  mérite  de  ces  naturalistes  qui  ont  voulu 
voir  la  nature  à  l'œuvre,  pour  nous  traduire  les  mystères  de  son 
modus  operandi  !  Que  de  mésaventures  dé  ce  genre,  et  sou- 
vent aussi  d'un  caractère  beaucoup  plus  grave,  il  leur  a  fallu 
subir  ! 

Les  bords  de   la  mer  ont  toujours  eu  pour  rnoi'un  attrait 
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particulier,  les  formes  de  vie  qu'on  y  rencontre  m'inspirent  tou- 
jours un  intérêt  constant. 

J'aurais  voulu  poursuivre  plus  longtemps  mes  investiga- 
tions, mais  je  craignais  pour  ma  santé  en  demeurant  plus  long- 
temps mouillé  comme  je  l'étais.  Je  revins  donc  reprendre  la 
chaloupe  pour  retourner  au  steamer,  content,  malgré  ma  mésa- 
venture, de  la  récolte  que  j'avais  pu  recueillir  et  encore  plus 
des  observations  que  j'avais  pu  faire  sur  des  être  vivants  que  je 
n'avais  connus  jusque  là  que  par  certaines  portions  muettes  de 
leur  individualité. 

Le  retour  toutefois  ne  s'opéra  pas  sans  une  nouvelle  attaque 
des  jeunes  filles  qui  m'attendaient  sur  la  plage.  Donnez-moi 
votre  mouchoir,  disait  celle-ci  ;  votre  cravate,  disait  une  autre  ; 
un  chelin,  oh  !  oui,  un  chelin,  s'exclamait  une  troisième. 

— Tout  ce  que  j'ai  m'est  nécessaire,  leur  dis-je,  et  il  me 
faut  de  l'argent  pour  m'en  retourner.  Quaut  à  vous,  vous 
avez  ce  qu'il  vous  faut  quand  vous  voulez  travailler,  et  bien 
travaillez  et  vous  ne  manquerez  de  rien. 

— Travaillée  !  on  voudrait  bien  vous  voir  à  piocher  la  terre 
dans  les  champs  de  canne  ;  vous  ne  savez  pas  comme  elle  est 
dure.     Travaillez,  c'est  aisé  à  dire  pour  ceux  qui  ne  font  rien. 

— N'allez  pas  croire  que  je  ne  travaille  pas,  le  travail 
est  une  loi  commune  à  tous  les  hommes,  chacun  à  son  lot  de 
misères  ici  bas  ;  mais  pour  être  heureux,  il  faut  travailler.  Si 
vous  faisiez  votre  travail  pour  Dieu,  en  l'acceptant  avec  soumis- 
sion à  sa  sainte  volonté,  vous  le  supporteriez  avec  contente- 
ment, bien  plus,  avec  bonheur. 

Je  les  laissai  là-dessus,  tout  ébahies,  n'ayant  jamais,  je 
pense,  entendu  de  telles  paroles  de  la  bouche  d'un  capitaine 
L'une  d'elles  cependant  me  parut  moins  surprise,  et  à  plusieurs 
reprises  elle  avait  voulu  modérer  l'indiscrétion  de  ses  campa- 
gnes.    C'était  cette  portugaise  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 
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UNE  EXCURSION  AUX  CLIMATS  TROPICAUX. 

VOYAGE  AUX  ILSS-DU-YEHT 
TEOISIEME  PAETIE. 

(Continué  de  Tapage  166). 

Je  ne  voulais  pas  laisser  St-Kitts  sans  me  pourvoir  d'une 
belle  canne  à  sucre  pour  mon  musée,  car  avant  de  venir  ici  je 
n'en  avais  encore  jamais  vu. 

A  7h.  le  chargement  est  opéré,  et  nous  laissons  Sandy- 
Point.  Nous  passons  entre  les  îles  St-Eustache  et  St-Martin, 
pour  perdre  presque  aussitôt  la  terre  de  vue,  car  l'obscurité  de 
la  nuit  vient  bientôt  nous  enlever  la  vue  de  quelques  autres 
îles  que  nous  aurions  pu  voir  encore.  La  soirée  était  des  plus 
agréables  et  la  mer  bien  accommodante. 

Dimanche,  20  mai. — A  6h.  je  monte  sur  le  pont;  plus 
de  terre  en  vue,  notre  phare  même  du  Sombrero  est  soustrait 
à  nos  regards.  La  mer  est  assez  calme,  mais  le  temps  qui  de- 
meure couvert  nous  annonce  de  la  pluie.  Aussi,  quoique  la 
mer  soit  paisible,  tout  le  monde  paraît  ennuyé,  comme  de 
mauvaise  humeur.  Tout  le  monde — et  moi  plus  que  bien 
d'autres  peut-être — se  trouve  plus  ou  moins  affecté  par  la  dis- 
position de  l'atmosphère.  Et  j'ai  cru  noter  que  cet  effet  se 
faisait  bien  plus  remarquer  sur  mer  que  sur  terre.  Le  temps 
est-il  sombre,  maussade  ;  toutes  les  figures  s'allongent,   chacun 
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est  morne,  c'est  à  peine  si  l'on  peut  soutenir  la  conversation. 
Mais  un  soleil  brillant  vient-il  dès  le  matin  chasser  les  nuages 
de  sa  douce  haleine,  illuminer  la  masse  liquide  qui  semble 
prendre  plaisir  à  recevoir  ses  caresses  ;  tout  se  ranime,  se  ré- 
veille, les  poissons  volants  se  montrent  par  milliers,  la  brise 
semble  porter  des  sourires,  et  la  satisfaction,  la  joie  se  reflète 
sur  toutes  les  figures.  Personne  ne  s'ennuie  et  la  conversation 
ne  manque  jamais  d'entrain. 

Notre  petit  bateau  ne  nous  permet  presque  pas  de  mou- 
vements les  jours  de  pluie,  aussi  en  passons-nous  la  plus  grande 
partie  à  lire  dans  nos  lits,  lorsque  nous  pouvons  obtenir  assez 
de  lumière,  ou  à  prendre  des  provisions  de  sommeil  pour  com- 
bler des  lacunes  antérieures  ou  anticiper  sur  les  mauvaises 
heures  qui  pourraient  survenir. 

C'est  aujourd'hui  le  grand  jour  de  la  Pentecôte.  Nulle 
trace  de  dimanche  dans  notre  société,  chacun  vaque  à  ses  oc- 
cupations ordinaires  ;  pour  nous,  prêtres,  nous  sommes  en  es- 
prit au  pied  de  nos  autels,  et  dans  la  récitation  du  saint  office, 
nous  chantons  avec  nos  frères  : 

Veni,  Sancte  Spiritus, 
Et  emilte  cœlitus 
Lucis  tuœ  radium. 

Oui,  du  haut  du  Ciel  où  vous  trônez,  envoyez  un  rayon 
de  votre  lumière  qui  éclaire  les  multitudes  d'aveugles  de  notre 
pauvre  planète  :  aveugles  inconscients,  qui  n'ont  jamais  connu 
la  lumière  ;  aveugles  égarés  et  perdus  dans  les  sentiers  de  l'er- 
reur où  les  retient  l'hérésie  ;  aveugles  volontaires,  qui  con- 
naissent la  lumière  et  ferment  les  yeux  pour  ne  pas  la  voir. 
Que  tous,  dociles  aux  inspirations  de  la  grâce,  ne  fassent  plus 
qu'un  même  troupeau,  n'ayant  tous  qu'un  seul  bercail. 

Lundi,  21  mai,  en  nier.—  Le  soleil  se  lève  tout  radieux 
ce  matin.  Eoi  magnanime  et  généreux,  il  semble  avoir  donné 
congé  à  tous  les  officiers  de  sa  cour  pour  poursuivre  seul  sa 
besogne  ordinaire.     A  peine  quelques  légers  nuages,   quelques 
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vapeurs  légères  à  l'Orient  se  dorent  et  s'enflamment  pour 
annoncer  son  arrivée;  il  paraît  aussitôt,  et  inonde  le  monde  de 
sa  lumière  étincellante  et  de  sa  douce  chaleur.  De  nombreuses 
hirondelles  qui  nous  suivent  encore,  des  paille-en-quene  qu'on 
voit  voler  au  loin,  des  troupeaux  d'Exocètes  qui  font  étinceler 
ses  rayons  sur  leurs  nageoires  en  effleurant  les  vagues,  sont 
seuls  à  peu  près  à  saluer  son  arrivée  ;  les  sourds  ronflements 
s'échappant  des  cabines  nous  disent  assez  que  la  plupart  des 
passagers,  retenus  dans  les  bras  de  Morphée,  n'ont  pris  guère 
souci  d'assister  au  spectacle.  La  mer  calme  et  presque  sans 
ondulations  semble  s'harmoniser  avec  le  reste  de  la  nature  pour 
chanter  les  louanges  de  l'Esprit  vivifîcateur  à  qui  tout  est 
soumis. 

Les  raisins  des  tropiques  s'étendent  par-ci  par-là  en  larges 
nappes  dorées,  car  la  merdes  Sargasses  sans  s'étendre  jusqu'ici, 
•nous  envoie  des  bribes  de  ses  abondantes  productions. 

Mardi,  22  niai,  en  mer. — Même  temps  qu'hier,  douce 
température,  mer  calme.  Les  hirondelles  qui  nous  avaient 
suivis  jusque  là  sont  disparues,  seuls  les  paille-en-queue  se 
montrent  encore  par  temps. 

Mais  voici  que  nous  tombons  dans  la  mer  d'huile  ;  ce  n'est 
pas  un  endroit  spécial  où  la  mer  se  montre  ainsi  lisse,  mais  c'est 
une  condition  particulière  de  l'atmosphère  et  de  la  mer  qui  fait 
que  la  surface  liquide  paraît  plane  de  toute  part,  sans  aucune 
ondulation,  et  se  crispe  de  fines  rides  comme  si,  «ouverte  d'une 
couche  d'huile,  le  vent  était  impuissant  à  la  soulever  en  vagues. 

Comme  le  vent  tient  de  l'Est,  les  voiles  sont  tendues  pour 
aider  encore  à  la  vapeur.  Mais  vapeur  et  voiles  ne  peuvent 
faire  un  marcheur  de  notre  Bermuda,  10  à  12  milles  à  l'heure 
est  tout  ce  qu'il  peut  faire. 

Mais  voici  que  se  montrent  de  nouveau  ces  fioles  vi- 
treuses à  la  surface  de  la  mer  que  j'avais  remarquées  en  allant, 
et  que  j'avais  attribuées  aux  Argonautes.  Sont- ce  bien  des  Ar- 
gonautes ?  Je  l'ignore  et  j'en  doute.  Il  est  reconnu  aujourd'hui 
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que  cette  manière  de  naviguer  qu'on  prêtait  aux  Argonautes  et 
qu'on  avait  empruntée  aux  anciens,  est  une  fable.  L'Argonaute, 
comme  tous  les  autres  Octopodes,  opère  sa  marche  à  reculons 
au  moyen  de  son  siphon  qui  refoule  l'eau.  Cependant  comme 
elle  a  deux  bras  tentaculaires  allongés  et  dilatés  à  l'extrémité, 
ne  seraient-ce  pas  ces  bras  qu'elle  étalerait  ainsi,  non  pour  en 
faire  des  voiles  livrées  au  vent,  mais  dans  l'état  de  repos,  lors- 
que la  mer  est  calme  ?  Car  en  allant  et  revenant  c'est  toujours 
par  un  gi and  calme  que  j'ai  vu  ces  vessies  s'étaler  sur  l'eau. 
Que  j'aurais  voulu  en  capturer  seulement  une,  pour  la  recon- 
naître !  Impossible  ;  nous  ne  passions  pas  assez  près  d'elles 
pour  les  prendre  avec  mon  seul  filet  à  insectes,  et  on  n'allait 
pas  arrêter  le  vaisseau  pour  mettre  une  chalouppe  à  la  mer.  Je 
laisse  la  question  à  décider  par  d'autres  plus  entendus  que  moi 
ou  placés  dans  des  conditions  plus  favorables,  mais  j'avoue 
que  ce  n'est  pas  sans  un  grand  chagrin  que  je  passe  ainsi  sur 
un  fait  en  histoire  naturelle  sans  pouvoir  en  avoir  l'explication. 

Mercredi  23  mai,  en  mer. —  J'avais  eu  soin,  en  montant 
sur  notre  bateau  à  Anîigue,  de  mettre  en  sûreté  sur  l'arrière  du 
vaisseau  les  deux  pots  de  fleurs  que  m'avait  donnés  Mad. 
Camacho,  leur  assurant  le  grand  air  tout  en  les  abritant  contre 
les  rayons  du  soleil.  En  allant  les  arroser  ce  matin,  j'ai  re- 
connu qu'ils  avaient  été  maltraités,  les  matelots,  en  faisant  la 
toilette  ordinaire  du  vaisseau,  avaient  laissé  porter  sur  mes 
pots,  le  jet  d'eau  salée  de  leur  boyau  qu'ils  promènent  par- 
tout ;  les  pots  avaient  été  renversés  et  un  seul  bain  d'eau  salée 
était  suffisant  pour  leur  donner  la  mort.  Le  Bégonia  surtout 
était  tout  fané  et  sans  vigueur.  Aussi,  malgré  tous  mes  soins, 
je  n'ai  pu,  avec  grand  chagrin,  le  rappeler  à  la  vie,  et  en  arri- 
vant à  New- York,  il  ne  me  resta  plus  que  les  pots  à  offrir  à  la 
servante  pour  qu'elle  les  garnît  de  nouveau. 

Le  temps  se  couvre  dans  l'après  midi  et  nous  avons  un 
petit  grain  qui  nous  force  à  laisser  le  pont. 
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Jeudi,  24  mai,  en  mer. — Encore  un  peu  de  pluie  ce 
matin,  cependant  vers  9  h.  le  soleil  vient  dissiper  les  nuages  et 
se  montrer  radieux. 

Malgré  la  monotonie  de  la  vie  de  bord,  les  jours  s'écoulent 
encore   assez    rapidement.     Et  tout   d'abord  la   méditation   du 
matin  ;  quelles   circonstances    plus    propres    à    commander    le 
recueillement,  surtout  lorsqu'on  monte  sur  le  pont,  suivant  mon 
habitude,  avant  que   les  matelots  ne  se  mettent  à  la  toilette  du 
vaisseau,   car   alors   c'est  une   inondation   de   quelques    quarts 
d'heure  qui  nous  contraint   d'évacuer  la  place   pour  se  mettre  à 
l'abri  ;  plus   de  mouvements   divers  autour  de  soi  pour  nous 
suggérer  des   imprsssions   étrangères   et  nous   entraîner  à   des 
distractions  ;  l'immensité  sur  la  tête,  l'immensité  sous  les  pieds, 
et  l'une  et  l'autre  muettes,  silencieuses,  sans  mouvements,  sem- 
blant nous  inviter   à  nous    unir  à  elles  pour   offrir  au  Créateur, 
dans  le  recueillement,    l'hommage  de  notre  dévouement  avec  le 
tribut  de  nos  adorations.    Tout  ici  s'harmonise  pour  nous  isoler 
du  monde  et  élever  l'âme  à  Dieu.  Que  de  fois  sous  le  beau  ciel 
d'Italie,  seul,  à  une  heure  matinale  sur  le  pont  d'un  vaisseau,  fen- 
dant l'azur  de  la  belle    Méditerrannée,  loin  de   la  patrie,  séparé 
du    monde,    inhalant    avec    délices    la  douce  haleine   de  cette 
bénigne  atmosphère,  je  me  suis  complu  à  me  livrer  à  l'enthou- 
siasme  que  commandait  la  scène  pour  admirer  la  grandeur,  la 
puissance  et  la  bonté  de  celui  qui  commande  aux  éléments  !  Et 
sur  ces  flots  verts  de  l'Atlantique,  sous  cette  atmosphère  boréale 
moins   limpide,    plus   humide,    mais   non  moins   chérie  par    les 
hommes  du  nord,  je  retrouve  l'auteur  de  toute  chose  non  moins 
grand,    non   moins  admirable,   non  moins  riche  en  bienfaits  et 
toujours  digne  de  nos  adorations  ! 

Ces  longues  navigations  sur  mer  sont  toujours  pour  moi 
des  jours  de  retraite.  Forcémenent  séparé  du  monde  et  de  ses 
mille  affaires,  je  trouve  le  recueillement  plus  facile,  et  le  Dieu 
qui  se  montre  ici  si  grand  dans  les  éléments,  semble  aussi  se 
complaire  davantage  à  se  faire  retrouver  au  fond  du  cœur. 
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Vient  ensuite  la  récitation  de  l'office,  puis  les  conversa- 
tions qu'on  reprend  souvent  de  la  veille  pour  se  mettre  plus 
parfaitement  au  fait  de  récits  ou  d'anecdotes  auxquels  on  atta- 
chait grand  intérêt  ;  ajoutez  les  lectures  et  les  correspondances 
à  préparer  avant  de  toucher  le  port,  tout  réuni  fait  que  les 
heures  s'écoulent  encore  assez  rapidement. 

Vendredi,  25  mai,  en  mer. — Un  peu  de  pluie  ce  matin, 
cependant  le  soleil  vient  la  remplacer  vers  les  9  heures. 

Nulle  part,  je  pense,  les  liaisons  ne  se  contractent  plus 
promptement  que  sur  les  vaisseaux.  Ce  n'est  pas  à  dire  qu'on 
puisse  mettre  la  prudence  de  côté  et  se  faire  un  ami  du  premier 
venu,  mais  forcés  de  marcher  ensemble,  de  partager  le  même 
sort  plusieurs  jours  durant,  on  se  sent  porté  à  plus  d'expan- 
sion, à  s'assurer  des  supports  pour  les  éventualités  qui  pour- 
raient surgir,  et,  avouons-le  aussi,  à  ne  pas  vouloir  faire  mentir 
le  proverbe  qui  veut  que  lorsqu'on  ne  peut  avoir  ceux  qu'on 
aime,  on  chérisse  ceux  que  l'on  a. 

Nous  trouvons  dans  le  P.  Siredey  un  aimable  compagnon 
de  route.  Prêtre  comme  nous,  et  de  plus  religieux,  dès  les 
premières  conversations  nous  nous  sommes  trouvés  en  unisson 
d'idées  sur  les  grandes  questions  sociales  qui  agitent  le  monde 
aujourd'hui  :  l'oppression  de  l'Eglise,  le  triomphe  des  renégats 
qui,  en  Italie  comme  en  France,  ont  accaparé  le  pouvoir  pour 
opprimer  les  faibles,  asservir  la  liberté,  empoisonne'1  la  source  de 
la  grandeur  des  peuples  par  leurs  doctrines  perverses,  et  faire 
céder  la  justice  et  le  droit  devant  leurs  mesquines  ambitions  et 
leurs  procédés  sataniques.  J'ai  bien  remarqué  certaines  opi- 
nions d'importance  secondaire  auxquelles  je  n'aurais  pas  voulu 
souscrire,  mais  je  les  attribuais  à  un  caractère  jeune  et  enthou- 
siaste, et  aussi  au  milieu  dans  lequel  il  vivait,  car  sur  toutes 
les  grandes  questions  nous  étions  parfaitement  d'accord. 

La  France,  lui  dis- je  un  jour,  est  humiliée,  bien  humiliée  ; 
admettez- vous  qu'elle  le  soit  ? 
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— Certainement,  parce  qu'elle  est  coupable. 

Oui  !  La  France  a  été  sévèrement  punie,  et  il  faut  qu'elle 
le  soit  encore,  parce  qu'au  lieu  de  s'amender,  elle  renchérit  sur 
ses  crimes.  La  souveraine  justice  de  Dieu  ne  peut  laisser 
prescrire  ses  droits.  Tout  péché  étant  une  révolte  contre  la 
justice  appelle  le  châtiment.  Pour  les  individus,  Dieu  se 
réserve  souvent  de  punir  et  de  rétablir  ses  droits  dans  l'autre 
vie,  dans  l'éternité.  Mais  les  sociétés  n'ont  pas  d'autre  vie, 
tout  se  borne  à  celle-ci,  il  faut  donc  que  celles  qui  blessent  la 
justice  en  subissent  la  peine.  Les  milliards  d'or  avec  les  milliers 
de  vies  que  la  France  a  perdus  en  1871  n'ont  pas  suffi  pour 
l'instruire,  elle  a  poursuivi  la  voie  de  l'iniquité,  elle  en  est 
rendu  à  faire  la  guerre  à  Dieu  lui-même,  ses  crimes  appellent 
la  vengeance  du  ciel,  qui  viendra  certainement.  Dieu  a  plus 
d'une  Prusse  à  sa  disposition  pour  humilier  les  orgueilleux  et 
punir  les  coupables. 

Le  capitaine  nous  annonce  au  dîner  que  demain  d'assez 
boune  heure  nous  verrons  la  terre,  et  que  vers  les  5  heures  nous 
serons  à  notre  quai  ;  mais  peu  après  le  dîner  voici  que  s'élève 
une  brume  fort  épaisse  qui  tout  en  nous  annonçant  l'approche 
de  la  terre,  nous  retarde  dans  notre  marche  en  nous  obligeant  à 
modérer  de  vitesse  pour  éviter  les  collisions.  La  syrène  avec 
sa  note  désagréable  joue  presque  tout  le  temps,  et  si  la  brume 
de  temps  à  autres  devient  moins  intense,  elle  ne  persiste  pas 
moins  à  ne  pas  vouloir  disparaître. 

Samedi,  26  mai. — Toute  la  nuit  la  syrène  nous  a  réga- 
lés de  sa  belle  musique,  et  ce  matin  la  brume  est  encore 
plus  épaisse  que  la  veille.  Cependant  à  8ih.  voici  que  le  ba- 
teau stoppe  ses  mouvements.  Tous  les  passagers  sont  inquiets 
de  cet  arrêt,  et  avant  d'en  avoir  demandé  la  cause,  nous  voyons 
avec  plaisir  le  pilote  du  port  monter  à  bord.  Il  nous  dit  que 
nous  ne  sommes  plus  qu'à  27  milles  de  Sandy-Hook  et  que 
ermme  la  route  est  bien  fournie  de  bouées,  nous  pourrons  pro- 
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bablement  débarquer  entre  4  et  5  heures,  uouvelle  qui  met  la 
joie  dans  tous  les  cœurs. 

A  oh  h.  nous  mettons  le  pied  sur  le  quai  de  Brooklyn  où 
s'arrête  notre  vaisseau.  L'inspection  de  nos  bagages  est  bien- 
tôt faite  et  nous  prenons  une  voiture  pour  nous  transporter 
à  l'église  Canadienne  de  New- York.  Une  grosse  voiture  à  deux 
chevaux  avec  tout  notre  bagage  s'engage  de  nous  transporter  à 
destination  moyennant  $6  ;  le  prix  est  un  peu  fort,  mais  le 
trajet  est  long,  pas  moins  de  deux  lieues,  il  comprend  aussi  la 
traverse,  et  comme  nous  somme  trois  à  partager  la  somme,  nous 
trouvons  encore  le  marché  assez  avantageux. 

La  brume  que  nous  avions  sur  mer  se  résoud  en  pluie  fine 
dans  les  deux  villes.  Nous  traversons  la  rivière  de  l'Est  sans 
nous  déranger  et  prenons  bientôt  la  rue  Broadway.  Le  P. 
Siredey  est  tout  surpris  de  l'apparence  que  présente  la  ville,  et 
s'exclame  de  surprise  quand  il  compte  jusqu'à  10  et  11  étages 
à  certaines  maisons.  Nous  le  déposons  dans  la  21e  rue  chez 
les  Pères  de  sa  congrégation,  et  nous  continuons  jusqu'à  la  7  tie, 
où  nous  sommes  accueillis  par  M.  l'abbé  Corriveau  qui  gardait 
la  cure  pendant  l'absence  de  M.  Tétreau  actuellement  en  Eu- 
rope. 

Dimanche  27  mai,  New-York. —  Malgré  la  fatigue  du 
voyage  il  me  fallut  encore  prendre  la  parole  à  l'église  Cana- 
dienne, mais  je  profitai  de  l'après-midi  pour  me  reposer  et  voir 
seulement  quelques  amis. 

Lundi,  28  mai. — Bien  décidés  à  reprendre  la  route  du 
Canada  sans  délai,  nous  allons  dans  l'avant-midi  visiter  le  pont 
de  Brooklyn,  cette  merveille  du  génie  américain,  que  nous  n'a- 
vions qu'entrevue  la  veille,  et  à  oh  h.  P.  M.  nous  prenons 
congé  de  M.  C on i veau  pour  prendre  une  heure  plus  tard  le 
chemin  de  Québec  par  la  Ligne  du  Passumpsic  et  Québec-Cen- 
tral. Le  temps  de  sombre  qu'il  était  l'après-midi,  passe  à  la 
pluie  battante  vers  le  soir. 
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Arrivés  à  Springfield  à  8.10  h.,  il  nous  faut  changer  de 
voiture  ;  nous  nous  dirigeons  de  suite  dans  le  Pullman  pour 
avoir  au  moins  la  nuit  tranquille. 

Mardi,  29  mai. — A  7.50  h.  ce  matin  nous  entrions  au 
gare  à  Sherbrooke  où  nous  avions  trois  bons  quarts  d'heure  pour 
prendre  le  déjeûner  avant  de  prendre  le  Québec  Central  qui 
nous  dépose  à  Lévis  à  '2.30  P.  M.,  après  nous  avoir  donné  une 
demi-heure  pour  le  dîner  à  St- Joseph  de  la  Beauce. 

Laissant  M.  Huart  dans  sa  famille  à  Québec,  à  6h.  je 
rentrais  dans  ma  résidence  du  CapRouge,  juste  après  deux  mois 
d'absence. 

CONCLUSION" 

Encore  un  rêve  de  ma  vie  qui  a  vu  son  exécution. 

Dès  mon  enfance,  je  me  suis  senti  un  goût  tout  particulier 
pour  les  choses  de  la  nature.  Né  et  élevé  au  milieu  dts  champs, 
le  spectacle  de  tout  ce  qui  m'environnait  avait  pour  moi  des 
charmes.  Je  n'envisageais  jamais  les  prés  verdoyants,  les  mois- 
sons dorées,  les  forêts  silencieuses,  sans  éprouver  un  sentiment 
de  satisfaction  qui  me  rendait  heureux.  Et  que  de  rêves  pour 
l'avenir  ne  formais- je  pas  dès  lors. 

Sur  une  certaine  élévation,  à  quelque  distance  de  notre 
résidence,  la  vue  pouvait  embrasser  une  nappe  assez  considé- 
rable de  notre  majestueux  fleuve  ;  je  m'y  rendais  souvent  avec 
d'autres  enfants  de  mon  âge,  pour  avoir  la  chance  de  voir  par- 
fois passer  des  vaisseaux,  de  blanches  voiles  largement  éten- 
dues, et  quelquefois  aussi,  mais  plus  rarement,  des  cheminées 
fumantes  qu'on  voyait  se  mouvoir  sans  le  secours  du  vent.  Où 
vont-ils  ces  vaisseaux  ? — A  Montréal,  à  Québec,  là- bas,  loin, 
loin. — Mais  qu'est-ce  que  Montréal,  Québec  ?  —  Des  villes, 
disaient  mes  compagnons.  —  Et  qu'est-ce  qu'une  ville  ? — Enigme 
pour  nous,  aucun  n'en  avait  vu. 

J'étais  loin  de   penser  alors  qu'un  jour,   moi   aussi,  je  me 
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promènerais  sur  le  grand  fleuve  dans  ces  maisons  flottantes,  bien 
plus,  que  de  ce  fleuve  je  passerais  dans  la  mer,  que  je  traver- 
serais l'océan  et  que  je  visiterais  autant  de  villes  que  j'avais  vu 
alors  de  résidences  de  familles. 

Oui,  j'ai  pu  satisfaire  le  désir  de  connaître  cet  inconnu  que 
j'entrevoyais  dès  mon  jeune  âge  ;  j'ai  pu  trouver  la  solution  de 
ces  mystères  que  les  autres  philosophes  de  mon  âge  ne  pouvaient 
expliquer.  J'ai  traversé  les  eaux  vertes  de  l'Atlautique,  se 
soulevant  parfois  en  vagues  écumantes  et  terribles  ;  j'ai  admiré 
l'azur  de  la  Méditerranée  qui  perd  aussi  parfois  sa  placidité 
pour  tourmenter  horriblement  les  vaisseaux  qu'elle  porte.  Le 
beau  ciel  d'Italie  m'a  fait  goûter  ses  charmes,  et  les  sables  des 
déserts  de  l'Egypte  m'ont  montré  leur  aridité.  Je  me  suis  pro- 
mené sur  les  plages  de  la  Mer  Rouge,  admiré  la  désolation  des 
Montagnes  de  la  Judée  qui  portent  cette  malédiction  qu'un 
peuple  délirant  et  criminel  demanda  lui-même,  au  grand  jour 
de  la  rédemption  du  genre  humain.  J'ai  goûté  l'amertume  des 
eaux  de  la  Mer-Morte,  autre  exemple  de  la  justice  vengeresse 
du  Créateur  contre  des  enfants  coupables. 

Mais  là  ne  s'est  pas  encore  borné  l'accomplissement  d'aspi- 
rations de  mon  jeune  âge,  auxquelles  j'hésitais  à  me  livrer, 
doutant  qu'elles  fussent  légitimes  et  surtout  raisonnables. 

Les  grands  mystères  de  notre  sainte  religion  impression- 
nent vivement  tous  les  enfants  élevés  chrétiennement,  je  me 
demandais  s'il  n'était  pas  possible  de  visiter  les  lieux  qui  ont 
été  le  théâtre  de  si  grands  événements  ?  Et,  contre  toute  espé- 
rance, j'ai  eu  ce  bonheur. 

Oui,  j'ai  vu  la  grotte  où  est  né  le  plus  grand  des  enfants 
des  hommes  !  Bien  plus,  j'ai  pénétré  dans  la  grotte  de  Bethléem 
où  est  né  l'homme-Dieu  même,  le  Sauveur  des  hommes.  J'ai 
appliqué  mes  lèvres  sur  le  rocher  qui  a  entendu  ses  premiers 
vagissements,  j'ai  vénéré  les  traces  de  ses  pas  dans  tous  les 
sentiers  qu'il  a  parcourus  pendant  les  trente-trois  ans  de  sa  vie 
mortelle,  au  Jourdain  où  il  a  reçu   le  baptême  de  S.  Jsan,  à 
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Nazareth,  dans  la  boutique  où  il  travaillait  avec  Joseph,  h 
Tibériade  où  il  a  marché  sur  les  eaux,  à  Naïm  où  il  a  ressus- 
cité le  fils  de  la  veuve  qu'on  portait  en  terre,  à  Cana  où  il  a 
opéré  le  pramier  de  ses  miracles,  au  Thabor  où  il  s'est  montré 
à  trois  de  ses  apôtres,  revêtu  partiellement  de  cette  gloire  dont 
il  brille  dans  le  ciel  ;  j'ai  vu  Béthamiè  et  le  tombeau  d'où  il  a 
fait  sortir  Lazare  plein  de  vie  !  Mais  surtout,  j'ai  gravi  le  rocher 
du  Golgotha  qu'il  a  lavé  de  son  sang  eu  payant  la  rançon  de 
ses  entants  coupables,  j'ai  palpé  la  fente  du  rocher  qui  s'est 
ouverte  à  sa  mort  et  qui  demeure  encore  béante,  comme  témoin 
de  sa  puisssance,  enfin  j'ai  pénétré  dans  l'intérieur  de  sun  t  m- 
beau  d'où  le  troisième  jour,  il  s'est  échappé  plein  de  vie  et 
triomphant.  J'ai  aussi  vénéré  sur  le  mont  des  Oliviers  la  trace 
de  ses  pieds  qu'il  a  imprimée  dans  le  roc  en  montant  au  ciel. 

Le  précieux  souvenir  de  ces  lieux  si  mémorables  fait 
aujourd'hui  le  charme  de  mes  vieux  jours.  Il  y  a  une  satis- 
faction que  la  piété  ne  saurait  désavouer,  à  pouvoir  dire  :  moi- 
même  j'ai  prié  dans  la  grotte  où  des  rois  sont  venus  rendre  leurs 
hommages  à  l'Enfant- Dieu.  Bien  plus,  moi,  prêtre,  j'ai  offert 
le  sacrifice  de  son  corps  et  de  son  sang,  sur  le  calvaire  où  il  l'a 
consommé  effectivement,  et  sur  la  pierre  du  tombeau  où  il  a 
triomphé  de  la  mort  en  donnant  la  confirmation  de  sa  mission 
divine. 

Si  le  spectacle  de  la  nature  avait  des  charmes  particuliers 
pour  attirer  mon  attention  dès  mou  jeune  fâge,  de  mon  côté 
j'entretenais  toujours  un  grand  désir  de  pénétrer  dans  la  con- 
naissance  de  ses  mystères. 

c 

Tout  enfant  je  connaissais  les  noms  vulgaires  de  tous  les 
arbres  et  arbrisseaux  de  nos  forêts  et  savais  les  distinguer,  les 
foins  de  nos  prairies  et  les  mauvaises  herbes  des  champs  ne 
m'étaient  pas  non  plus  inconnus. 

Je  me  rappelle  encore  l'impression  qu'avait  produite  sur 
moi  la  vue  de  fossiles  bien  distincts  qu'on  venait  de  tirer  d'un 
terrain  d'alluvion  en  creusant  un  puits  à  l'école  que  je  fréquen- 
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tais  ;  comme  je  me  creusai  le  cerveau  pour  avoir  la  solution  de 
ce  problème,  et  comme  j'interrogeai  en  vain  les  ouvriers  et  tous 
ceux  à  qui  je  pus  les  exhiber,  c'étaient  des  Qrthis  testudi- 
nalis,  en  haut  relief,  de  la  formation  de  Trenton. 

Plus  tard,  au  collège  de  Nicolet,  le  terrain  n'étant  pas 
ménagé  à  la  campagne,  nous  nous  associions  par  quatre  pour 
cultiver  un  carré  de  jardin  qu'on  mettait  à  notre  disposition  ;  je 
réussis  à  avoir  presque  chaque  année  le  premier  prix  pour 
succès  en  horticulture.  Je  me  plaisais  surtout  à  suivre  le  déve- 
loppement des  plantes  étrangères  dont  notre  directeur,  le  bon 
et  paternel  M.  Léprohon,  nous  fournissait  des  plants  et  des 
graines. 

Un  livre  traitant  incidemment  de  botanique  m'étant  tombé 
sous  la  main,  je  voulus  dès  lors  m'initier  à  cette  science.  Mais 
comme  dans  ce  livre  d'horticulture  il  n'y  avait  ni  classification 
ni  même  d'exposition  des  principes  de  cette  science,  je  ne  pus 
parvenir  à  en  saisir  les  éléments,  et,  le  ci'oirait-on  ?  parmi  tous 
les  professeurs,  je  ne  pus  en  trouver  un  seul  capable  de  me 
donner  les  clefs  de  cette  science,  aucun  en  état  de  me  faire  re- 
trouver dans  des  plantes  diverses  les  parties  diversement  con- 
formées de  la  fleur,  pistil,  étamines,  calice,  corolle,  anthères,  etc. 

Plus  d'un  peut-être  de  ceux  qui  me  liront,  qui  ont  subi  le 
surménage  actuel  des  programmes  d'étude  de  nos  collèges,  sou- 
riront de  pitié  devant  cette  ignorance  ;  tel  était  cependant  l'état 
des  études  classiques  il  y  a  un  demi  siècle.  Les  professeurs 
pourtant  étaient  des  hommes  de  talent  et  bien  doués,  c'étaient  : 
MM.  F.  Dessaulniers,  Pelletier,  Harkin,  Iîouthier,  Nadeau,  etc., 
mais  on  n'allait  pas  plus  loin  alors  en  fait  de  sciences. 

Force  me  fut  donc  de  renoncer  à  mes  travaux  scientifiques. 

Ce  ne  fut  que  dix  ans  plus  tard  lorsque  j'étais  curé,  que 
je  pus  me  procurer  les  livres  nécessaires  pour  reprendre  l'étude 
des  plantes.  L'université  Laval  avait  eu  alors  son  origine,  en 
compagnie  de  l'abbé    Brunet,  son    professeur  de    botanique,  je 
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parcourus  le^s  diverses  parties  de  la  province  pour  me  former  un 
herbier  aussi  complet  que  possible,  je  poussai  même  mes  inves- 
tigations dans  Ontario  et  jusqu'au  Michigan,  l'Indiana  et  l'Illi- 
nois.  Plus  tard  quelques  mois  de  séjour  en  Géorgie  et  une 
excursion  en  Floride,  me  permirent  de  faire  connaissance  avec 
une  foule  de  productions  naturelles  inconnues  à  nos  climats;  car 
je  dois  ajouter  que  j'avais  alors  joint  à  la  botanique  l'Entomo- 
logie, et  quelques  connaissances  sur  l'histoire  naturelle  en  gê- 
né) al. 

Un  désir  insatiable  s'empara  alors  de  moi,  pour  connaître 
davantage  les  riches  trésors  que  la  nature  réserve  aux  climats 
tropicaux.  Je  visitai  l'Europe,  je  passai  même  en  Afrique  et  en 
Asie,  mais  ce  n'était  qu'un  passage  précipité,  d'ailleurs  ce  n'est 
pas  dans  les  déserts  de  l'Egypte  ni  dans  les  monts  dénudés  de 
la  Judée  et  de  la  Syrie  que  le  naturaliste  va  chercher  les  pro- 
ductions tropicales.  J'avais  acquis  beaucoup  dans  ces  voyages, 
j'avais  pu  reconnaître  de  visu  une  foule  d'objets  que  je  n'avais 
connus  jusque  là  que  dans  les  auteurs.  Mes  désirs  n'étaient 
pas  satisfaits. 

C'est  la  nature  grandiose  de  la  zone  tropicale  de  notre  riche 
Amérique  que  je  désirais  voir.  C'est  la  terre  des  palmiers,  des 
lianes,  des  ananas  ;  ce  sont  ces  forêts  si  épaisses  de  productions 
diverses  que  les  rayons  même  d'un  soleil  vertical  ne  peuvent 
pénétrer  que  je  voulais  étudier,  ce  sol  aux  insectes  dorés,  ces 
pays  des  singes  et  des  serpents,  ce  terroir  aux  fruits  et  aux  épices 
qui  font  les  délices  de  nos  tables  :  oranges,  bananes,  sucre,  thé, 
café,  cacao,  cannelle,  muscade,  poivre,  etc.,  etc. 

Or  j'ai  pu  réaliser  ce  dernier  rêve,  avec  l'inappréciable 
avantage  d'avoir  pour  compagnon  un  ami  partageant  mes  goûts, 
et  d'avoir  été  hébergé  par  d'autres  amis,  je  dirais  mieux  par  des 
frères,  aussi  distingués  dans  leurs  manières  que  délicats  dans  leurs 
procédés.  Oui,  je  les  ai  vu  ces  riches  climats  où  les  feuilles  le 
disputent  aux  fleurs  pour  la  variété  et  l'éclat  des  couleurs,  ou. 
les  fougères  s'élèvent  en  arbres  et  les  stipes  se  refusent  aux  di- 
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visions  pour  se  couronner  d'un  parasol  majestueux  de  verdure, 
semblant  exercer  une  espèce  de  royauté  sur  toutes  les  autres 
plantes  qui  les  environnent  ! 

Je  les  ai  vu  ces  arbres  gigantesques  aux  fibres  délicates 
et  serrées  que  l'ébénisterie  nous  montre  au  poli  chatoyant  dans 
nos  riches  salons  !  Je  les  ai  vu  ces  Orchis  extraordinaires,  avides 
de  vie,  qui  ne  demandant  leur  nourriture  qu'à  l'air  ambiant, 
s'implantent  en  intrus  sur  les  branches  des  grands  arbres  pour 
marier  leurs  fleurs  bizares  et  éclatantes  à  la  sombre  verdure  de 
leurs  supports  ! 

Et  de  même  que  le  souvenir  des  Lieux-Saints  que  j'ai 
visités  sera  un  aliment  à  la  piété  pour  le  reste  de  mes  jours,  de 
même,  dans  la  poursuite  de  mes  études,  ces  merveilles  de  la 
nature  que  j'ai  admirées  aux  Antilles,  me  seront  des  jalons 
pour  me  guider  dans  le  domaine  de  l'inconnu,  que  je  ne  cesse- 
rai de  poursuivre  tant  que  je  serai  capable  de  tenir  une  plume 
ou  d'ouvrir  un  livre.  Car  Dieu  est  partout,  et  plus  on  étudie 
ses  œuvres,  plus  on  apprend  à  le  retrouver,  et  plus  on  se  sent 
porté  à  chanter  avec  le  prophète  :  Benedicite  omnia  opera 
Domini  Domino,  laudate  et  superexaltate  eum  in  sœcula. 

Je  demande  bien  pardon  au  lecteur  de  l'avoir  si  longue- 
ment entretenu  de  moi-même,  mais  je  pense  que  ces  détails 
pourront  être  de  quelque  utilité  à  ceux  qui  se  sentiraient  le 
désir  de  suivre  mes  traces. 


LE 
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UNE  EXCURSION  SCIENTIFIQUE. 


Du  temps  des  rois  —  il  n'y  en  a  presque  plus  aujourd'hui 
— on  faisait  des  pensions  aux  hommes  d'étude  qui  voulaient 
poursuivre  le  progrès  des  sciences  ;  ont  leur  fournissait  des  la- 
boratoires et  tous  les  accessoires,  aux  frais  de  l'état  ;  de  là  cette 
foule  de  découvertes  dont  nous  faisons  aujourd'hui  les  heu- 
reuses applications. 

Mais  il  n'en  est  plus  ainsi  de  nos  jours,  surtout  en  Canada, 
où  le  progrès  des  sciences  semble  être  le  dernier  souci  de  nos 
gouvernants.  On  marchande  une  maigre  allocation  pour  une 
revue  scientifique,  et  on  croirait  faire  une  dépense  inutile  en 
allant  au  delà. 

Chez  nos  voisins  de  la  République  Américaine,  les  for- 
tunes colossales  de  certains  particuliers  et  les  riches  institutions 
par  eux  fondées,  viennent  remplacer  cette  action  des  anciens 
gouvernements.  C'est  ainsi  que  le  16  février  dernier,  partait 
de  Philadelphie,  aux  frais  de  l'Académie  des  Sciences  de  cette 
ville,  une  excursion  de  naturalistes  pour  explorer  l'Yucatan  et 
la  partie  sud  du  Mexique.  Cette  excursion,  qui  avait  spéciale- 
ment pour  but  de  collecter  plantes,  mollusques,  oiseaux,  in- 
sectes, etc.,  se  composait  de  MM.  Heilprin,  Stone,  Ives,  Baker, 
et  Leboutiller.  Que  n'en  fait-on  de  semblables  pour  explorer 
les  côtes  de  notre  golfe  et  celles  du  Labrador,  si  riches  en  spé- 
cimens rares   et  tie  grande    valeur    scientifique  ?     Nous  avons 

13- M  ;T3,    189H. 


184  LE    NATURALISTE    CANADIEN 

visité  les  îles  de  la  Madeleine  l'été  dernier  et  les  petites  Antihe» 
la  saison  précédente,  mais  tout  cela  avec  nos  faibles  ressources, 
c'est  dire  que  le  résultat  n'a  été  qu'une  fraction  de  ce  qu'il  au- 
rait pu  être. 


LES  MOLLUSQUES  DE  LA  PROVLNCE  DE  Ql  EBEC. 


Ayant  terminé  le  récit  de  notre  excursion  anx  Antilles, 
nous  voulons,  poursuivant  toujours  l'étude  systématique  de 
notre  faune,  commencer  l'histoire  de  nos  mollusques,  tout  en 
continuant  la  partie  entomologique  en  s  rivant  la  série. 

Nous  donnons  ci-dessous  la  liste,  aussi  complète  que  nous- 
avons  pu  la  faire,  de  tous  les  mollusques  rencontrés  dans  la 
province  de  Québec,  rangés  dans  leurs  familles  d'après  les  pins 
récentes  classifications,  notamment  celles  de  Tryon  des  Etats- 
Unis,  et  de  Fischer  en  Fiance. 

MM.  J.  W.  Dawson,  Kobert  Bell,  Whiteaves,  Packard,  ont 
donné  des  listes  partielles  de  nos  mollusques  dans  différents 
volumes  du  Canadian  Naturalist,  mais  aucune  d'elles  n'était 
complète;  d'ailleurs  les  observations  qui  ont  été  faites  depuis, 
ont  permis  d'ajouter  un  assez  grand  nombre  d'espèces  à  ces  listes 
primitives.  Ajoutons  que  la  nomenclature  a  été  tellement  re- 
maniée par  les  écrivains  les  plus  récents,  que  ces  anciens  noms 
laissent  souvent  le  débutant  encore  incertain  sur  leur  appli- 
cation. 

Nos  mollusques,  surtout  les  marins,  sans  avoir  le  coloris 
et  l'éclat  des  espèces  des  mers  chaudes,  ont  cependant  un 
carrctère  d'intérêt  tout  particulier,  c'est  qu'ils  sont  des  plus 
anciens.  Plusieurs  espèces  des  côtes  du  Labrador  et  de  notre 
Golfe  se  trouvent  aujourd'hui  à  l'état  fossile  en  Angleterre. 
Presque  toutes  les  espèces  des  régions  circumpolaires,  comme 
du  Groenland  et  de  l'Islande,  se  rencontrent  occasionnellement 


LES    MOLLUSQUES    DE    LA    PROVINCE   DE   QUÉBEC  185 

dans  notre  Golfe,  soit  à  l'état  libre,  soit  dans  l'estomac  des  pois- 
sons, morues,  flettants,  etc.  On  sait  que  le  courant  du  Gulf 
stream  se  réfractant  aux  terres  et  glaces  polaires,  entre  directe- 
ment dans  notre  Golfe  dans  son  mouvement  de  retour,  de  là 
nos  productions  marines  des  mers  arctiques. 


Liste  des  Mollusques  de  la  Province  de  Québec. 


CEPHALOPODA. 
Loligiuidae. 

Loligo  Pealii,  LeSueur. 

Oiuuia.strephidœ. 

Ommastrephes  sagittatus,  Lam. 

"  illecebrosa,    Verrill. 

GASTEROPODA. 
Muricidae. 

Purpura  lapillus,  Lin. 
Trophon  cjathratus,  Lin. 

"       scalariforme,  Gould. 

"       Gunneri,  Loven. 

"       craticulatus,  Fabr. 

Fusida1. 

Fusn  s  tornatus,  Gould. 
"       rufus  Gould. 
"      cinereus,  Say. 
"       Krogeri,  Molt. 
Buccinidae. 
Neptunea  antiqua,  Lin. 
"       islandica,  Gould. 
"       decemcostata,  Say. 
"       pygmaeaJ  Gould. 
Buccinum  undatum,   Lin. 
'■  tenue,  Gray. 

Vassid». 
Nassa  trivittata,  Say. 
"      obsoleta,  Say. 


Columbellidae. 

Col  umbel  !a  rosacea,  Siimps. 
Cauccllariidae. 

Admete  viridula,  Fabr. 

Pleitrotomldœ. 

Pleurotonia  bicannata,  Couth. 

"  nobilis,  Milll. 

"  scalaris,  Milll. 

"  exarata,  Miill. 

"  decussata,  Couth.' 

pyramidalis,  Stromb. 
Strombidae. 
Chenopus  occidentalis,  Beck. 

IVaticidae. 

Natica  héros,  Say. 

"       groenlaridica,  Miill. 

"       clausa,  Sowerby. 

"       affinis,  Gmel. 

"       triseriata,  Say. 

"       flava,  Gould. 

"       helicoides,  Jeffreys. 
Neverita  duplicata,  Simpson. 

Velutina  haliotidea,  Miill. 

"       zonata,  Gould. 
Lamellaria  perspicua,  Linn. 
Calyptraeidae. 

Crepidula  fornicata.  Linn. 
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Crepidula  plana,  Say. 
Calyptrœa  noachina,  Linn. 

Trichotropidae. 
TricliOtropis  borealis,  Brod. 

Scal&riidae, 
Scalaria  commuais,  Lam. 
k'       groenlandica,  Pary. 
TinTitc!li:£ae. 
Turritella  erosa.  Couth 

"        reticulata,  Mighels. 
Littorinidde. 
Littorina  littoralis,  Stimps. 
"         rudis,  Montagu» 
"         littorea,  Fabr. 
"         obtusata,  Linn. 
Lacuna  vincta,  Fabr. 

Streponiatidae. 
Goniobasis  livesceus,  Say. 

"  Haldemani,  Tryon. 

Rissoidie. 
Skenea  costulata,  Verrill. 
Amnioola  porata,  Say. 
**  gran u m,  Say. 

**  lapidaria,  Say* 

Rissoa  minuta,  Totten. 
Valvatidae. 
Valvata  tricarinata,  Say.* 
"       sincera,  Say. 
"       humeralis,  Say. 
Paludinidx. 
Paludina  decisa,  Say, 
"         intégra,  Say. 
Iiirbinidae. 
Trocbus  albulus,  Moll. 
Margarita  citierea,  Gould, 
"         striata,  Brod. 
"         undulata,  Chemn. 
"         obscura,    Couth. 
•s         heliciua,  Fabr. 
iC         varicusa,  Mighels. 
PatclUdœ. 
Âcmœa  testudinalis,  Forb-es. 

"       caeca,  Moll. 
Cylichua  alba,  Brown. 


ChitonJdae. 

Chiton  marmoreus,  Fabr. 
Leptochiton  albus,  Linn. 
Deartkrochiton  Emersouii,  Couth 

BuHidw. 
Bulla  debilis,  Gould. 

Vttrinidae* 

Vitrina  pellucida,  Gould. 

"     limpida,  Gould. 

Zonitidao 

Zonites  coucava,   Say. 

Helicidae* 

Helix  albolabri*,  Say. 

"     aJternata,  Say. 
•    "     monodon,  Say- 

"     exolela,  Binn. 

"     trideutata,  Say. 

"     nemoralis,  Linn. 

"     aiborea,  $a?/. 

"     6triatella,  A/tth- 

"     liueata,  Saw. 

"     labynnthica,  £««/, 

"     pulchella,  Mull. 

"     viridula,  Meuke. 

"     fulva,  Drap. 

"     Sayi,  Binn. 

'•     multidentata,  Binn- 

"     iiidentata,  *S"a*/. 

"     exigua,  Stimps. 

"     minutissima,  Zea* 

"     nitida,  Jftitf. 
Bulimus  lubricus,  Drap. 
"       liarpa,  &«#. 
Pupidse. 
Pupa  pentodon,  «Sfay. 

"     contracta,  À(y. 

"     corticaria,  Say. 
Vertigo  ovata,  Say. 

"         Gouldii,  Binn. 

"         simplex,   Gould. 
Liiuaiidae. 
Li  max  compestris,  Prime. 

"         agrestis,  Linn. 
Tebeiiuephoras  Caroliuiensis,  Bose. 
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Sucrinidie. 

Succinea  obliqua,  Say. 
"  ovalis,  Say. 

"  avara,  Say. 

Auriciilidie. 

Carychium  exigiuun,   Sny. 

Lunnœidae. 
Limnsea  stagnalis,  Lin. 

"       columella,  Say» 

"       elode?,  Sny. 

"       unibrosa,  Say. 

"       catascopium,  Bina. 

''       caperata,  Say. 

"       humilie,  Say. 

"       desidiosa,  Say. 

"       gracilis,  Jay. 

"       decollata,  Mighels. 

"       niegasoina,  Say. 

"       opaciua,  Bett. 


Physa  heterostropha,  Say. 
"         ancillaria,  Say. 
"         Lordi,  Baird. 
"         hypnorum,   Linn. 
"         aurea,  Lea. 
Segmentina  armigera,  Say. 
Plauorbis  trivolvis,  Say. 
"         lentup,  Say. 
"         campauulatus,  Say. 
"         bicarinatus,  Say. 
"         exaeutu.s,  Say. 
"         deflectus,  Say. 
*'         hirsutus,  Gould. 
"         parvus,  Say. 
"         Billingsii,  WhUeaves 
"         macrostomus,  WhUeaves. 
Ancylus  paralellus,  Hold. 


(A  suivre.) 


LE  SABLE  MUSICAL. 


Il  existe  en  certains  endroits  des  déserts  de  l'Arabie,  no- 
tamment près  du  mont  Horeb,  un  sable  qui  jouit  de  la  propri- 
été d'émettre  des  sons  lorsqu'il  s'éboule  sur  la  pente  des  rochers 
qui  le  portent,  soit  accidentellement  par  son  propre  poids,  soit 
sous  l'action  de  la  main  de  l'homme. 

Ce  son  qui  est  bien  distinct  et  peut  être  entendu  à  des 
centaines  de  pieds,  répond  aux  basses  notes  d'un  orgue  ordinaire. 

Presque  tous  les  voyageurs  qui  ont  eu  l'avantage  d'être 
témoins  du  phénomène,  ont  voulu  en  déterminer  la  cause,  et 
ont  émis,  à  ce  sujet,  des  théories  plus  ou  moins  plausibles.  Les 
uns,  comme  Sir  James  Prinsep,  Secrétaire  de  Y  Asiatic  Society 
of  Calcutta,  attribuent  ce  son  au  redoublement  des   vibrations 
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de  l'air  dans  un  foyer  d'écho.  D'autres,  comme  Hugh  Miller, 
au  choc  des  particules  de  sable  les  unes  contre  les  autres.  Quel- 
ques autres  veulent  qu'il  origine  de  la  nature  celluleuse  de  ce 
sable  résultant  de  coraux  désagrégés.  Mais  le  sable  du  Jebel 
est  essentiellement  de  nature  quartzeuse,  et  non  corallioïde. 
D'autres  encore  ont  prétendu  que  ce  son  originait  du  frottement 
du  sable  sur  les  parois  des  rochers  que  les  volcans  souterrains 
auraient  évidés  de  manière  à  en  faire  des  boîtes  sonores. 

De  toutes  ces  théories,  aucune  ne  paraît  commander  l'as- 
sentiment général. 

Un  américain,  M.  H.  Carrington  Bolton,  assisté  du  Dr 
Julien,  a  visité  dernièrement  les  sables  chantants  de  Jébel,  et 
tous  deux,  après  de  minutieuses  recherches  et  observations,  en 
sont  venus  à  la  conclusion  que  le  son  n'est  le  résultat  ni  des 
chocs  répétés  des  grains  de  sable  les  uns  contre  les  autres,  ni 
du  frottement  de  la  masse  sur  un  vide  souterrain,  mais  est  dû  à 
des  pellicules  ou  vésicules  remplies  d'air  ou  de  gaz,  déposées  et 
condensées  à  la  surface  des  grains  de  sable  pendant  l'évaporation 
graduelle  de  leur  humectation,  par  les  vapeurs  de  la  mer  ou  la 
pluie  des  orages.  Ces  vésicules  gazeuses  deviennent  comme 
des  coussinets  entre  chaque  grain  de  sable  qu'elles  séparent  les 
uns  des  autres,  et  sont  susceptibles  de  vibration  considérable. 
L'étendue  des  vibrations  et  la  force  du  son  produit,  après  tout 
mouvement  subit  du  sable,  dépendent  en  grande  partie  de  la 
forme,  de  la  structure,  et  des  surfaces  des  grains  de  sable,  et 
surtout,  de  leur  netteté  ou  absence  de  toute  poussière  qui  pour- 
rait favoriser  leur  adhésion. 

Nous  pensons  que  c'est  bien  là  l'explication  la  plus  satis- 
faisante qui  ait  encore  été  donnée  de  ce  phénomène. 
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UN  NATURALISTE  AUX  ILES  DE  LA  MADELEINE. 


Toujours  à  la  poursuite  de  spécimens,  tant  pour  figurer 
dans  mou  musée  que  pour  poursuivre  mes  études  de  la 
nature,  je  partais,  le  26  juillet  dernier,  en  compagnie  de  M. 
l'abbé  Begin,  professeur  de  sciences  au  collège  de  Lévis,  pour 
les  îles  de  la  Madeleine. 

Nous  avions  surtout  pour  but  de  collecter  des  coquilles, 
car  nous  tenions  à  ne  pas  confirmer  le  proverbe  qui  dit:  qu'on 
s'étonne  volontiers  des  merveilles  étrangères,  en  passant  par 
dessus  celles  que  l'on  a.  Sur  plus  de  2000  coquilles  que 
je  possède,  de  toutes  les  parties  du  monde,  celles  de  notre 
Golfe  ne  sont  encore  que  pauvrement  représentées  dans  ma 
collection.  C'est  à  tel  point  que  je  n'ai  pu,  plus  d'une  fois, 
répondre  à  demandes  d'échanges  qui  m'étaient  proposées  pour 
nos  coquilles  indigènes. 

Disons  aussi  qu'à  part  nos  eo  iuilles  d'eau  douce,  et  quel- 
ques espèces  marines  des  plus  abondantes,  la  cueillette  des 
spécimens  est  très  difficile  pour  nos  mollusques. 

Nos  espèces  terrestres  sont  toujours  rares  et  jamais  abon- 
dantes ;  et  quant  à  nos  espèces  marines  particulières  à  nos 
mers  boréales,  on  ne  peut  toujours  s'en  procurer  que  très  diffi- 
cilement. 

Des  touristes  et  même  des  pêcheurs  consentent  bien  vo- 
lontiers à  nous  en  apporter,  mais,  le  plus  souvent,  que  nous  of- 
frent-ils ?  Des  spécimens  mutilés,  usés,  ou  des  valves  dépareil- 
lées, presque  toujours  sans  valeur.  On  se  contente  d'ordinaire 
de  cueillir  en  passant  sur  les  grèves,  les  coquilles  roulées  que 
le  flot  y  a  jetées,  rarement  on  en  prend  de  vivantes,  et  encore 
dans  ce  cas  on  ne  sait  pas  prendre  les  précautions  nécessaires 
pour  faire  de  bons  spécimens  ;  on  enlève  l'opercule  des  uni- 
valves,   on  ne  prend  aucun  soin  pour  conserver  leurs  lèvres  in- 


190  LE  NATURALISTE  CANADIEN 

tactes,  on  sépare  les  bivalves  en  détruisant  la  charnière  etc., 
rendant  ainsi  la  détermination  très  difficile  et  souvent  impos- 
sible. 

Allons  nous-même  sur  les  lieux,  nous  dîmes-nous,  et  fai- 
sons amples  provisions.  Les  îles  de  la  Madeleine  en  plein 
Golfe  et  appartenant  à  la  province  de  Québec,  doivent  être 
sans  doute,  un  bon  champ  de  récolte  ? 

Mais  quelle  déception  ! 

Je  savais  bien  qu'il  y  avait  des  dunes  aux  Iles  de  la 
Madeleine,  mais  j'étais  loin  de  penser  que  toutes  leurs 
grèves  fussent  du  sable  le  plus  pur,  et  cela  jusqu'à  10  et  12 
milles  au  large.  Or  dans  un  tel  sable,  que  peut-on  trouver  ? 
Quatre  ou  cinq  espèces  et  toujours  les  mêmes,  des  clams  (Mya 
arenia),  des  palourdes  (Mactra  solidissima)  et  des  manehes- 
de -couteau  (Solen  ensis)  des  manches-de- couteau,  des  palourdes 
et  des  clams. 

Ignorant  qu'il  en  fût  ainsi,  avec  mon  aimable  compagnon 
qui  mettait  dans  ses  chasses  cette  fugue  que  la  jeunesse  dé- 
ploie dans  tous  les  buts  qu'elle  poursuit,  nous  prenions  à  Lévis 
Y  Intercolonial  le  26  juillet  dernier  pour  Pictou,  .Nouvelle- 
Ecosse. 

Noue  nous  trouvons  au  départ  en  compagnie  de  plusieurs 
amis  et  connaissances,  mais  petit  à  petit  les  bancs  se  dégarnis- 
sent et,  arrivés  à  Eimouski,  notre  société  se  trou\e  à  peu  près 
réduite  à  nos  deux  individualités. 

Après  une  nuit  à  la  diable  passée  dans  les  chars,  nous 
atteignons  Moncton  le  matin  pour  y  déjeûner,  et  Truro  à  1 1.45  h 
Il  nous  faut  attendre  ici  jusqu'à  6.40  le  train  qui  nous  con- 
duira à  Pictou,  où  nous  devrons  stationner  jusqu'au  lundi  — 
nous  étions  alors  au  samedi  —  pour  prendre  le  steamer  qui 
nous   conduira  à  destination. 

Nous  nous  attablons  au  restaurant  de  la  gare  pour  prendre 
notre  dîner,  et  nous  sommes  tout  surpris  d'y  faire  la  connaissance 
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d'un  compagnon  de  route  qui  nous  suivait  depuis  Québec,  mais 
que  nous  ne  connaissions  pas.  C'est  M.  Joseph  Eosa  qui  s'en 
va  inspecter  des  quais  que  le  gouvernement  fait  construire 
dans  les  îles  où  nous  nous  rendons.  Nous  nous  réjouissons 
d'une  si  agréable  rencontre,  car  nous  trouvons  de  plus  dans 
notre  nouveau  compagnon  un  guide  pour  la  route  à  suivre. 

Le  dîner  pris,  il  fallait  visiter  la  ville,  qui  ne  nous  appa- 
raissait que  comme  un  assez  coquet  village.  Sa  population  de 
fait  n'atteint  pas  4,000  âmes. 

Mais  nous  sommes  en  soutane  et  les  blue  nosés  n'ont  pas 
l'habitude  d'en  voir.  Deux  caribous  ou  deux  bisons  passant 
par  les  rues  n'auraient  pas  plus  attiré  l'attention  que  nos  deux 
soutanes  (*). 

Habitué  à  ne  tenir  aucun  compte  de  l'hébahissement  des 
badauds  qui  me  voient  chasser  des  mouches,  allons  hardi- 
ment, dis-je  à  M.  Bégin,  et  méprisons  ces  regards  scruta- 
teurs que  nous  lancent  ces  imbéciles.  Sans  plus  donc  nous 
inquiéter,  nous  allons  dans  le  parc  public  qui  longe,  un  petit 
ruisseau  à  cascades  merveilleuses,  et  faisons  maints  détours  dans 
les  sentiers  à  gauche  et  à  droite  pour  capturer  des  insectes, 
mais  pour  des  mollusques,  pas  un  seul. 

A  0.40  nous  prenons  le  train  qui  nous  dépose  à  Pictou  à 
8.30  h.  ;  il  pleut  et  la  ville  est  j  eu  éclairée.  Nous  suivons  M. 
Eosa  à  son  hôtel,  mais  l'hôtesse  ne  peut  nous  recevoir  ;  elle  n'a 
de  chambre  que  pour  son  habitué  M.  Kosa  ;  rendez-vous  au 
presbytère,  nous  dit-elle,  c'est  là  que  vont  les  prêtres,  et  aussitôt 
un  garçon  s'offre  de  nous  y  conduire  en  ponant  notre  bagage. 
M.  le  curé  McDorald  est  absent,  mais  nous  sommes  fort  bien 
accueillis  par  sa  sœur  et  par  le  Itév.  M.  McGregor  qui  était  là 
pour  les  offices  du  lendemain. 

(*)  Allant  dans  un  pays  tout  catholique,  et  déplus  appartenant  à  la 
province  de  Québec,  nous  n'avions  pas  cru  devoir  déposer  l'habit  ecclé- 
siastique pour  cette  courte  excursion. 
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Je  vais  le  dimanche  au  matin  dire  la  messe  au  couvent 
tenu  par  les  Sœurs  de  la  Congrégation  de  Montréal,  et  nous 
allons  dans  l'après  midi  faire  une  nouvelle  visite  à  ces  Sœurs 
qui  nous  font  visiter  leur  superbe  maison. 

M.  B'gin  qui  était  muni  de  plaq  es  sèches  et  d'un  appa- 
reil de  photographie,  prend  des  vues  de  l'église  et  du  presbytère 
qui  se  sunt  trouvées  fort  bien  réussies. 

Le  lundi  29  nous  allons  tous  deux  dire  la  messe  au  cou- 
vent, et  à  10.  30h.  nous  nous  rendons  à  bord  de  notre  bateau, 
le  Beaver,  qui  doit  nous  transputer  à  nos  îles. 

Le  taiteau  est  petit  et  peu  confor  able  ;  il  n'y  a  que  7  à  8 
passagers.  Le  capitaine  Lemaitre  qui  le  commande  est  un 
Jersiais  habitant  de  St-Roch  de  Québec;  il  est  poli  et  fort  pré- 
venant. Nous  retrouvons,  non  sans  surprise,  le  garçon  qui  le 
samedi  nous  avait  conduit  au  presbytère,  c'est  un  employé  du 
bateau,  du  nom  de  Tremblay,  natif  de  St-Irénée.  Il  a  fait  de 
grands  voyages  comme  matelot;  il  a  visité  les  Antilles  et  no- 
tamment Trinidad  où  j'ai  moi-même  passé  un  mois. 

A  3.  30h.  nous  touchons  \  Georgetown  dans  l'île  du  Prince- 
Edouard.  La  ville  est  peu  considerable  mais  elle  a  une  assez 
belle  apparence  vue  du  port. 

A  7h.  nous  arrêtons  à  Souris,  antre  oste  sur  la.  côte  nord 
de  l'île  du  Prince- Edouard. 

Pendant  qu'on  travaille  au  chargement  du  bateau,  nous 
nous  rendons  tous  deux  à  terre  où  nous  faisons  notre  première 
chasse  malacologiqne  sur  les  poteaux  <lu  quai.  Ce  sont  des  Lit- 
torines,  Littorina  littorea,  que  nous  trouvons  en  immense 
quantité.  Cette  espèce  Européenne,  naturalisée  depuis  plu- 
sieurs années  sur  les  côtes  de  l'Atlantique,  n'a  pas  encore  été 
sigualée  que  je  sache  dans  notre  Golfe. 

Après  environ  une  demi-heure  d'arrêt  nous  reprenons 
■notre  bateau  pour  nous  diriger  directement  sur  l'Etang  du 
!Nord,  où  nous  devons  prendre  terre  le  lendemain  matin. 
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Vers  le  soir,  les  on  cl  es  de  pluie  cessent,  le  vent  fraîchit 
un  peu,  et  la  mer  devient  passablement  houleuse,  si  bien  que 
M.  Bégin,  qui  en  était  à  ses  débuts  comme  marin,  est  forcé  de 
rendre  le  tribut  à  Neptune.  La  mer  durant  la  nuit  fut  fort 
agitée,  et  la  plupart  des  passagers  se  plaignent  le  matin  du 
manque  de  sommeil. 

A  5  h.  le  mardi  matin,  nous  sommes  à  l'Etang-du-Nord, 
où  nous  devons  prendre  terre.  Nous  sommes  frappés  de  l'as- 
pect que  présentent  les  îles,  terrain  as^ez  accidenté,  mais  absence 
complète  de  forêts  de  haute  futaye,  large  plage  sablonneuse 
sur  tout  le  rivage,  et  dunes  à  perte  de  vue  du  côté  du  N.  E. 

Il  n'y  a  ici  qu'un  pauvre  village  de  pêcheurs  dont  les  nom- 
breuses barques  garnissent  le  porl  ;  nul  hôtel  ni  restaurant, 
mais,  conduits  par  M.  Rosa,  nous  nous  rendons  à  la  maison 
d'un  M.  Carbonneau  où  l'on  nous  sen   un  excellent  déjeuner. 

Nous  ne  touchons  pus  la  terre  sans  avoir  remn  pié  Les 
abondants  débris  de  morue  plus  ou  moins  décomposés  dans 
lesquels  des  porcs  faisaient  leur  choix,  et  la  pénétrante  odeur 
d'huile  pourrie  qui  s'en  dégageait,  odeur  tellement  intense  et 
tellement  insupportable  aux  étrangers,  que  nous  sommes  sou- 
vent forcés  de  nous  porter  le  mouchoir  au  nez  pour  mettre  à 
l'abri  notre  sensibilité  olfactive;  mais  le  nez  le  moins  sensible, 
fut  il  même  doublé  intérieurement  de  caoutchouc,  ne  pourrait 
encore,  je  pense,  se  soustraire  aux  désagréables  émanations, 
tant  elles  sont  puissantes  et  pénétrantes. 

Mais  il  faut  songer  à  nous  rendre  sans  tarder  au  Bassin, 
distance  de  quatre  lieues  et  demie,  où  nous  attend  M.  le  curé 
A.  Pouliot,  qui  nous  a  généreusement  offert  l'hospitalité.  Les 
voitures  sont  rares,  et  presque  tous  les  chevaux  occupés.  M. 
Carbonneau  s'offre  de  nous  y  conduire,  tous  deux  dans  la  même 
voiture  —  ce  qui  se  fait  rarement  ici  —  pour  $3.00  chaque.  Le 
prix  est  fort,  mais  nous  n'avons  garde  de  le  refuser,  parce  que 
nous  ne  pourrions  trouver  d'autre  voiture. 
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A  9  h.  nous  étions  en  voiture  en  route  pour  le  Bassin.  A 
peine  avons  nous  traversé  le  village,  dans  un  sable  où  le  cheval 
enfonce  jusqu'au  boulet,  que  nous  prenons  la  plage  même  de  la 
rive.  La  position  est  très  ennuyeuse  ;  comme  le  reflux  est 
encore  peu  avancé,  nous  sommes  forcés  de  nous  tenir  près  de 
la  rive  où  le  sable  est  moins  dur,  et  l'inclinaison  plus  forte- 
ment prononcée  nous  astreint  à  une  posture  des  plus  fati- 
guantes. 

Pas  d'autres  traces  de  chemin  que  le  sable  humide  et  durci 
de  la  plage  que  le  flux  vient  de  laver.  Mais  il  arrive  parfois 
que  des  prolongements  de  la  grève,  à  échelons  trop  brusques, 
viennent  interrompre  la  ligne  que  nous  suivons  ;  force  nous  est 
alors  de  monter  sur  la  rive  même,  où  les  roues  enfoncent  dans 
un  sable  mouvant  jusqu'à  la  moitié  des  raies. 

Nous  cheminons  ainsi  lentement  et  péniblement  pendant 
plus  d'une  heure,  lorsque  nous  voyons  la  rive  à  notre  gauche, 
élevée  d'une  dizaine  de  pieds,  et  couverte  en  cet  endroit  d'une 
grande  herbe  grossière,  le  Calarnagrostis  arundinacea,  dans 
laquelle  des  bêtes  à  cornes  à  demi  cachées  cherchent  à  brouter 
les  jeunes  feuilles  du  bas,  quelque  dures  et  sèches  qu'elles 
soient. 

Mais  voici  que  tout-à-coup  la  dune  entière  est  interrompue 
par  un  rigollet  ou  bras  de  mer  de  plus  de  100  pieds  de  largeur. 
11  faut  alors  bien  connaître  le  point  de  la  marée  pour  aller  cher- 
cher au  nord  un  gué  dont  nous  voyons  les  balises  à  plus  d'un 
mille  au  large.  Nous  nous  engageons  donc  dans  l'eau.  Heureu- 
sement que  le  fond  est  bien  uni  et  dur,  car  l'eau  qui  de  temps 
en  temps  menace  d'entrer  dans  notre  voit  :re,  agitée  par  le 
vent,  nous  rend  cette  navigation  en  voiture  à  roues,  assez  peu 
rassurante,  quoique  possédant  pour  nous  un  caractère  de  nou- 
veauté non  dépourvu  d'intérêt.  Le  cheval  sans  répugnance 
s'avance  lentement,  nous  tournons  la  courbe  au  large  en  sui- 
vant toujours  les  balises,  et  atteignons  la  plage  de  l'autre  côté 
pour  la  suivre  encore  près  d'un  mille  avant  de  monter  sur  la 
côte. 
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Pendant  cette  navigation  d'un  nouveau  genre,  nous 
voyons  de  nombreux  Soleils-de-mer,  Physalia,  entraînes  i  ar  le 
courant  et  s'embarrassant  même  souvent,  dans  nos  roues.  Mais 
malgré  la  limpidité  de  l'eau,  nous  ne  distinguons  rien  autre 
chose. 

Nous  voyons  alors  à  notre  gauche  et  assez  près  de  nous,  au 
bord  de  l'eau  et  sur  le  sable  que  vient  de  quitter  la  marée,  des 
milliers  d'oiseaux  marins,  dont  la  cacaphonie  de  leurs  voix  dis- 
cordantes produit  un  singulier  effet.  Ce  sont  surtout  des  goé- 
lands, guillemots,  pingoins,  etc. 

Eeinontés  sur  le  chemin  de  la  côte,  nous  remarquons  que 
notre  cheval  se  trouve  fatigué  du  trajet;  il  n'y  a  presque  plus 
moyen  de  le  faire  trotter.  La  route  est  tracée  sur  un  terrain 
fort  pauvre  et  savanneux.  Gravissant  de  légères  ondulations, 
nous  rencontrons  quelques  habitations  avec  des  champs 
cultivés. 

— Combien  avons-nous  encore  à  parcourir  pour  atteindre 
l'église  du  Bassin,  demandons- nous  à  notre  conducteur  ? 

— Plus  de  4  milles. 

— Que  n'échangez-vous  donc  votre  cheval  pour  celui  ci, 
qui,  dans  le  champ,  vient  hennir  près  de  la  clôture  ?  le  vôtre 
est  rendu. 

-   Vous  avez  raison  ;  je  vais  voir  les  gens  de  la  maison. 

Là  dessus  nous  descendons  et  continuons  à  pied  pendant 
que  notre  homme  fait  ses  arrangements. 

Les  produits  des  champs,  pommes  de  terre,  foin,  avoine 
paraissent  d'assez  belle  venue,  quoique  le  terrain  .soit  médiocre. 
Nulle  part  de  grands  arbres,  des  sapins,  de  petites  é  inettes 
rabougries,  des  aulnes,  etc.,  et  dans  les  baisseurs  des  tapis  de 
sphaignes  émaillés  de  nombre  x  rossolis,  Drosera,  aux  feuilles 
collantes  et  plus  ou  moins  rongeâtres. 

Enfin  nous  remontons  en  voiture,  et  grâce  à  une  autre 
allure,  nous  apercevons  bientôt  la  mer  devant  nous,  et  dans  une 
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coulée  à  notre  droite,  l'église  du  Bassin  ;  c'est  dire  que  nous 
avons  traversé  l'île,  et  qu'il  nous  faut  tourner  à  droite  pour 
remonter  quelque  peu  le  bord  de  la  mer. 

Nous  voyons  à  notre  gauche,  au  delà  d'une  grande  savane, 
une  file  d'habitations  bordant  le  chemin  à  travers  de  belles  cul- 
tures et  contournant  une  colline  qui  nous  dérobe  la  vue,  dit 
notre  conducteur,  du  Hâvre-Aubert  (Amherst  des  anglais)  le 
chef  lieu  des  îles. 

Enfin,  à  2h.  P.  M.  nous  entrons  dans  la  cour  du  presby- 
tère du  Bassin,  où  M.  le  curé  Pouliot,  avec  son  personnel,  nous 
accueillent  avec  urbanité  et  marques  évidentes  de  satisfaction. 

Les  îles  de  la  Madeleine,  lorsqu'elles  se  présentent  en 
falaises  abruptes,  dues  au  érosions  qu'y  pratique  la  mer,  avec 
leur  sol  rouge-sang  en  certains  endroits,  et  leur  plages  sablon- 
neuses, ressemblent  beaucorp  a  l'île  Bonaventure,  beaucoup 
plus  rapprochée  de  la  terre  ferme,  et  appartiennent  comme  elle, 
je  pense,  à  la  même  formation  géologique,  avec  cette  différence 
toutefois  que  fréquemment  dans  ces  coupes  perpendiculaires, 
Dn  voit  ici  des  lits  assez  considérables  de  gypse  (plâtre),  ce  que 
je  n'ai  pas  remarqué  à  Bonaventure.  Ce  gypse  est  plus  sou- 
vent rougeâtre  ou  mêlé  de  matière  terreuse,  cependant  on  en 
trouve  parfois  sur  la  grève  des  nodules  détachés  d'un  beau 
blanc  cristalin,  parfaitement  pur. 

Vues  à  vol  d'oiseau,  les  îles  de  la  Madeleine,  avec  Bona- 
venture, celle  du  Prince  Edouard  et  les  autres  de  la  côte  >  du 
Nouveau-Brunswick,  semblent  des  sœurs  aujourd'hui  séparées, 
mais  qui  se  tenaient  unies  autrefois.  Ces  fonds  sablonneux 
jusqu'à  des  distances  considérables,  dus  à  la  désagrégations  des 
côtes  par  l'action  de  la  mer,  la  similitude  d'aspect  et  de  com- 
position qui  les  distingue,  leur  dispersion  en  dehors  des  grands 
courants  principaux  indiquent  assez  que  dans  les  âges  géolo- 
aiques,  ce  vaste  estuaire  actuel  était  une  terre  ferme  continue, 
partagée  peut  être  en  quelques  lies  par  des  rivières  assez  res- 
serrées dans   leurs  rives,  telles  que  la  Ptistigouche,  la   Mira- 
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michi,  etc.  ;  et  l'action  des  éléments  poursuivant  son  cours,  nul 
doute  que  dans  quelques  siècles  elles  ne  deviennent  des  ba- 
tures  peut-être  entièrement  submergées,  lorsqu'elles  auront 
peut-être  aussi  donné  naissance  à  quelques  autres  îles  moins 
considérables. 

Les  îles  de  la  Madeleine,  quoique  à  moins  d'un  degré  au 
nord  de  Québec,  offrent  cependant  un  climat  bien  différent, 
sinon  dans  les  extrêmes,  du  moins  dans  la  moyenne  de  leur 
basse  température,  et  surtout  dans  leurs  productions  spontanées. 
La  cause  en  est,  je  pense,  dans  leur  absence  de  hautes  mon- 
tagnes pour  intercepter  les  vents,  et  dans  leur  exposition  à  tous 
ces  vents,  de  quelque  côté  qu'ils  soufflent,  surtout  du  côté  du 
nord,  d'où  ils  viennent  en  ligne  directe  des  glaces  polaires  ou 
des  forêts  de  conifères  qui  conservent  leur  fraîcheur.  Disons 
aussi  que  l'action  de  la  mer  doit  compter  comme  un  agent 
puissant  sur  la  végé  ation.  Cette  atmosphère  imprégnée  de 
sel,  appliquée  par  des  vt-nts  constants  sur  les  arbres,  obstrue 
leurs  pores,  et  nuisant  à  leur  respiration,  les  retient  souffre- 
teux et  rabougris,  comme  nous  les  voyons  aujourd'hui.  On 
dit  qu'autrefois  il  y  avait  de  grands  arbres  dans  les  îles,  mais 
qu'ayant  été  détruits,  ils  n'ont  pi  se  reproduire.  Ces  grands 
arbres  étaient  sans  doute  des  restes  -les  forêts  primitives  lors- 
que la  mer  actuelle  n'avait  pas  encore  fait  disparaître  les  terres 
qui  unissaient  ces  îles  au  continent.  Formant  des  masses 
compactes,  ils  se  protégeaient  les  uns  les  autres,  mais  mainte- 
nant sans  protection,  ils  ne  peuvent  résister  à  l'action  de  l'at- 
mosphère pour  reprendre  leur  vigueur  première. 

Il  me  tardait  fort  de  me  rendre  sur  la  grève  pour  cons- 
tater  si  elle  n'offrait  pas  plus  d'avantages  a  .x  mollusques  que 
celle  de  l'Etaug-du-uord.  Aussi  aussitôt  notre  dîner  pris,  nous 
y  rendîmes  nous.  A  quelques  arp  nts  seulement  de  l'église, 
il  est  une  petite  baie,  à  l'embouchure  d'un  ruisseau  qui  sert  de 
havre  aux  barges  de  pêche,  et  où  l'on  prépaie  aussi  le  poisson 
au  retour  des  barges  le  soir.    Mais  là,  plus  encore  qu'à  l'Etang- 
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du-nord,  du  sable,  du  sable  et  rien  que  du  sable.  Quelques 
valves  de  moules,  plus  ou  moins  intactes,  roulées  sur  le  sable, 
quelques  carcasses  de  crabs,  et  rien  autre  chose  ;  par  contre  des 
monceaux  de  débris  de  poissou,  plus  ou  moins  décomposés,  ré- 
pandant une  odeur  tellement  infecte  que  les  nez  étrangers  s'en 
trouvaient  sérieusement  affectés.  Nous  voyons  quelques  ci- 
cindèles  voltigeant  sur  le  sable,  et  M.  Begin,  qui  a  des  yeux 
d'aigle,  saisit  deux  staphylins  s'échappant  des  débris.  Il  prend 
aussi  dans  un  fossé  près  du  chemin  deux  Geotrupes  qui  tom- 
bés là,  n'avaient  pu  se  relever,  et  s'agitaient  dans  l'eau. 

Les  cultures  présentent  un  aspect  bien  satisfaisant  ;  le 
foin  est  beau  et  bien  fourni,  l'avoine  est  superbe.  Dans  le 
jardiu  les  légumes  ne  paraissent  avoir  nullement  souffert,  on 
remarque  seulement  qu'ils  sont  en  arrière  sur  ceux  de  Québec. 
Des  haricots  (fèves  rameuses)  présentent  une  profusion  de 
belles  fleurs  rouges,  les  pois  sont  bien  venus  et  sont  aussi  en 
fleurs.  Le  maïs  a  une  très  chétive  apparence,  et  semble  pro- 
tester contre  les  conditions  qu'on  veuc  lui  imposer,  il  semble 
dire  :  vous  voyez  que  je  ne  suis  pas  chez  moi  ici,  et  que  je  ne 
puis  m'accommoder  du  régime  auquel  on  veut  me  soumettre. 

(A  suivre) 

Le  West  American  Scientist  de  San  Diego,  Californie, 
rédigé  par  M.  K.  C.  Oicutt,  a  s;  spendu  sa  publication.  Le 
rédacteur  espère  la  reprendre  un  peu  plus  tard. 


Bouteille  de  chasse. — La  meilleure  bouteille  pour  la  cueil- 
lette des  coléoptères,  hyménoptères,  etc.,  est  celle  au  cyanure 
de  potassium.  Allez  chez  un  pharmacien,  achetez  une  bou- 
teille à  large  goulot,  de  o  pouces  de  hauteur  sur  1J  de  dia- 
mètre, fermée  par  un  bon  bouchon  de  liège.  Achetez  une  petite 
fiole  à  bout  rond,  de  1J  de  longueur  sur  \  pce.  de  diamètre  ; 
percez  dans  votre  bouchon  de  liège  un  trou  suffisant  pour  y 
enfoncer  votre  petite  fiole,  l'ouverture  en  bas,  après  l'avoir  à 
demi  rempli  de  morceaux  de  cyanure  et  fermée  par  un  tampon 
de  ouate  ;  et  votre  bouteille  est  toute  prête  à  aller  dans  la  poche 
pour  la  ehasse. 
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Rédacteur  :  M.  l'AbbePROVAMIIliR. 


QUESTIONS  ET  REPONSES. 


"NVis  recevons  de  l'un  de  nos  correspondants,  grand  ama- 
teur d'histoire  naturelle,  un  envoi  de  ses  chasses  de  l'automne 
dernière,  accompagné  de  la  lettre  qui  suit. 

Rigaud,  2  avril  1890. 
Cher  Monsieur, 

Je,  vois  envoie,  un  neu  tard,  je  l'avoue,  les  quelques  Helix  albola- 
labrîs  que  j'ai  sous  la  main  ;  j'espère  eu  trouver  davantage  au  prin- 
temps. J'y  joins  quelques  autres  spécimens  que  vous  voudrez  bien  nie 
déterminer. 

Ji;  vous  envoie  aussi  une  cinquantaine  d'insectes  dont  je  n'ai  pu 
trouver  ies  noms.  Les  Lampy rides  et  leurs  voisins  sont  en  particulier, 
pour  moi,  pleins  d'obscurité.  Si  parmi  ces  insectes  il  s'en  trouve  que 
vous  n'avez  pas  dans  votre  collection,  je  vous  prie  de  les  accepter. 

Depuis  que  le  soleil  du  printemps  nous  réchauffe  un  peu,  nos  fenê- 
tres se  remuassent  de  mouches  grises.  Ces  mouches  se  réveillent  après 
quelques  mois  (l'engourdissement,  nous  les  avons  vues  disparaître  à 
l'automne  ;  sont,  elles  bien  les  mêmes  que  les  mouches  de  maison  si 
communes  en  été  ? 

Ces  jours  derniers  nous  avons  eu  une  petite  discussion  à  propos 
d'eau  d'érable.  Quelques  uns  de  nos  savants  prétendent  que  l'eau 
d'érable,  donnant  le  sucre;,  est  un  liquide  qui  a  passé  l'hiver  dans 
l'arbre;  d'autres  veulent  au  contraire  que  cette  eau  soit  puisée  à  me- 
sure par  les  racines  de  l'arbre.  Lesquels  ont  raison  *?  Je  suis  pour  les 
derniers,  mais  nous  sommes  souvenus  d'attendre  votre  jugement. 

10 -Avili,  1800. 
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Pourquoi  encore  les  érables  coulent-ils  plus  abondamment  après 
une  gelée? 

Pardonnez-moi  toutes  ces  questions.  Vous  allez  trouver  sans  doute 
que  je  suis  comme  un  enfant  babillard  qui  veut  toujours  savoir  le  pour- 
quoi du  pourquoi. 

J'attends  l'arrivée  des  insectes  avec  impatience,  bien  décidé  à  leur 
donner  la  chasse. 

J-  E.  D. 

Il  nous  fait  toujours  plaisir  de  recevoir  des  demandes  de 
solutions  de  quelque  difficulté.  Loin  de  nous  la  sotte  prétention 
de  croire  qu'il  n'y  a  {dus  pour  nous  de  question  qui  puisse  nous 
embarrasser  en  fait  d'histoire  naturelle  ;  ce  que  nous  savons  est 
un  iota,  et  ce  qui  nous  reste  à  apprendre  est  un  abîme.  Mais 
ces  questions  ne  manquent  jamais  d'intérêt.  Ce  qui  embarrasse 
tel  questionneur  aujourd'hui,  embarrasse  de  même  des  milliers 
d'autres,  qui  n'ont  pas  souci  d'éclaircir  leurs  doutes.  Et  en  en 
instruisant  un,  on  éclaire  de  même  tous  les  autres.  Ces  questions 
d'ailleurs  attirent  l'attention  d'un  grand  nombre  sur  des  pro- 
blèmes sur  lesquels  ils  n'ont  jamais  réfléchi,  et  les  réponses 
données  peuvent  très  souvent  provoquer  des  discussions  pour 
en  faire  ressortir  plus  de  lumière. 

Pour  procéder  avec  ordre,  les  questions  proposées  se  rédui- 
sent aux  suivantes  : 

1°  Noms  des  mollusques. 

2°  Noms  des  insectes. 

3°  Les  mouches  grises  du  printemps  sont-elles  les  mouches 
ds  maison  ordinaires  ? 

4°  L'eau  d'érable  est-elle  toute  renfermée  dans  l'arbre  ou 
si  elle  vient  du  sol  par  les  racines  ? 

5°  Pourquoi  les  érables  coulent-ils  davantage  après  une 
gelée  ? 

NOMS  DES  MOLLUSQUES. 

No  1  Cyprœa  moneta,  Lin.  Cette  petite  Porcelaine  sert 
encore  de  monnaie  dans  un  grand  nombre  des  îles  de  l'Océanie. 
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2°  Valve  dorsale  d'un  Spondylus,  bien  déterriorée,  proba- 
blement de  l'espèce  gœderopus. 

3.  Lucina  tigrina,  Lin. 

4.  Tapes  lœta,  Poli,  de  Sardaigne. 

NOMS  DES  INSECTES. 

COLÉOPTÈRES. 

Les  insectes  s'allient  difficilement  avec  les  mollusques  ; 
aussi  les  Nos  6,7,8,11,13,15  &  20  étaient-ils  plus  ou  moins 
mutilés,  et  avaient  tous  perdu  la  tête.  Hélas!  que  n'est-il 
réservé  aux  insectes  seuls  de  perdre  la  tête  par  des  accointances 
incongrues  ! 


1  Diplochila  impressicollis,  Dej. 

2  "  viridaeneus,  Beauv. 

3  Amara  avida,  Say. 

4  Isomire  4-striata,  Coup. 
5=4. 

9  Cory  m  bites  œri  permis,  Kirb. 

10  Agrioles  slabilis,  Lee. 

12  Oryptohypnus  abbreviatus,  Say. 

16  Penlhe  pimelia,  Fabr. 

18  Collops  vittatus,  Say. 

20  Podabrus  poricollis,  Lee. 

25  Hylobius  pales,  Boh. 

26  Listroderes  sparsus,  Say. 

27  Otiorynchus  ligneus,  Oliv. 

2S  Klaphidioii  paralleluin,  Newm. 

29  Typocems  vcluiiiius,  Oliv. 

30  Typocerus  zebratus,  Fabr. 

31  Leptostylus  macula,  Say. 


32  Lepturges  angulatus,  Lee. 

34  Chauliognathus  Pensylvanicus, 

Fabr. 

35  Trirhabda  Canadensis,  Kirb. 

36  Disonycha  glabrata,  Fabr. 

37  Corphyra  lugnbris,  Say. 

38  Photinus  corruscus.  Lin, 

39  Telephorus  bilineatus,  Say. 

40  Lucidota  atra,  Fabr. 

41  Telephorus  Carolinus,  Fabr. 

43  dentiger,  Lee. 

44  Podabrus  frater,  Lee. 

45  Podabrus  diadema,  Fabr. 
46-20. 

47  Nitidula  rufipes,  Lin. 

55  Hylesinus  aculeatus,  Say. 

56  Phyllodecta  vulgatbsima,   Lin. 
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NÉVROPTÈRES. 
54  Periplaneta  Pensylvanica,  Send. 

HÉMIPTÈRES. 

48  Phymata  erosa,  H.  Schœff.  51   Acop^is  viridis,  Lin. 

49  Clastoptera  obtusa,  Soy.  52  Emilia  concava,  Germ. 

50  Gypona  Quebeceiieis,  Prov.  53  Ceresa  bubalus,  ïabr. 

Les  Nos  14,17,21,23,24,33,42  &  43  sont  retenus  pour  être 
étudiés  plus  tard. 

3e  question. — Non  ;  cette  mouche  grise  qui  entre  dans  les 
maisons  à  l'automne,  s'engourdit  l'hiver  pour  revivre  au  prin- 
temps, n'est  pas  la  musca  donustiea,  Linné,  mais  une  espèce 
différente,  c'est  la  musca  rudis,  Fabricius,  elle  est  de  plus  foi  le 
taille  et  couverte  de  poils  gris. 

4e  question. — L'eau  d'érable  pour  le  sucre  ne  vient  pas 
uniquement  de  l'arbre  au  printemps,  elle  est  aussi  puisée  dans 
le  sol  par  les  racines. 

5e  question. — Pourquoi  les  érables  coulent-ils  davantage 
après  une  gelée  ?  La  gelée,  comme  on  le  sait,  clot  les  pores  de 
l'arbre,  et  par  conséquent  arrête  l'écoulement  de  la  sève  ;  niais 
ne  pénétrant  pas  jusqu'aux  racines,  celles-ci  continuent  leur 
action  d'absorption  durant  toute  lani.it,  si  bien  que  les  vais- 
seaux intérieurs  de  l'arbre  s'en  trouvent  tous  gonflés,  et  au 
matin,  lorsque  la  chaleur  vient  de  nouveau  dilater  les  pores,  on 
ouvrir  les  ouvertures,  cette  surabondance  de  sève  s'écoule 
aussitôt. 

Telle  est  du  moins  notre  manière  de  voir.  Nous  serions 
fort  aise  si  quelqu'un  ne  partageant  pas  nos  idées  à  ce  sujet, 
voulait  bien  faire  connaître  les  raisons  qui  le  porteraient  à  tenir 
une  opinion  contraire. 

Si  on  nous  objecte  que  l'absence  de  gelée  ne  venant  pas 
mettre  obstacle  à  l'écoulement  de  la  sève,  les  érables  ne  devraient 
pas  cesser  de  couler  lorsque  la  gelée  fait  défaut.  Nous  répon- 
drons que  lorsque  la  gelée  fait  défaut  le  soir,  les  vaisseaux  inté- 
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rieurs  de  l'arbre  se  trouvent  disposés  à  l'assimilation,  c'est-à-dire 
que  ces  vaisseaux  absorbent  la  sève  pour  l'évolution  de  l'arbre. 
Nous  en  avons  la  preuve  dans  le  fait  que  lorsqu'à  la  suite  d'une 
bonne  gelée  les  érables  coulent  abondamment,  s'il  arrive  que 
dans  l'après  midi  le  temps  se  mette  à  la  pluie,  nous  voyons  la 
coulée  persévérer  toute  la  nuit  au  milieu  de  la  pluie. 

D'où  nous  concluons  que  pour  une  bonne  coulée,  il  faut 
une  gelée  assez  forte  pour  clore  les  pores  extérieurs  de  l'arbre, 
et  paralyser  les  pores  intérieurs  pour  les  rendre  impropres  à 
l'assimilation,  mais  non  assez  foi  te  pour  arrêter  l'action  des 
vaisseaux  les  plus  intérieurs  qui  se  gonflent  de  sucs  par  l'action 
des  racines  qui  ne  discontinuent  pas  d'agir. 


Liste  des  Mollusques  de  la  Province  de  Québec. 


(Continuée  de  la  page  187). 


PELICIPODA. 
Ostrcidae. 
Ostrea  Virglniana,  List. 
Anomiid». 

Anomia  ephippium,  Lin. 
"        aculcata,  Lin. 
Portinidae. 

Pecten  tenuicosfatus,  Mighels. 
"        Islandicnp,  Mail. 
"        Magellanicus.  Lam. 
Limfdae. 
Lima  subauriculata,  Mont. 

Mjtilidae. 
Mytilus  edulis,  Lin. 
Modiola  modiolus,  Turt. 
"        decussata,  Mont. 
"        discrepans,  Lam. 
"        plicatula,  Lam. 
"        nigra,  Gray. 


Crenella  glandula,  Totten. 
"  pectinula,  Gould. 
"  nexa,  Gould. 

Arcidae. 
Area  Noas,  Lin. 

lïnculidae. 
Nucula  tenuis,  Mont. 

"       delphinodonta,  Mighels. 
Leda  limatula,  Say. 
"      pin  nul  a,  Miill. 
"      minuta,  Miill. 
I  mioniria- 
Unio  complanatus,  Soland. 
"     radiatus,  Lam. 
"     multiradiatus,  Lea. 
"     dilatatus,  Rafin. 
"     rectus,  Lam. 
"     alatus,  Say. 
"  gibbosus,  Barn.=na,suhis,Say. 
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Unio  ellipsis,  Lea=olivarias,   Paf. 
"     luteolus,  Lam. 
"     eariosus,  Say. 
*'     oecidens,  Lea. 
"     Canadensis,  Lea. 
"     borealis,  Gray. 
"     ventricosus,  Barn=carà'mm? 

Raf. 
"     snbovattts,  Lea. 
"     gracilis,  Barnes. 
"     pressns,  iea^alasmodoniinos, 
Barnes. 
Margaritana  coslata,  Raf. 

marginata,  Say. 
"  n nd  u  lata,  Say. 

nigosa,  Barnes. 
margaritifera,  Lin.— 
aicuata,  Barnes. 
Anodonla,  flnviatilis,  ie«.= 
cataracta,  Say. 
"  undulata,  Say. 

"  edentula,  Say. 

"  subcylindracea,  Lea. 

"  Benedieiii,  Lea. 

"  Lewisii,  Lea. 

"  Ferussacciana,  Lea. 

"  Footiana,  Lea. 

"  implicata,  Say. 

"  lacustris,  Lea. 

"  modesia.  Lea. 

"  frngiîK  Lam. 

AstartidSBt 
Astarte  nndaia,  Gould. 
"       strict  a,  Leach. 
'*      juliaia,  Leach. 
"       quadians,  Gould. 
Cardita  borealis,  Cour. 
Liicinidae. 
Lucina  flexuosa,  X?'». 
Criptodon  Gouldii,  Pkilippi. 

Cardiidœ. 
Cardium  Jslandicum,  Lin. 
"       pinnulatum,  Conr. 
"        Grçenlandiçujm  Çh&nn 


Sas'cavi<Tœt 

Saxicava  rngosa,  Lam. 
Cyrtodaria  siliqua,  Chemn. 

Cyienidae. 
Spbœrinm  sulcatum,  Lam. 
"  striatinnin,  Lam. 

"  rhomboideum,  Say. 

Spfoserium  occidentale,  Prime. 
"  secure,  Prime. 

"  parlumeum,  Say. 

simile,  Lea. 
'•  orbiculatum. 

d  n  bin  in,  Say. 
Pisidiiim  compressuni,  Prime. 
61        A  dam-si  i,  Prime. 
"        abtiitum,  Hald. 
"         ventricosuin,  Prime. 
Veneridae, 
Venus  fluctnosa,  Gotild. 
"       merceraria,  Lin. 
"       gemma,  Totlen. 
Cytherea  Sayi,  Conr. 

Petrie«lidaea 
Petricola  pboladiformis,  Lam. 

'VvWnmUv. 
Tellina  Groenlamlica,  Beck. 
"       calcarea,  Liu. 
"      tenera,  Leach. 
**      sabulosa,  Spengl. 
•s       proxima,  Broivn. 
flactridae. 
Mactra  oval  is,   Gould. 

"       solidissima,  Chemn. 
Anatinidae. 
Pandora  glacial  is,  Leach. 
Tliracia  myopsis,  Mill. 
Analina  pàpyracea,  Say. 
Lyonsia  byalina,  Moll. 
Ceromya  deauraia,  Turton. 
"       arciaia,  Conr. 
Myacidae» 
My  a  arenaria,  Lin. 
"     truueata,  Liu. 
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Solenidae.  Teredidre. 

Solen  ensis,  Lin.  Teredo  navalis,  Lin. 
Machaera  co.-tata,  Satj.  BRACHIOPODA. 

Pboladidse.  Terebràtulidae. 

Pholas  criepata,  Lin.  Terebratula  psittacea,  Lam. 

La  liste  ci-dessus  a  été  copiée  des  différents  auteurs  qui 
ont  traité  incidemment  de  nos  mollusques.  Comme  nous  l'avons 
déjà  noté,  elle  en  comprend  un  certain  nombre  qui  n'habitent  pas 
actuellement  les  eaux  de  notre  Province,  mais  qui  s'y  rencon- 
trent accidentellement,  surtout  dans  l'estomac  des  gros  poissons. 

Nul  doute  que  lorsque  nous  ferons  une  revue  critique  sévère 
de  cette  liste  en  décrivant  les  espèces,  nous  ne  trouvions  à  la 
modifier  considérablement,  soit  par  la  soustraction  d'espèces  syno- 
nymiques,  soit  par  l'addition  de  trouvailles  dûment  constatées. 
Malheureusement  grand  nombre  de  ces  espèces,  rares  dans  les 
collections,  font  encore  défaut  dans  la  nôtre,  et  les  auteurs  qui 
les  ont  mentionnées  ne  sont  pas  tous  à  notre  disposition.  Nous 
nous  flattons  toutefois  que  notre  travail,  le  premier  travail 
sérieux  entrepris  sur  le  sujet,  ne  sera  pas  sans  valeur,  lorsqu'il 
n'aura  pas  atteint  le  but,  il  aura  pu  mettre  sur  la  piste  pour 
l'atteindre. 
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(Continué  de  la  page  19S.) 

Le  mercredi,  31  juillet,  il  tait  un  vent  si  fort  que  les 
barges  n'osent  pas  aller  au  large  pour  la  pêche. 

On  fait  ici,  au  Bassin,  la  pêche  avec  beaucoup  moins 
d'avantages  qu'en  certains  autres  endroits.  C'est  que  n'y 
ayant  point  de  port  où  l'on  puisse  mettre  les  barges  à  l'abri,  on 
est  obligé  de  les  avoir  beaucoup  plus  petites,  afin  de  pouvoir 
les  monter  chaque  soir  sur  la  grève  ;    et  cependant  c'est  à   10 
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et  12  milles  au  large  qu'il  faut  se  rendre  your  trouver  les 
bancs  de  pêche,  delà  la  nécessité  de  ne  pas  s'exposer  à  des 
vents  trop  violents  ou  de  ne  pas  perdre  la  terre  de  vue,  pour 
peu  qu'il  y  ait  de  la  brume. 

C'est  là  un  immense  désavantage  ;  les  ]  êebeurs  sont  sou- 
vent ainsi  retenus  chez  eux  des  trois  et  quatre  jours  de  suite, 
tandis  qu'à  l'Etang-du-Nord,  par  exemple,  où  les  vaisseaux  peu- 
vent rester  en  flotte  la  nuit,  on  a  de  grosses  barges,  bonnes 
voilières,  qui  ne  redoutent  nullement  les  gros  temps  pour  les 
retenir  au  port. 

Si  le  gouvernement  s'occupait  un  peu  plus  de  ces  pauvres 
pêcheurs,  qui  malgré  tout,  contribuent  pour  une  large  part  aux 
revenus  provinciaux,  il  serait  facile,  et  à  des  frais  minimes,  île 
creuser  des  ports  pour  mettre  ces  petits  vaisseaux  à  l'abri  du- 
rant la  nuit 

Comme  nous  débarquions  à  l'Etang-du-Nord,  nous  nous 
sommes  croisés  avec  l'honorable  M.  Flynn,  le  dévoué  représen- 
tant du  comté  de  Gaspé,  qui  venait  de  faire  une  visite  à  ses 
commetta'  ts  des  îles  de  la  Madeleine  qui  font  partie  de  son 
comté.  Les  pauvres  insulaires  avaient  grand  espoir  de  pouvoir 
obtenir  quelques  améliorations  par  l'entremise  de  leurs  zélé  d  - 
puté  ;  mais  le  parti,  tout  ne  se  fait  que  par  le  parti  et  pour  le 
parti,  et  l'intérêt  généial  de  la  communauté  est  souvent  mé- 
connu ou  écarté. 

Une  nouvelle  visite  à  la  grève  me  convainc  qu'il  n'y  aura 
presque  rien  à  faire  ici  en  fait  de  mollusques,  quelques  petits 
crustacés  et  un  certain  nombre  d'algues  que  le  flot  amène  sur 
la  plage,  sont  les  seuls  fruits  de  mon  excursion. 

Le  presbytère  est  entouré  de  champs  en  culture,  particu- 
lièrement en  foin,  je  pousse  une  reconnaissance  à  travers  ces 
prairies  et  dans  les  broussailles  au  delà,  je  parviens  même  jus- 
qu'au sommet  de  la  colline  d'où  je  reconnais  les  habitations  près 
desquelles  nous  avons  passé  en  venant,  et  d'où  je  vois  la  mer  de 
l'autre  côté  de  l'île. 
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Pans  ces  prairies  peu  soignées,  je  ne  vois  absolument  que 
les  herbes  que  nous  avons  chez  noue,  phléole,  paturin,  trèfle, 
vesce,  renouée,  renoncule,  orge  sauvage,  chardons  etc.  Sur  le 
haut  de  la  colline,  je  rencontre  une  petite  dépression  qui  forme 
un  bassin  de  peu  d'étendue  tout  couvert  de  sphaignes,  au  milieu 
desquelles  s'élèvent  ça  et  là  quelques  pieds  de  bourdaine,  et  sur 
lesquelles  sphaignes  s'étalent  en  certains  endroits  quelques  tiges 
menues  et  soufreteuses  d'atocas  à  fruits  assez  rares  et  encore 
tout  petits.  J'en  conclus  qu'en  fiit  de  botanique,  je  ne  rencun-  • 
trerai  ici  aucune  plante  particulière  à  ces  îles,  et  que  toute  leur 
flore  se  réduit  à  celle  des  environs  de  Québec,  sauf  réduction  à 
faire  dans  le  n  uubre  et  la  variété  des  es]  èces,  de  sorte  que,  en 
conclusion,  en  peut  dire  que  c'est  dans  le  négatif  que  la  végé- 
ta ion  de  ces  îles  établit  le  caractère  qui  lui  est  propre,  et  qu'elle 
n'a  absolument  rien  de  positif  à  sou  avoir. 

Nous  allons  dans  l'après  midi  faire  un  tour  de  voiture  sur 
la  route  qui  suil  le  bord  de  la  mer  du  côté  du  Sud  Est,  ce  qui 
nous  permet  de  prendre  une  vue  plus  complète  de  l'île. 

La  côte  est  partout  élevée  et  taillée  verticalement  du  côté 
delà  mer  qui  y  pratique  habituellement  ses  érosions,  si  bien 
que  les  descentes  à  la  grève  m  peuvent  s'effectuer  que  là  où  se 
trouvent  certaines  ravines  qu'ont  creusées  des  petits  ruisseaux 
venant  des  hauteurs.  En  plusieurs  endroits  nous  voyons  le  sil- 
lage des  voitures  se  perdre  sur  le  bord  des  falaises,  par  suite  de 
récentes  érosions  qui  ont  occasionné  des  éboulements  qui  ont 
empoité  le  chemin  tout  entier.  Force  a  été  alors  de  reculer  les 
clôtures  en  empiétant  sur  les  champs,  empiétements  qu'on  a 
pratiqués  largement,  en  prévoyance  de  semblables  accidents  qui 
ne  manquent  pas  de  se  répéter  de  temps  à  autres.  Ces  terrains 
vagues  qui  s'étendent  ainsi  des  clôtures  des  champs  au  bord  de 
la  falaise,  sont  presque  les  seules  pacages  que  l'on  voye  ici,  sur- 
tout pour  les  moutons  qui  paraissent  assez  nombreux.  Les 
vaches,  au  contraire  sont  en  petit  nombre,  et  paraissent  pauvres 
laitières.     Il  est  étonnant  que  les  moutons  qui  s'effrayent  assez 
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facilement  de  toute  rencontre,  de  celle  des  chiens  notamment, 
n'aillent  pas,  dans  leurs  courses,  se  jeter  dans  le  piécipice  dont 
l'escarpement  n'est  protégé  par  aucune  clôture. 

Il  fait  un  beau  soleil,  et  sur  la  terre  ferme  ce  doit  être  un 
jour  de  grande  chaleur,  mais  ici,  avec  la  brise  de  la  mer,  c'est  la 
température  la  plus  agtéable  qu'on  puisse  désirer,  on  sent  cet 
air  frais,  que  malgré  l'ardeur  du  soleil  nous  respirons  à  pleins 
poumons,  nous  raviver  et  nous  réconforter. 

Les  ondulations  de  la  côte  que  suit  la  route,  nous  offrent 
partout  un  coup  d'œil  des  plus  agréables.  La  mer  sans  borne  à 
notre  gauche  sur  laquelle  trauchent  ça  et  là  quelques  promon- 
toires à  flancs  rouge  sang  taillés  à  pic.  Ces  prés  et  ces  champs 
à  notre  droite  tout  émaillés,  dans  leur  riehe  toison,  de  ces  ehir- 
mantes  nuances  que  revêtent  partout  les  moissons,  depuis  le 
vert  émeraude  du  gazon,  jusqu'au  jaune  d'or  de  l'épi  mûr  ;  ces 
collines  mamelonnées  qui  au  delà  semblent  s'entasser  les  unes 
sur  les  autres  j  our  ne  pas  nous  effrayer  par  des  hauteurs  déme- 
surées ou  des  pics  nus  inaccessibles,  tout  concourt  ici  à  varier 
la  scène  à  l'infini  et  à  la  conserver  partout  agréable  et  souriante. 

En  mains  endroits  le  passage  des  voitures  a  creusé  trois 
sillons,  et  souvent  profondément,  sur  ces  prés  ras  tondus  parles 
brebis  ;  vus  à  distance,  on  dirait  trois  filets  de  sang  sur  un  tapis 
vert,  le  ronge  du  sol  tranchant  si  nettement  sur  le  vert  du 
gazon. 

Nous  terminons  notre  course  à  un  promontoire  faisant 
davantage  saillie  sur  la  mer,  et  sur  lequel  s'élève  un  phare 
pour  le  service  de  la  navigation,  particulièrement  des  barges  de 
pêche  qui  parfois  s'attardent  jusqu'à  la  nuit. 

Les  maisons  en  général  sont  petites,  mais  toutes  fort  propres 
et  d'aspect  agréable,  avec  le  blanc  de  chaux  de  le  ;rs  lambris  et 
le  rouge  ocre  des  cidres  des  ou  venules. 

LTiie  particularité  qui  m'a  singulièrement  frapj  é,  c'e-t  que 
la  plupart  des  maisons,  et  même  les  églises,  sont    couvertes  en 
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bardeaux  de  toutes  parts,  toits,  longs-pan?,  pignons,  partout  des 
bardeaux  sciés  et  réguliers  s'imbriquent  symétriquement  les 
uns  sur  les  autree.  J'avais  remarqué  la  môme  coutume  chez  les 
Acadiens  de  la  Nouvelle-Ecosse.  Je  dis  que  cette  particularité 
m'a  singulièrement  frappé,  je  puis  ajouter  et  ne  m'a  pas  été  peu 
agréable,  en  me  rappelant  un  souvenir  d'enfanc-j. 

Mon  ayeul  maternel  était  un  Àcadien,  et  dans  toute  la 
paroisse  de  Bécancour,  ma  paroisse  natale,  sa  maison  seule 
était  ainsi  couverte  en  bardeaux  jusqu'au  sol.  C'était  l'émigré 
sur  la  terre  étrangère — et  l'on  sait  par  quelle  criante  injustice 
celui- ce  a  été  chassé  de  son  foyer — conservant  comme  un  culte 
les  coutumes  du  pays  natal. 

J'ajouterai  que  ces  couvertures  en  bardeaux,  telles  qu'on 
les  fait  ici,  sont  très  chaudes  et  ajoutent  beaucoup  à  la  solidité 
de  la  bâtisse,  exposée  sur  ces  îles,  à  des  vents  d'une  violence 
extrême. 

Nous  faisons  visite  en  revenant  à  un  M.  Chevrier,  l'un  des 
plus  respectables  citoyens  de  la  paroisse  et  jouissant  d'une  cer- 
taine aisance.  Commençant  à  prendre  de  l'âge,  il  paraît  donner 
plus  d'attention  à  la  culture  de  ses  champs,  qu'aux  durs  labeurs 
de  la  pèche.  Possédant  une  certaine  éducation,  il  a  appris  à  en 
apprécier  la  valeur,  aussi  nous  présente-t-il  une  de  ses  filles  qu'il 
tient  encore  au  couvent  des  Sœurs  de  la  Congrégation  au  Hâvre- 
aux-Maisons.  Plusieurs  ouvrages  de  la  jeune  demoiselle,  tels 
qu'on  en  fabrique  dans  les  couvents,  s'étalent  sur  les  corniches 
et  la  table  du  salon.  La  maison,  sans  viser  au  luxe,  est  fort  bien 
tenue  et  ne  manque  pas  de  confortable. 

Le  père  Chevrier,  quoique  d'origine  Acadienne,  est  natif 
de  Lapraiiie.  Il  nous  fait  faire  l'agréabie  connaissance  de  l'un 
de  ses  neveux,  M.  Chôlet,  avocat  de  Montréal.  Faible  de  santé, 
ce  jeune  avocat,  vient  presque  chaque  été,  se  refaire  à  l'air  vi- 
vifiant de  l'île  ;  les  habitants  profitent  de  son  séjour  pour  lui 
faire  débrouiller  leurs  chicanes,  lorsque  quelque  accident  à 
semé  la  zizanie  quelque  part.     Mais  le  disciple;  de  Thémis,  s'il 
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n'avait  <|ue  ce  seul  endroit  pour  tirer  ;  arti  de  ses  capacités, 
crèverait  bientôt  de  faim,  car  heureusement  les  chicaniers  sont 
rares  ici.  M.  Chôlet  est  instruit,  d'un  fort  bon  commerce,  et 
possède  une  excellente  voix,  qu'il  prodigue  chaque  dimanche 
aux  offices  de  l'église. 

Jeudi,  1er  août.  Temps  superbe  ce  matin,  toutes  les 
barges  au  large. 

Nous  voulons  nous  aussi  goûter  de  la  pêche.  Portés  dans 
une  barge  légère,  poussée  par  deux  bons  bras,  nous  nous  rendons 
près  des  rets  tendus  pour  le  macquereau  qu'on  emploie  pour 
appas  à  la  morue.  Nous  jetons  nos  lignes  à  l'eau  et  attendons 
patiemment,  mais  rien,  rien.  Les  propriétaires  des  rets  nous 
disent  aussi  qu'ils  n'avaient  rien  pris  ce  matin. 

Comme  j'avais  apporté  une  bonne  drague  pour  les  mollus- 
ques, il  me  tardait  d'en  faire  l'essai,  dans  l'espoir  qu'à  deux  ou 
trois  milles  dn  rivage  je  pourrais  peut-être  rencontrer  des  fonds 
différents  qui  nous  livreraient  quelques  pièces.  Nous  la  lais- 
sons donc  traîner  au  bout  d'une  longue  corde.  Mais  notre 
conducteur  nous  assure  que  les  fonds  dans  ces  parages  sont 
partout  semblables,  du  sable  et  rien  que  du  sable,  aussi  le 
rameur  s'aperçoit-il  à  peine  de  la  résistance  qu'offre  cette  drague 
en  traînant  sur  le  fond.  Nous  la  retirons  de  temps  en  temps, 
et  toujours  rien,  à  peine  parfois  quelques  débris  d'algues  en- 
entrainés  par  les  courants. 

M.  le  curé  nous  ayant  proposé  une  visite  au  Hàvre- 
Aubert  dans  l'après  midi,  nous  l'acceptons  avec  empiessement 
dans  le  but  de  fais  e  la  connaissance  du  lieu  et  de  pouvoir  peut- 
être  y  faire  quelque  chasse. 

Le  trajet  entre  le  Bassin  et  le  Havre-Aubert  est  d'environ 
4  milles,  par  un  superbe  chemin,  qui  nous  conserve  presque 
partout  la  libre  vue  de  la  mer,  excepté  à  l'endroit  où  la  route 
qui  conduit  à  la  rive  ouest  se  joint  à  ce  chemin.  Là  la  voie 
s'est  courbée  h  gauche  pour  laisser  à  droite  certaine  butte  de 
mauvais  terrain,  et  unpen  plus  loin  à  gauche,  une  grande  sa- 
vane, toute  couverte  de  sphaigues,  d'airelles,  d'andromèdes  etc. 
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A  son  extrémité  nord- est,  l'île  s'est  im  peu  rétrécie,  ou  plu- 
tôt le  chemin  l'a  eu  partie  traversée  pour  ne  laisser  à  gauche 
qu'un  cap  fort  élevé,  le  plus  élevé  de  l'île,  que  la  mer  ronge  à 
sa  base  et  qui  s'arrondit  en  mamelon  du  côté  de  terre  ;  et  à 
droite  on  voit  une  large  plaine  basse  aux  delà  de  laquelle,  ;  rès 
de  la  mer,  s'entend  une  file  d'habitations  avec  des  champs 
cultivés. 

Comme  il  n'y  a  plus  de  curé  résident  au  Havre,  nous  en- 
tions chez  un  M.  Cormier  qui  héberge  le  curé  du  Bassin  quand 
il  vient  faire  l'office  ici,  ce  qui  a  lieu  tous  les  deux  dimanches. 

Non 3  |  oussons  une  petite  reconnaissance  un  peu  au  delà 
de  l'église,  là,  l'ile  est  resserrée  en  une  étroite  langue  de  terre 
qui  se  termine  ]  ar  un  ]  etit  cap,  d'une  médiocre  élévation,  sur 
lequel  s'élèvent  un  phare  avec  une  petite  chapelle  protes- 
tante. 

C'est  dans  la  dépression  de  la  langue  de  terre  qui  précède 
le  petit  cap  que  le  steamer  vient  stopper  pour  ses  chargements 
et  déchargements.  Nous  descendons  là  un  moment  sur  la  grève, 
et  je  remarque  qu'elle  est  toute  autre  qu'au  Bassin,  peu  de 
sable  ici,  mais  de  nombreux  cailloux  en  partie  couverts  de 
varech,  aussi  j'y  fais  une  ample  moisson  de  Littorines,  de  Pa- 
telles, de  Pourpres,  de  Crépidules. 

Le  Havre- Aubert,  quoique  d'ap;  arence  fort  h  unble,  est  la 

capitale,  le  chef-lieu  de  toutes  les  îles  de  la  Madeleine.  C'est 
ici  que  se  trouve  la  douane,  le  bureau  d'enregistrement,  la  cour 
qui  ne  siège  que  deux  fois  l'été  par  la  visite  que  vient  y  faire 
le  juge  de  Gaspé.  Cependant,  malgré  sa  modeste  apparence,  le 
Hâvre-Aubert  présente  plusieurs  résidences  soignées  et  qui  ne 
manquent  pas  d'élégance.  Distribuées  irrégulièrement  sur  un 
terrain  très  accidenté,  elles  donnent  à  tout  l'ensemble  un  coup 
d'oeil  fort  agréable,  car  an  delà  s'étend  une  vaste  baie  ou  plutôt 
un  large  estuaire  qu'encercle  de  l'autre  côté  une  dune  étroite 
assez  élevée  formant  comme  un  port  intérieur,  où  de  grands 
magazins  se  prolongent,  sur   des  ponts  à   chevalets,  jusqu'à    de 
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petits    quais  où   les  goélettes  viennent   prendre    leur  charge- 
ment. 

La  pêche  au  maquereau  qui  était  presque  nulle  au  Bassin, 
faisait  la  joie  des  pêcheurs  du  Havre,  une  seule  barge  revenue 
du  large  à  midi  en  comptait  déjà  450  belles  pieces,  ce  qui  fai- 
sait plus  de  $50  pour  la  demi-journée. 

A  peine  étions-nous  de  retour  au  Bassin  que  nous  voyions 
arriver  M.  i'abbé  Fayette,  desservaut  du  Hàvre-aux-Maison  eu 
l'absence  du  curé  M.  Meunier,  qui  était  allé  faire  visite  à  sa 
famille.  Tous  deux  natifs  de  Ste-Thérèse  de  Blainville,  le  der- 
nier est  actuellement  professeur  au  collège  de  celte  paroisse.  Il 
vient,  presque  chaque  année,  refaire  sa  santé  à  l'air  salubre  de 
la  mer,  et  le  curé  Meunier  profite  de  sa  présence  pour  prendre 
un  petit  congé,  et  faire  trêve,  pour  quelques  semaines,  à  l'isole- 
ment où  il  se  trouve  réduit  durant  tout  le  cours  de  l'année. 

Comme  il  y  a  quatre  paroisses  dans  les  îles,  chacune  avait 
autrefois  son  propre  curé,  mais  actuellement  il  n'y  a  plus  que 
deux  prêlres  pour  toutes  les  îles,  chacun  étant  chargé  de  deux 
paroisses,  faisant  les  offices  senii-mensuellement  dans  chacune 
d'elles. 

La  difficulté  des  communications  dans  ces  îles  peut  par- 
fois exposer  à  de  sérieux  accidents  de  la  part  de  ce  manque  de 
prêtres,  mais  la  modicité  des  revenus,  et  la  pénurie  des  prêtres 
font  préférer  le  mode  actuel. 

Les  îles  de  la  Madeleine,  quoique  dans  la  Province  de 
Québec  et  faisant  partie  du  comté  de  Gaspé,  appartiennent  au 
diocèse  de  Charlottetown,  de  l'Ile-du-Priuce-Edouard,  dont 
l'évêque  actuel  est  Mgr  Mclntire. 

Nous  allons  après  le  souper  sur  la  grève  à  l'arrivée  des 
barbes,  pour  admirer  la  bonne  pêche  qu'on  avait  faite  ce  jour- 
là.  Chaque  barge  était  à  moitié  remplie;  cependant,  ajou- 
taient les  pêcheurs,  c'est  une  pêche  bien  ordinaire,  on  en  fait 
souvent  du  double  de  celle-ci. 
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Il  faut  sans  plus  tarder  procéder  à  la  préparation  du  pois- 
son ;  nous  examinons  un  instant  comment  on  l'exécute. 

Femme?,  filles,  jeunes  garçons  sont  venus  des  résidences, 
souvent  à  quelques  milles.  La  petite  anse  avec  son  étroit  filet 
d'eau,  si  solitaire  durant  le  jour,  où  l'on  ne  voit  que  quelques  co- 
chons glanant  encore  dans  les  débris  laissés  la  veille,  e.t  main- 
tenant toute  grouillante  de  têtes,  et  sans  plus  tarder  l'on  se 
met  à  l'œuvre.  Les  hommes  con  luisent  les  charettes  qui  ont 
amené  les  femmes  près  des  barges  encore  à  l'eau.  Les  poissons 
sont  pris  à  la  main  «Inns  les  barges  et  jetés  dans  les  charettes, 
(pii  vont  les  verser  par  tas  dans  le  courant  du  ruisseau,  et 
aussitôt  les  femmes  se  mettent  à  la  besogne.  Accroupies  sur 
le  sable,  elles  saisissent  de  la  main  gauche  chaque  morue  par- 
la tête,  l'attirent  à  elles,  et  la  tournant  sur  le  dos,  lui  ouvrent 
le  ventre  du  fort  couteau  dont  est  armée  leur  main  droite,  et 
font  ainsi  un  autre  tas  de  ces  é ventrées. 

C'est  là  l'office  du  piqueur  ou  de  la  piqueuse.  On  met  en- 
suite les  poissons  sur  une  table,  où  le  décolleur,  tel  est  sou  titre, 
enlève  de  ses  deux  mains  le  fuie  qu'il  met  dans  une  petite 
caisse,  de  sa  droùe  enlève  le  reste  des  entrailles  en  faisant  aussi 
couler  à  terre  la  tête  qu'il  décolle  en  la  courbant  sur  le  bord  do. 
la  table.  Le  poisson  ainsi  nettoyé  est  poussé  sur  la  table  à  l'é- 
corcheur,  qui  d'un  bon  coupe  de  couteau,  coupe  tous  les  rayons 
de  l'épine  dorsale  de  chaque  côté,  et,  prenant  de  sa  main 
gauche  munie  d'une  mitaine  de  laine  pour  éviter  le  glissement, 
la  grosse  arête  par  le  bout,  passe  le  couteau  par  dessous,  pour 
l'enlever  jusqu'à  son  extrémité.  Le  poisson  est  ensuite  passé  à 
l'eau  pour  le  nettoyer  et  porté  au  haugir  pour  être  salé  avant 
de  l'exposer  à  l'air  pour  le  séchage,  car  c'est  près  pie  unique- 
ment de  la  morue  sèche  qu'on  prépare  pour  l'exportaion.  La 
morue  verte,  en  barrils,  est  presque  uniquement  réservée  poul- 
ies marchés  de  Québec,  Montréal,  Halifax  etc. 

Tendant  que  les  femmes  travaillent,  ainsi  sur  le  sable  et  sur 
les  tables,  les  hommes  poursuivent  le  déchargement  des  barges, 
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car  il  leur  faut  enlever,  non  feulement  le  poisson,  unis  encore 
les  pierres  qui  servent  de  lest  po  ir  ren  Ir  les  vaisseaux  m  uns 
lourds  afin  de  les  monter  sur  la  grève.  Ces  |  ierres  sont  trans- 
portées sur  des  tréteaux  pour  les  reprendre  le  lendemain 
matin,  et  tenues  ainsi  à  une  certaine  hauteur  pour  éviter  la  fa- 
tigue d'avoir  à  se  courber  jusqu'au  sol  lorsqu'il  f  nuira  en  re- 
charger les  barges.  Celles-ci,  débarrassées  de  leur  charge,  on 
amène  un  cheval  à  leur  tête,  et  les  hommes  aidant  de  chaque 
coté,  on  les  fait  passer  sur  des  rouleaux  qu'on  place  devant  elles 
pour  les  conduire  à  la  distance  convenable  pour  n'être  pas 
mises  en  flotte  par  le  flux.  Qu'on  juge  des  difficultés  d'un  tel 
travail,  que  le  moindre  petit  port  pourrait  faire  supprimer,  tra- 
vail autrement  pénible  lorsqu'il  faut  l'exécuter  par  des  gros 
vents  qui  font  rager  la  nier  sur  la  rive,  ou  des  pluies  d'orage 
qui  mouillent  les  hommes  jusqu'aux  os.  Et  ce  travail  se  pour- 
suit souvent  jusqu'à  9  et  10  heures  du  soir,  à  la  clarté  de 
lampes  dont  on  s'est  pourvu.     . 

Mentionnons  encore  en  passant  d'autres  acteurs  de  ces 
scènes  intéressantes  de  travail,  qui  ne  font  jamais  déf  nit  au 
rendez-vous  ;  ce  sont  les  cochons  et  les  chiens  qui  attendent  les 
débris  pour  y  glaner  les  morceaux  de  leur  choix. 

Les  porcs  avec  ces  débris  engraissent  assez  facilement, 
mais  leur  chair  contracte  une  certaine  saveur  qui  la  fait  rejeter 
par  tous  les  étrangers.  Il  n'y  a  que  les  gens  du  pays  qui,  par 
la  longue  habitude,  ne  la  trouve  nullement  à  dédaigner. 

Les  chiens  sont  généralement  ici  de  bonne  taille,  quoique 
inférieure  à  celle  des  terreneuves,  à  poil  lisse,  et  ne  redoutant 
nullement  la  mer.  J'en  ai  vu  même  se  livrer  à  la  pêche  de  la 
plie  avec  une  grande  habileté.  A  l'eau  à  une  certaine  distance  du 
rivage,  la  tête  tournée  vers  la  terre,  ils  laissent  la  lame  leur 
passer  sur  le  dos,  et  dans  la  dépression  qui  la  suit,  se  lancent  sur 
les  plies  qu'ils  voient  entraînées  par  le  flot,  et  s'en  viennent 
triomphants  sur  la  plage  en  les  tenant  dans  leur  gueule  pour  les 
dévorer  là  tout  à  leur  aise. 

{A  suivre) 
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L'EAU  D'ERABLE 


Collège  de  St-Laurent,  5  mai  1890. 


Monsieur  l'abbé, 


Je  viens  de  lire  la  courte  réponse  que  vous  avez  faite,  dans  votre 
numéro  d'avril,  à  la  4e  question  de  votre  correspondant  du  collège  de 
Rigaud.  Je  la  trouve  tout-à-fait  acceptable,  si  au  lieu  du  mot  "'aussi" 
vous  aviez  employé  [1]  l'adverbe  surtout  ou  principalement.  En  effet  l'eau 
d'érable  au  printemps  est  puisée  dans  les  vaisseaux  du  système  ligneux 
[2]  où  se  trouve  la  sève  ascendante  non  encore  élaborée.  Mais  comme 
le  fait  judicieusement  remarquer  l'illustre  botaniste  américain  Gray, 
"  ce  fluide  imbibé  par  les  racines  [3]  et  introduit  aussitôt  dans  la  plante, 
se  mêle  vite  "  par  l'effet  physique  de  l'osmose  [4]  "avec  un  peu  de  la 
sève  élaborée  descendante  [ô]  qu'il  rencontre  en  chemin  et  qui  lui  donne 
une  saveur  sucrée,  comme  [G]  dans  l'érable."  lids  fluid,  imbibed  by  the 
roots,  upon  its  introduction  into  the  plant,  is  at  once  mingled  with  some 
elaborated  sap  it  meets  with  ;  thus  becoming  sweet  in  the  maple."  (Introd. 
to  Structural  Bot.  p.  i90). 

Joseph  Carrier,  C.  S.  C. 

[1]  Vous  eussiez  employé  ne  serait-il  par  préférable  ? 

[2]  L'eau  d'érable  au  'printemps  est  puisée  dans  les  vais- 
seaux du  système  ligneux.  Si  les  mots  français  ont  quelque 
valeur,  ceci  n'est  rien  moins  qu'une  hérésie  scientifique.  L'eau 
d'éiable  au  printemps  n'est  pas  puisée  dans  les  vaisseaux  du 
système  ligaeux,  mais  bien  dans  le  sol,  par  les  racines. 

11— Mai,    1890. 
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[3]  Il  est  heureux  que  notre  correspondant  nous  ait  donné 
le  texte  de  Gray,  car  sa  traduction  est  très  défectueuse.  Il 
traduit  imbibed  par  imbibé  ;  le  premier  dictionnaire  anglais 
venu  lui  aurait  fait  connaître  que  imbibe  avec  un  complément 
direct,  signifie  absorber,  et  la  phrase  "  ce  fluide  imbibé  par 
les  racines  "  n'est  certainement  pas  française. 

[4]  Aucun  des  dictionnaires  à  notre  disposition  n'a  pu 
nous  renseigner  sur  la  signification  de  ce  mot  nouveau  "  os- 
mose. "  Mais  comme  nous  avons  souvenance  des  quelques 
mots  grecs  qu'on  nous  a  fait  mâcher  dans  nos  classiques,  ôsmos 
signifiant  impulsion,  nous  supposons  qu'on  veut  signifier  que 
par  une  certaine  impulsion,  ce  liquide  puisé  dans  le  sol,  force 
les  portes  des  chambres  de  ceux  demeurés  dans  l'arbre,  pour  se 
mêler  avec  eux.  Mais  ne  serait-ce  pas  alors  endosmose  qu'on 
aurait  voulu  dire  ?  Ce  mot  est  parfaitement  connu  des  bota- 
nistes et  répond  exactement  à  l'idée  qu'on  a  voulu  exprimer. 

Nous  ferons  observer  à  notre  savant  correspondant  que 
lorsqu'il  s'agit  de  discussions  ou  de  polémiques,  il  faut  être  très 
précis  dans  les  termes  qu'on  emploie,  pour  ne  pas  prêter  à  de 
fausses  interprétations  ;  et  à  la  guerre,  lorsque  les  traits  pieu  vent 
de  toutes  parts,  malheur  à  celui  qui  abaisse  le  bouclier  en 
prêtant  le  flanc. 

[5]  Gray  dit,  en  parlant  du  liquide  puisé  dans  le  sol  : 
"  is  at  once  mingled  with  some  elaborated  sap  it  meets  with  ; 
et  on  lui  fait  dire  :  se  mêle  vite  avec  un  peu  de  la  sève  élaborée 
descendante  qu'il  rencontre  en  chemin.  Comment  descen- 
dante ?  Notre  correspondant  prétendrait-il  qu'il  y  a  sève  des- 
cendante dès  le  printemps,  avant  même  le  développement  des 
feuilles  ?  N'est-ce  pas  plutôt,  comme  l'insinue  le  savant  amé- 
ricain, que  le  liquide  puisé  dans  le  sol,  pénètre,  en  vertu  de 
l'endosmose,  dans  les  cellules  où  se  trouve  la  sève  en  partie 
élaborée,  se  mêle  avec  elle  pour  continuer  sa  marche  jusqu'aux 
extrémités  de  la  plante  pour  le  développement  des  bourgeons  ? 
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que  par  l'action  continue  des  racines,  l'évaporation  étant  alors 
presque  nulle  par  l'abaissement  de  la  température,  et  les  feuilles 
n'existant  pas  encore  pour  rendre  la  sève  assimilable,  toutes 
les  cellules  de  la  plante  se  trouvent  gorgées  de  sucs,  si  bien 
qu'en  pratiquant  une  entaille  en  quelque  partie,  on  voit  aus- 
sitôt ces  sucs  s'écouler  par  les  issues  qu'on  leur  offre. 

[6]  Thus  becoming  sweet  in  the  maple,  on  traduit  :  qui 
lui  donne  une  saveur  sucrée  comme  dans  l'érable.  "  Comme  " 
est  ici  de  trop,  et  nuit  à  la  clarté  du  texte. 

Nous  remercions  bien  sincèrement  notre  savant  correspon- 
dant de  ses  remarques,  elles  ne  peuvent  que  produire  un  bon 
effet.  La  physiologie  végétale  a  encore  bien  des  arcanes,  même 
pour  les  savants  ;  on  ne  peut  donc  qu'applaudir  au  courage  de 
ceux  qui  se  dévouent  à  les  sonder. 


NOUVELLE   LETTRE  DE  RIGAUD. 


Rigaud,  15  mai  1890. 

Je   vous  remercie  beaucoup  des  renseignements  que  vous  me 

donnez  par  votre  Naturaliste.    Je  ne  pense  pas  que  vous  trouviez  de  con- 
tradicteurs sérieux  sur  votre  théorie  de  l'eau  d'érable. 

Avez-vous  vu  déjà,  dans  des  mares  d'eau,  des  êtres  vivants,  de  la 
grosseur  à  peu  près  d'une  graine  de  mil?  Ces  petits  animaux  sont  des 
mollusques  bivalves,  qui  ont  la  faculté  de  se  mouvoir  très  bien  dans 
l'eau.  Ils  paraissent  tachetés  de  noir  sur  les  côtés  près  de  la  charnière. 
Si  par  hasard  ils  vous  avaient  échappe  jusqu'à  présent — ce  qui  est  peu 
probable — je  pourrai  vous  en  envoyer. 

J.  E.  D. 

Notre  intelligent  correspondant  a  pu  voir  par  l'article  qui 
précède  que  notre  théorie  sur  l'eau  d'érable  a  rencontré  quelque 
dissidence  en  certain  quartier. 

Quant  à  l'animalcule  aquatique  qu'il  mentionne,  ce  n'est 
pas  un   mollusque,  nous  ne  connaissons  aucun    mollusque  bi- 
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valve  d'aussi  faible  dimension  ;  c'est  un  crustacé,  de  l'ordre  des 
Lophyropes  de  Latreille,  de  la  famille  des  Cladocères,  qui  porte 
le  nom  de  Daphnie.  Les  Daphnies  se  distinguent  par  deux  an- 
tennes en  forme  de  bras  entièrement  découvertes,  à  peu  près  de 
la  longueur  du  corps.  Une  coquille  bivalve,  à  demi  transparente, 
renferme  le  thorax  et  l'abdomen,  mais  non  la  tête  qui  se  courbe 
en  forme  de  bec  ;  la  partie  postérieure  est  terminée  par  une 
petite  queue.  La  tache  noire  que  l'on  observe  sur  le  dos  est  un 
amas  d'œufs  pour  la  reproduction  de  l'espèce.  Cette  tache  à 
l'automne  est  bien  plus  accentuée.  On  prétend  qu'elle  contient 
des  œufs  qui,  renfermés  dans  la  dépouille  de  la  mère  qui  va 
périr,  serviront  à  la  reproduction  de  l'espèce  au  printemps  sui- 
vant. L'espèce  en  question  est  la  Daplmia  npulex,  Linné, 
qu'on  appelle  vulgairement  puce  aquatique.  Ce  nom  de  puce 
lui  vient  de  ce  qu'en  nageant  au  moyen  de  ses  pattes,  elle 
exécute  de  temps  en  temps  des  petits  sauts  pour  accélérer  sa 
course. 

Il  nous  fait  plaisir  de  constater  que  notre  zélé  correspon- 
dant ait  pu  remarquer  ces  animalcules  quasi  microscopiques. 
La  nature  est  pleine  de  mystères  et  de  merveilles  ;  il  suffit 
d'ouvrir  les  yeux  pour  les  reconnaître  ;  mais  peu  nombreux 
sont  ceux  qui  portent  leur  attention  sur  des  objets  si  peu  ap- 
parents. 

Nous  recevrons  avec  plaisir  les  spécimens  qu'on  voudra 
bien  nous  envoyer,  peut-être  pourrons-nous  constater  la  présence 
d'une  espèce  différente. 


LE  FOND  DE  LA  MER 


Qui  n'a  pas  entendu  dire  :  Si  on  pouvait  dessécher  la  mer, 
que  de  chose  ne  verrait-on  pas  !  Et  bien  ce  mystère  est  aujour- 
d'hui expliqué  ;  on  connaît  le  fond  de  la  plupart  des  mers 
aussi  bien  que  la  surface  du  glcJbe  dans  ses  diverses  parties. 
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Mais  c'est  surtout  le  foDcl  de  l'Atlantique  que  l'on  connait 
plus  particulièrement,  les  différents  câbles  télégraphiques  qu'on 
y  a  tendus,  ayant  nécessité  une  étude  sérieuse  des  fonds  sur 
lesquels  ils  devaient  reposer,  pour  ne  pas  les  exposer  à  des 
éraillements  et  à  leur  rupture  par  le  frottement  sur  des  pics 
abruptes  ou  des  arêtes  de  roches  trop  tranchantes. 

Les  sondnges  que  l'on  a  pratiqués  en  1853  entre  les  Azores 
et  Terreneuve,  et  ceux  plus  récents  entre  l'Irlande  à  la  même 
île  de  Terreneuve,  ont  fait  connaître  parfaitement  la  plaine 
sous-marine  que  recouvre  l'Atlantique  dans  sa  partie  boréale. 
Ou  connaît  aussi  bien  cette  plaine  aujourd'hui  qu'aucune  autre 
des  continents  européen  et  américain. 

On  sait  que  c'est  entre  Valentia  sur  la  côte  d'Irlande,  et  la 
baie  de  Trinité  sur  celle  de  Terreneuve,  qu'est  tendu  le  câble 
en  question.  Or,  entre  ces  deux  points,  s'étend  une  plaine 
centrale  de  plus  de  1000  milles  de  largeur  sur  une  étendue 
totale  de  1700  entre  les  deux  eûtes,  tellement  unie,  qu'un 
chemin  de  fer  qui  y  serait  placé  aurait  à  peine  besoin  de  freins, 
tant  les  inégalités  du  fond  sont  peu  sensibles,  bien  que  la  pro- 
fondeur varie  de  10,000  à  15,000  pieds,  et  qu'il  est  même  des 
endroits  où  l'on  pourrait  loger  le  Mont  Blanc  sans  qu'il  pût 
montrer  sa  cime  au-dessus  de  l'eau. 

A  partir  de  Valentia,  se  trouve  une  descente  de  200  milles 
avant  d'atteindre  la  plaine  centrale.  Au  delà  de  cette  plaine 
de  1000  milles  de  large,  commence  la  montée  américaine  qui 
s'élève  graduellement  jusqu'à  la  rive  de  Terreneuve. 

Et  on  n'a  pas  seulement  reconnu  la  topographie  de  la 
distance  mesurée,  mais  encore  les  animaux  qui  y  habitent. 
Nous  disons  les  animaux,  cependant,  quoique  en  quantité  in- 
nombrable, ils  se  rangent  tous  dans  la  même  espèce.  On  sait 
qu'à  de  grandes  profondeurs  dans  la  mer,  la  vie  des  animaux 
supérieurs,  parfaitement  organisés,  n'est  plus  possible,  la  densité 
de  l'eau  à  de  telles  profondeurs,  la  privation  de  la  lumière  ne 
permettraient  pas  la  vie  à  de  tels  anipiaux.     Aussi  ceux  que 
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Ton  a  trouvés  au  fond  de  cette  vaste  mer,  sont-ils  tous  de  ces 
êtres  primitifs  qu'on  a  hésité  longtemps  à  ranger  dans  le  règne 
animal. 

La  vaste  plaine  sous-marine  de  l'Atlantique  est  tapissée 
presque  partout  d'une  couche  de  vase  composée  presque  en- 
tièrement de  ces  animalcules  qu'on  nomme  Globigérines.  Les 
Globigérines  sont  ces  petits  animaux  dont  les  débris  composent 
la  craie  qu'on  trouve  en  couches  d'immense  étendue  dans  les  en- 
trailles du  globe.  Ce  ne  sont  en  réalité  que  des  particules  de  ma- 
tière glaireuse,  sans  membres  définis  d'aucune  façon,  sans  bouche, 
sans  nerfs,  sans  muscles.  Cependant  ces  particules  sans  forme 
sont  capables  de  se  nourrir,  de  croître,  d'absorber  le  carbonate 
de  chaux  en  dissolution  dans  l'eau  de  mer,  et  de  se  multiplier 
par  millions  et  par  milliards,  jusqu'à  former  de  leurs  débris  des 
couches  de  plusieurs  centaines  de  pieds  d'épaisseur,  comme  on 
les  trouve  dans  les  terrains  secondaires  de  l'écorce  solide  du 
globe. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  les  couches  de  craie  ne  soient  la 
vase  des  anciennes  mers,  comme  les  Globigérines  continuent 
encore  à  faire  le  fond  des  mers  actuelles.  Les  restes  d'animaux 
supérieurs  qu'on  trouve  dans  les  couches  de  craie  sont  une 
preuve  que  les  Globigérines  n'ont  pas  été  seulement  de  ces  êtres 
primitifs  parus  à  l'aurore  de  la  vie  sur  la  terre,  pour  dispa- 
raître ensuite,  mais  ont  survécu  à  toutes  les  évolutions  du  globe, 
pour  continuer  encore  de  nos  jours  leur  rôle  en  se  multipliant 
à  l'infini. 

Mais  on  trouve  de  la  craie  sur  des  points  fort  élevés  des 
continents,  il  faudrait  donc  que  la  mer  se  serait  étendue  là, 
puisque  les  Globigérines  sont  des  animaux  essentiellement  ma- 
rins ?  Sans  aucun  doute  ;  ce  qui  est  terre  aujourd'hui  était 
sous  l'eau  autrefois  ;  et  qui  sait  si  le  fond  de  nos  mers  actuelles 
n'étaient  pas  alors  des  continents.  Les  fossiles  marins  que  l'on 
trouve  sur  des  montagnes  fort  élevées  sont  une  preuve  évidente 
que  leur  surface  s'est  élevée  du  fond  de  la  mer  qUj  les  recou- 
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vrait,  à  la  hauteur  où  nous  les  trouvons  aujourd'hui.  On  sait 
par  quels  cataclysmes  à  passé  notre  globe,  c'est  par  l'effet  de 
ces  bouleversements  que  les  montagnes  out  été  produites  en 
surgissant  souvent  du  fonds  des  eaux. 
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{Continué  de  la  page  214.) 

Nous  allons  le  soir,  en  compagnie  de  M.  Payette,  faire  une 
nouvelle  visite  chez  M.  Chevrier.  Les  braves  gens  sont  tous 
joyeux  de  nous  recevoir  ;  c'est  un  fait  unique,  disent-ils,  de 
voir  quatre  prêtres  à  la  fois  dans  une  maison  de  nos  îles,  nous 
pourrons  nous  glorifier  d'avoir  eu  les  premiers  cet  honneur. 

Vendredi  2  août.  A  5  h.  ce  matin  M.  Payette  se  remet  en 
route  pour  retourner  à  son  poste,  et  presque  en  même  temps  M. 
Pouliot  part  pour  les  malades  au  Havre.  Tout  l'a vant-midi  ne 
fut  que  des  intervalles  de  beau  temps  alternant  avec  la  pluie. 
Dans  l'après  midi,  M.  Pouliot  ayant  gracieusement  mis  sa  voi- 
ture à  notre  disposition,  nous  partons,  M.  Bégin  et  moi  avec 
Vilbon  le  garçon  de  service  du  curé,  pour  le  Havre  Aubert, 
que  je  tenais  fort  à  connaître  plus  particulièrement,  surtout 
pour  explorer  les  grèves  de  l'autre  côté  de  cette  étroite  langue 
de  terre,  ou  plutôt  de  ce  banc  de  sable  qui  encercle  le  port  in- 
térieur en  ne  lui  laissant  qu'une  ouverture  assez  écroite. 

Vilbon  qui  est  bien  au  fait  de  toutes  les  maneuvres  des 
insulaires,  et  commit  parfaitement  tout  le  littoral  de  cette  ile, 
nous  pilote  dans  notre  excursion.  Comme  j'étais  muni  de 
bonnes  bottes  en  caoutchouc,  je  me  promène  tout  à  mon  aise 
dans  l'eau,  toujours  peu  profonde,  excepté  au  débouché  d'un 
petit  ruisseau  qui  m'oblige  à  faire  un  long  détour  dans  l'eau 
de  cet  estuaire.  M.  Bégin  pour  me  suivre  dut  se  confier  à 
Vilbon  qui  trouva  une  légère    embarcation    pour   le   traverser. 
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Mais  quelle  désolation  !  dans  l'eau  comme  sur  la  plage,  rien, 
absolument  rien  à  recueillir.  Passons  de  l'autre  côté,  dis-je, 
c'est  à  dire  traversons  le  banc  de  sable  pour  voir  la  grève  de  la 
pleine  mer.  Nous  le  traversons,  et,  rien  de  nouveau  ;  quelques 
valves  usées  de  moules  ou  de  palourdes,  des  débris  de  manches- 
de-couteaux  (Soleri),  et  en  certains  endroits  des  amas  d'algues 
des  plus  communes  que  le  flot  à  amenées  sur  la  plage  pour  les 
enterrer  à  demi  dans  le  sable  mouvant. 

Nous  aurions  plus  de  chances,  nous  dit  Vilbon,  en  explorant 
le  banc  de  sable,  car  la  mer  le  couvre  en  partie  dans  les  gros 
temps,  et  souvent  les  coquillages  jetés  là  par  le  flot  ne  peuvent 
s'en  retourner.  Il  avait  raison,  nous  pouvons  faire  là  une  abon- 
dante récolte  de  bons  spécimens,  quoique  non  vivants,  de 
Mytilus  edulis,  Mactra  solidissima,  Solen  ensis,  Mya  arena- 
ria,  et  d'une  petite  Vénus  que  je  rencontrais  pour  la  première 
fois,  la  Venus  Sayi. 

Il  passait  6  h.  lorsque  nous  reprîmes  notre  voiture  pour 
le  retour,  plus  contents  de  notre  récolte  que  de  toutes  celles 
qui  l'avaient  précédée. 

Comme  je  voulais  prendre  une  liste  aussi  complète  que 
possible  de  toutes  les  productions  naturelles  des  îles  qui  tom- 
beraient sous  ma  vue,  je  donnais  une  attention  toute  particu- 
lière aux  plantes  que  je  rencontrais.  Je  fis  remarquer  à  M. 
Bégin,  en  un  certain  endroit  de  la  route,  une  touffe  de  Cama- 
rine  (Empetrum  nigrum)  qui  s'échappant  du  sommet  d'une 
butte  sablonneuse  que  l'on  avait  coupée  pour  le  chemin,  cou- 
vrait de  son  épaisse  verdure  un  espace  considérable  du  talus. 
Quel  parti  ne  pourrions-nous  pas  retirer  de  cette  plante  pour 
bordures  dans  les  jardins,  si  elle  pouvait  se  prêter  à  la  culture 
sur  les  terres  élevées  !  Mais  elle  appartient  à  la  mer,  et  ne 
souffre  pas  qu'on  l'en  éloigne. 

Nous  passons  sur  la  route  les  voitures  venant  des  conces- 
sions pour  amener  les  femmes  au  Bassin,  pour  la  préparation 
du  poisson  à  l'arrivée  des  barges.     Une  charrette  des  plus  pri- 
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mitives,  traînée  par  une  vache,  en  contient  d'ordinaire  deux  ou 
trois  sans  compter  les  enfants  qui,  ici  comme  ailleurs,  lorsqu'ils 
ne  sont  pas  utiles,  aiment  cependant  à  se  trouver  partout,  et  se 
font  des  fêtes  des  événements  les  moins  dignes  d'attention. 

C'était  la  première  fois  que  je  voyais  la  nourricière  des 
familles  pauvres,  la  pourvoyeuse  de  toutes  les  tables,  réduite  à 
remplacer  le  cheval  comme  bête  de  trait,  et  j'avoue  qu'elle 
attira  ma  pitié,  il  me  semblait  que  c'était  ravaler  cette  noble 
bête,  qui  paye  d'ailleurs  si  généreusement  ses  dépenses,  que  de 
l'astreindre  à  cet  esclavage. 

Une  particularité  des  femmes  de  ces  îles  c'est  qu'elles  pa- 
raissent très  avares  de  leur  temps,  partout  on  les  voit  à  l'ou- 
vrage, lorsqu'elles  ne  sont  pas  à  empiler  la  morue  ou  à  l'étendre 
sur  les  chaufauds,  c'est  le  tricotage  qu'elles  ont  à  la  main  ;  ren- 
contrez femmes,  filles,  à  pied,  en  charrettes,  partout  la  laine 
tourne  sur  la  broche. 

De  retour  au  presbytère,  arrivent  presque  en  même  temps 
que  nous  deux  religieuses  du  Hâvre-aux-Maisons,  chacune 
avec  son  conducteur  dans  un  cabrouet.  C'était  Srs  St-Grégoire 
et  St- Joseph,  de  la  Congrégation  de  Montréal,  qui  venaient  ici 
faire  leur  récolte,  ou  plutôt  retirer  leurs  rentes.  Il  faut  dire 
qu'ici  la  monnaie  la  plus  commune  est  la  morue,  la  dîme  au 
curé  se  paye  en  morue,  la  pension  au  couvent  s'acquitte  avec 
de  la  morue,  le  prix  d'nn  cheval,  d'une  vache  est  stipulé  eu 
morue.  Mais  cette  morue  équivaut  à  de  l'argent,  car  les  mar- 
chands la  prennent  partout  en  paiement. 

Les  bonnes  Sœurs,  peu  habituées  à  des  voyages  si  fati- 
guants, étaient  épuisées  à  leur  arrivée.  Elles  venaient  collecter 
les  dettes  de  pension  d'élèves  de  l'endroit,  découvrir  de  nou- 
velles recrues,  visiter  leurs  anciennes  élèves  etc.  '  La  Congré- 
gation de  Montréal  ne  compte  pas  moins  actuellement  de  six 
religieuses  des  îles  de  la  Madeleine. 

Comme  M.  Pouliot  devait  aller  faire  l'office  au  Havre 
Aubert  le  dimanche  4  août,  nous  nous  chargeons,  M.  Begin  et 
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moi,  des  offices  paroissiaux  au  Bassin,  mon  jeune  ami  criante  la 
grand'messe,  et  je  porte  la  parole.  De  ma  vie  je  n'avais  vu 
encore  auditoire  plus  simplement  mis,  plus  modeste,  plus  at- 
tentif et  plus  respectueux.  Jamais  femme  ne  peut  se  montrer 
plus  modeste  que  toutes  celles  que  l'on  rencontre  ici.  Ces 
modes  extravagantes,  coiffures  à  la  chien,  chapeaux  en  gamelles 
qu'un  accident  quelconque  aurait  dérangées  dans  leur  régularité 
en  leur  faisant  perdre  l'équilibre,  cocardes  provocatrices  em- 
pruntées aux  soldats,  boursouffi ivres  postiches  simulant  de  dis- 
gracieuses difformités,  rien  de  tout  cela  ne  se  rencontre  ici. 
C'est  la  simplicité  qu'on  rencontrait  partout  dans  nos  campagnes 
il  y  a  cinquante  ans  qui  trône  encore  ici,  cette  simplicité  que  j'ai 
vue  dans  mon  enfance,  dans  les  riches  paroisses  du  comté  de  N"i- 
colet,  et  avec  elle,  comme  compagne  inséparable,  la  pureté  des 
mœurs,  la  vivacité  du  sentiment  religieux,  la  fidèle  pratique 
des  devoirs  du  chrétien,  et  par  suite  la  paix,  le  contentement  et 
les  bénédictions  du  ciel  dans  les  familles.  Je  n'ai  pas  manqué 
de  leur  en  faire  un  compliment  à  ces  braves  gens,  et  de  les 
encourager  fortement  à  conserver  ces  précieuses  coutumes  de 
nos  ancêtres,  à  veiller  scrupuleusement  sur  l'invasion  du  luxe, 
ce  redoutable  ennemi  qui  est  la  ruine  des  familles  et  souvent 
la  perte  des  âmes. 

Comme  le  curé  m'avait  aussi  prié  d'insister  sur  l'impor- 
tance de  l'éducation,  je  leur  en  dis  aussi  quelques  mots.  Je 
leur  fis  voir  que  c'est  uniquement  par  l'éducation  que  leur 
co-nationaux,  les  Acadiens,  étaient  parvenus  à  sortir  de  leur 
obscurité,  à  faire  reconnaître  leurs  droits,  à  s'assurer  tant  dans 
le  gouvernement  de  leurs  provinces  que  dans  le  fédéral,  la  part 
d'influence  qui  leur  est  due,  à  faire  comprendre  que  les  fils  des 
victimes  de  1755,  pouvaient  aujourd'hui  marcher  de  pair  avec 
les  fils  de  leurs  vainqueurs,  disons  mieux,  de  leur  bourreaux. 
Un  moment  on  a  cru  pouvoir  les  anéantir  ;  l'exil,  les  spoliations, 
les  massacres  ont  eu  libre  cours,  mais  en  vain  \  ce  peuple  ne 
pouvait  périr,  car  il  avait  en  lui  les  semences  d'une  vie  éter- 
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nelle,  la  foi  qui  vivifie  tout,  et  la  vertu  qui  donne  le  courage  et 
la  force. 

Lundi,  5  août,  temps  superbe,  toutes  les  barges  au  large. 
Nous  allons  le  soir  à  leur  arrivée,  toutes  sont  bien  remplies, 
une  surtout  qui  est  allée  sur  un  banc  éloigné  rapporte  dans 
son  amas  8  à  10  pièces  magnifiques  mesurant  jusqu'à  4  p.  9 
pouces  de  longueur  et  ne  pesant  pas  moins  de  70  lbs.  Je  ne 
manque  pas  de  faire  ouvrir  l'estomac  de  ces  grosses  pièces, 
espérant  y  trouver  quelques  mollusques  des  grandes  profon- 
deurs ;  mais  on  dirait  que  l'uniformité  règne  partout  ici,  sur 
les  grèves  sablonneuses,  5  ou  6  espèces  seulement  se  répètent, 
et  voici  que  ces  gros  poissons  ne  nous  rapportent  des  profon- 
deurs que  deux  espèces  différentes  et  rien  autre  chose,  un  mol- 
lusque, la  Cyrtodana  siliqua,  Chemnits,  et  un  crabe  à  front 
pointu,  une  espèce  du  genre  Maia. 

Le  mercredi  7,  nous  partons  deux  voitures,  M.  Bégin  avec 
M.  Chôlet,  et  M.  le  curé  avec  moi  pour  aller  rendre  la  visite  de 
M.  Payette  au  Hâvre-aux-Maisons. 

Nous  prenons  la  route  qui  suit  le  bord  de  la  mer,  pour 
nous  faire  voir  l'île  dans  toutes  ses  parties.  C'est  à  peu  près  la 
même  distance  que  par  celle 'qui  traverse  l'île  vers  son  milieu, 
mais  nous  avons  l'avantage  par  la  première  d'avoir  partout  des 
points  de  vue  variés  et  des  plus  agréables  ;  à  notre  gauche  c'est 
toujours  la  mer  à  perte  de  vue,  lorsque  des  promontoires  aux 
flancs  esearpés,  qu'on  dirait  saignants  par  la  couleur  rouge 
•qu'ils  étalent,  ne  viennent  pas  s'interposer  pour  quelques 
instants  ;  et  à  notre  droite  c'est  partout  des  cultures  avec  les 
résidences  proprettes  des  propriétaires,  généralement  en  retraite 
sur  le  chemin. 

Il  est  rare  qu'en  portant  nos  regards  du  côté  de  la  mer 
nous  ne  voyions  pas  quelques  voiles  ;  ce  sont  les  barques  des 
pêcheurs  s'éloignaut  de  terre  ou  revenant  du  large,  ou  encore 
visitant  leurs  rets  tendus  pour  le  maquereau. 
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Mais  bientôt  tous  les  petits  accidents  de  terrain  qui  nous 
varient  si  agréablement  les  points  de  vue  cessent,  et  nous  nous 
trouvons  ramenés  sur  la  plage  sablonneuse  pour  la  traverse  du 
goulet  qui  sépare  les  deux  îles.  Il  nous  faut  faire,  comme  d'or- 
dinaire, un  détour  dans  l'eau,  mais  la  marée  est  au  point  con- 
venable, et  le  trajet  s'opère  assez  rapidement. 

Nous  traversons  le  village  des  pêcheurs  de  l'Etang-du- 
Nord,  et  prenons  la  route  qui  conduit  à  l'église.  N'y  ayant 
point  de  curé  résident,  l'église  et  le  presbytère  sont  fermés,  ce- 
pendant nous  y  faisons  une  petite  halte,  pour  attendre  nos  com- 
pagnons de  route  dont  le  cheval  avait  paru  fatiguer  en  traver- 
sant la  dune.  Ils  arrivent  peu  après,  décidés  à  se  procurer 
une  autre  bête,  la  leur  étant  rendue.  Nous  les  laissons  pren- 
dre des  arrangements  avec  les  gens  de  l'endroit  et  continuons  la 
route.  Nous  nous  trouvons  bientôt  sur  le  sommet  d'une  haute 
colline  qui  nous  donne  vue  sur  tous  les  environs.  Nous  voyons 
la  route  devant  nous  qui  s'allonge  eu  une  pente  fort  rapide.. M. 
Pouliot  n'ayant  pas  eu  la  précaution  de  mettre  son  cheval  au 
pas  au  début  de  cette  descente,  l'animal  s'emporte,  prends  le 
mord  aux  dents,  et  dévore  la  pente  en  sauts  prodigieux.  Nous 
avions  plus  d'un  demi  mille  de  semblable  descente,  avant  de 
traverser  un  petit  ruisseau  pour  'remonter  ensuite.  Saisissez 
les  guides  et  dirigez  droit,  dis-je  à  M.  Pouliot,  car  si  vous  le 
harcelez  il  va  tomber  et  nous  faire  rompre  le  coup.  Nous  des- 
cendons toujours  dans  cette  course  furibonde,  la  moindre  petite 
ornière  nous  mettant  tout  près  de  renverser  ;  heureusement 
que  nous  passons  le  pont  droit  au  milieu  et  que  la  bête  s'apaise 
en  remontant  de  l'autre  côté.  Nous  mettons  pied  à  terre  pour 
nous  remettre  de  notre  émotion,  puis  il  nous  faut  retourner 
chercher  canne,  parapluie,  et  le  chapeau  de  M.  Pouliot  que 
nous  avions  semés  à  plus  de  10  arpents  dans  les  cahots  de  la 
route.  Le  cheval  était  cependant  une  forte  bête,  paisible,  mais 
était  venu  incontrôlable  parce  qu'il  n'avait  pu  résister  à  la 
raideur  de  la  descente  au  début.     Si  jamais  vous  sollicitez  un 
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diplôme  d'automédon,  dis- je  à  M.  Pouliot,  je  serai  forcé  de 
voter  contre  vous,  car  de  ma  vie  je  ne  me  suis  trouvé  dans  une 
position  plus  périlleuse. 

Mais  nous  voici  arrivés  au  con  let  qui  sépare  ici  encore 
les  deux  îles.  Ce  n'est  plus  à  gué  qu'on  traverse  celui-ci,  mais 
dans  un  prosaïque  bac  comme  on  en  voyait  partout  autrefois. 
Cette  passe  est  trop  profonde  pour  permettre  le  passage  à  gué. 
D'un  autre  côté,  elle  est  bien  moins  large  que  celle  qui  sépare 
l'Etang-du-Nord  du  Bassin.  Ou  nous  dit  que  dans  les  gros  temps 
le  passage  au  bac  devient  impossible,  il  ne  reste  donc  que 
la  barge  des  pécheurs  pour  atteindre  l'autre  rive  lorsque  le 
vent  souffle  avec  trop  de  violence.  Heureusement  que  l'église 
n'est  pas  éloignée  de  l'autre  côté. 

Le  presbytère  est  spacieux,  et  sans  étalage  de  luxe,  il  est  très 
convenablement  monté.  Un  jardin  au  devant,  qui  n'est  séparé 
de  l'église  que  par  un  passage  assez  étroit,  étale  un  assez  bon 
nombre  de  fleurs,  capucines,  pieds-d'allouette,  aconit,  spirée, 
pensées,  pavots,  mignonnette,  etc. 

Le  couvent  est  en  arrière  de  l'église,  sur  une  élévation  qui 
lui  donne  une  fort  belle  apparence.  C'est  une  construction  en 
bois,  assez  vaste  pour  le  nombre  d'élèves  que  les  Sœurs  reçoivent 
d'ordinaire  des  iles.  Nous  y  retrouvons  les  deux  Sœurs  que 
nous  avions  vues  au  Bassin,  St-Grégoire  et  St-Joseph  et  en 
outre  Ste-Eudoxie. 

L'église  est  en  bois  et  très  bien  tenue.  On  a  un  grand 
avantage  ici  sur  la  côte  de  Gaspé  pour  les  constructions  en 
bois,  c'est  qu'on  possède  d'habiles  charpentiers,  qui  savent  don- 
ner à  ces  constructions  la  solidité  convenable  pour  résister  aux 
bourrasques  qui  parfois  les  assaillent.  J'ai  vu  un  dimanche  à 
Percé,  lors  d'un  gros  vent,  les  murs  de  l'église  osciller  sous  les 
efforts  des  rafales,  en  faisant  entendre  de  sinistres  craquements 
dans  toutes  les  jointures  de  la  charpente.  Disons  aussi  que  les 
bardeaux  sciés  dont  on  revet  les  lambris  ici,  ne  contribuent  pa3 
peu  à  ajouter  à  la  solidité  de  l'édifice. 
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Je  dis  que  les  églises  sont  bien  tenues,  il  ne  faudrait  pas 
en  conclure  qu'elles  étalent  des  décorations,  des  sculptures,  des 
dorures  comme  ou  en  voit  presque  partout  dans  nos  vieilles 
paroisses  ;  non,  elles  affichent  un  état  de  simplicité  en  rapport 
avec  les  goûts  et  la  mise  des  fidèles  qui  les  fréquentent.  On 
semble  lire  en  effet,  en  les  examinant  en  détail,  dans  presque 
toutes  les  parties  :  manque  de  fonds,  à  améliorer  plus  tard. 

Je  ne  sais  si  le  trajet  avait  aiguisé  le  goût  d'un  chacun, 
toujours  est-il  qu'on  nous  servit  au  souper  du  maquereau  que 
tout  le  monde  proclama  excellent,  en  rendant  à  l'habile  cuisi- 
siniène  la  part  de  mérite  qui  lui  revenait  pour  son  exquise 
préparation. 

Havre- aux- Maisons,  8  août. — Le  soleil  se  lève  rouge  ce 
matin,  et  le  vent  vient  du  N.  E.,  ce  qui  nous  fait  présager  du 
mauvais  temps. 

La  grève  ici  est  à  trois  pas  du  presbytère  et  parait  n'être 
ni  vaseuse,  ni  sablonneuse,  mais  en  partie  couverte  de  gravier 
que  le  vent  y  amoncelle  clans  les  gros  temps.  Je  ne  tarde  pas 
à  aller  y  faire  une  inspection.  Je  trouve  partout  de  superbes 
morceaux  de  gypse,  quelquefois  d'un  beau  cristallin  qui  les 
ferait  prendre  pour  des  plaques  de  verre  ;  le  plus  souvent  ce- 
pendant ils  sont  plus  ou  moins  colorés  en  rouge  ou  en  gris  par 
le  mélange  de  parties  terreuses.  J'en  remarque  des  veines 
considérables  dans  la  falaise  du  rocher  qui  borde  la  mer  ;  on 
pourrait  peut-être  les  exploiter  avec  profit,  cependant,  ce  ne 
pourrait  être  que  comme  engrais  pour  les  champs,  car  les  plâ- 
tres qui  servent  au  moulage  et  aux  enduits  doivent  être  beau- 
coup plus  purs,  n'avoir  aucun  mélange  de  parties  terreuses. 

En  plusieurs  endroits  je  trouve  des  rochers  à  fleur  d'eau, 
en  partie  couverts  de  varechs,  et  que  le  reflux  petit  à  petit  dé- 
couvre davantage..  J'ai  tout  espoir  d'y  faire  une  bonne  récolte 
de  mollusques,  mais  ce  sont  toujours  les  mêmes,  des  pourpres 
et  des  littorines,  plus  rarement  des  patelles  et  des  crabes  ca- 
chés sous  les  varechs. 
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M.  Bégin,  charmé  de  l'apparence  des  pièces  de  gypse  qu'on 
trouvait  snr  la  grève  lavées  par  ;e?  ilôts,  aurait  voulu  en  em- 
porter plusieurs  échantillons  de  forte  dimension,  pour  figurer 
dans  son  musée,  mais  il  aurait  fallu  en  charger  une  charette  ou 
tout  au  moins  en  lester  une  valise  pour  la  rendre  à  peine  trans- 
portable, force  fut  en  conséquence  de  se  rabattre  sur  des  parcelles 
qui  peuvent  sans  inconvénient  prendre  place  dans  la  poche. 

Dans  l'après  midi,  nous  montous  en  voiture,  M.  Bégin  et 
moi,  et  nous  nous  rendons  jusqu'à  l'extrémité  de"  la  paroisse  ; 
nous  descendons  là  sur  la  grève  à  un  certain  endroit  où  se 
trouve  un  poste  de  pêche,  mais  nous  ne  trouvons  absolument 
rien  de  nouveau.  En  revenant  nous  descendons  de  nouveau 
sur  la  grève  à  un  endroit  où  un  petit  ruisseau  forme  une  baie, 
et  où  des  gens  étaiant  occupés  à  leurs  apprêts  de  pêche  ;  mais 
là  aussi  c'est  la  même  pauvreté.  J'examine  avec  soin  ce  petit 
ruisseau  dans  l'espoir  d'y  trouver  quelques  paludines,  limnées 
ou  autres,  et  je  reviens  tout  joyeux  avec  la  Physa  heterostro- 
plia  qu'on  trouve  partout  d'ordinaire  et  qui  était  la  première 
que  je  rencontrais  ici.  Je  remarque  que  les  individus  étaient 
un  peu  plus  petits  que  ceux  des  environs  de  Québec. 

Comme  nous  étions  à  table  pour  le  souper,  entra  un  riche 
propriétaire  de  l'endroit,  M.  Nelson  Arsenault,  que  M.  Payette 
força  à  prendre  place  avec  nous.  Ce  monsieur,  très  intelligent 
et  de  fort  bon  commerce,  nous  invita  à  aller  prendre  le  dîner 
chez  lui  le  lendemain,  dans  notre  route  de  retour.  Nous  ac- 
ceptâmes une  si  gracieuse  invitation  avec  d'autant  plus  de 
satisfaction,  que  la  course  du  Hàvre-aux-Marsoins  au  Bassin 
est  un  peu  forte  à  faire  sans  arrêt  ;  mais  M.  Arsenault  demeu- 
rant de  l'autre  côté  du  goulet,  à  plus  de  deux  milles,  ce  qui 
nous  resterait  ensuite  à  faire  de  la  route,  ne  serait  pas  trop  fort 
pour  nos  bêtes. 

Après  le  souper,  nouvelle  excursion,  à  la  dune  du  sud,  à 
plus  de  quatre  milles;  nous  avions  espoir  d'arriver  à  temps  pour 
l'arrivée    des  barges   de  pèche   à   cet   endroit,   et  je   comptais, 
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quant  à  moi,  sur  la  chance  de  rencontrer  peut-être  sur  cette  grève 
d'autres  coquiîlages  que  ceux  déjà  trouvés.  Mais  nous  étions 
partis  trop  tard  ;  à  notre  arrivée  nous  rencontrons  les  pêcheurs 
qui  s'en  retournent  à  leurs  demeures,  après  la  préparation  de 
leur  poisson.  C'était  particulièrement  le  maquereau  que  l'on 
avait  péché,  et  sans  être  extraordinaire,  les  pêcheurs  nous 
dirent  avoir  fait  une  pêche  satisfaisante. 

Tel  que  convenu  la  veille,  nous  partons  ce  matin;  ven- 
dredi 9  août,  aprè  le  déjeûner,  pour  aller  dîner  chez  M.  Arse- 
nault.  Comme  nous  sommes  trois  voitures  à  traverser  au  bac, 
M.  Payette  revenant  avec  nous  jusqu'à  l'Etang-du-Nord,  le 
passage  nous  retarde  assez  longuement. 

M.  Arsenault  a  fixé  sa  résiddence  au  milieu  de  ses  propri- 
étés, assez  loin  du  chemin  et  sans  avoir  vue  sur  celui-ci. 
Vaste  demeure,  avec  toutes  ses  dépendances,  isolée  au  milieu 
des  champs,  près  d'un  étang  ou  de  nombreux  volatiles,  oies, 
canards,  outardes  prennent  librement  leurs  ébats,  il  nous  fait 
l'idée  de  ces  anciens  patriarches  se  suffisant  à  eux-mêmes  avec 
le  nombreux  personnel  de  leurs  serviteurs  pour  la  culture  de 
leurs  terres  et  la  garde  de  leurs  troupeaux,  aussi,  grâce  à  son 
intelligence  et  à  son  énergie,  est-il  parvenu  à  s'assurer  une 
heureuse  aisance,  vivant  en  paix  avec  sa  nombreuse  famille, 
dans  un  comfort  très  convenable. 

Je  parcours  les  prés  et  les  broussailles  du  voisinage  à  la  re- 
cherche de  nouvelles  conquêtes,  mais  sans  résultat  pour  les  co- 
quilles, je  ne  prends  que  quelques  hyménoptères  qu'on  rencontre 
partout. 

{A  suivre.) 
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APRES  PLUS  DE  VINGT  ANS. 


Il  y  a  plus  de  vingt  ans,  naissait  dans  la  bonne  ville  de 
Québec,  un  enfant  dont  l'apparition  excita  quelque  étonnement 
tant  cette  naissance  était  inattendue,  aucun  signe  extérieur 
n'ayant  fait  prévoir  son  arrivée. 

Et  l'émoi  produit  par  cette  naissance  occupa  non  seulement 
les  habitants  de  la  vieille  cité,  mais  ceux  de  la  Province  entière 
il  eut  même  quelque  retentissement  au  delà  de  l'Atlantique. 

Qu'était-ce  donc  que  ce  nouveau-né,  pour  faire  tant  de 
bruit  à  son  entrée  dans  le  monde  ? 

Etait-ce  le  rejeton  d'une  de  ces  familles  chevaleresques  qui 
la  foi  dans  le  cœur  et  le  glaive  à  la  main,  frayèrent  le  chemin 
aux  enfants  de  Loyola  et  du  Pauvre  d'Assise  pour  établir  dans  la 
gentilité  de  cette  terre  d'Amérique,  le  christianisme  et  la  civili- 
sation ? 

Etait-ce  le  fils  d'une  de  nos  puissantes  familles,  à  qui  les 
richesses,  la  situation,  la  réputation  d'intégrité  et  d'habileté  dans 
les  hautes  fouctions  par  elle  occupées,  permettaient  d'escompter 
pour  leurs  descendants  un  avenir  de  distinction  et  d'honneur? 

Ce  n'était  rien  de  tout  cela. 

Né  faible  et  débile,  plusieurs  entretenaient  des  doutes   sur 

12— Jiun,    1800. 
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la  viabilité  de  ce   nouveau    venu,  ne   jugeant   pas  ses   auteurs 
capables  de  soutenir  convenablement  sa  faiblesse. 

Cependant  sa  mère  assurait  qu'elle  se  sentait  les  mamelles- 
gonflées  pour  son  alimentation,  qu'elle  ne  requérait  que  quel- 
ques secours  pour  elle-même  pour  en  faire  .  non  seulement  un 
enfant  fort,  vigoureux,  mais  plus  tard  un  homme  recomman- 
dable,  puissant,  qui  ferait  rejaillir  l'honneur  de  ses  exploits  sur 
ses  patrons  d'abord  et  sur  .sa  nationalité  entière. 

L'enfant  grandit  vite,  grâce  à  la  nourriture  abondante 
qu'on  lui  servit,  grâce  surtout  aux  nombreux  protecteurs  s'ein- 
pressant  de  soutenir  ses  auteurs.  Dès  la  deuxième  année  il 
doublait  presque  sa  taille. 

Mais  l'enfance,  vous  le  savez  lecteurs,  est  sujette  à  bien 
des  maladies,  et  exposée  à  bien  des  accidents,  rougeole,  coque- 
luche, variole  etc.  ;  souvent  les  plus  tendres  soins  de  la  mère  ne- 
suffisent  pas  pour  soustraire  son  élève  à  tous  ces  accidents,  et  la 
mort  vient  trancher  la  jeune  plante  avant  même  qu'elle  ne 
développe  parfaitement  ses  feuilles  ou  ne  montre  de  fleurs. 

Notre  nourrisson  Québécois  eut  aussi  ses  épreuves.  Plus> 
d'une  fois  on  craignit  de  voir  la  vie  s'échapper  de  ce  corps  fra- 
gile, car  parvenu  à  l'adolescence,  ses  auteurs  ne  pouvaient 
encore  mettre  à  sa  disposition  que  la  nourriture  de  l'enfance,  et 
le  conservaient  ainsi  dans  une  débilité  qui  laissait  toujours  à 
craindre  pour  ses  jours. 

Cependant,  grâce  aux  soins  assidus  qu'on  lui  prodigua,  et 
grâce  surtout  à  un  puissant  protecteur  qui  s'engagea  à  pourvoir 
à  ses  besoins,  il  reprit  un  surcroit  de  vigueur,  se  livra  à  des 
exploits  qui  étonnèrent  ses  patrons,  sa  renommée  se  répandit 
non-seulement  dans  toute  la  Province,  mais  pénétra  même,  à 
l'étranger  d'où  lui  vinrent  des  honneurs  et  des  décorations. 
C'était  l'orgueil  de  ses  parents  et  la  joie  de  ses  protecteurs. 

Mais  ciel  pur  et  sans  nuages  peut-il  conserver  toujours  sa 
sérénité  ?  Jeunesse  la  plus  florissante  est-elle  à  l'abri  des 
épidémies  et  même  de  la  perversité  des  hommes  ? 
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Des  jours  d'augoisse  vinrent  donc  pour  notre  protégé. 
Pendant  plus  de  quinze  mois,  il  fut  étendu  sur  un  lit  de  dou- 
leurs entre  la  vie  et  la  mort.  D'où  venait  donc  le  germe  de 
cette  maladie  ?  Le  médecin  consulté  déclara  que  l'inanition 
seule  était  la  cause  de  son  mal  ;  ses  protecteurs  lui  ayant 
fermé  leur  bourse,  le  travail  ardu  de  ses  auteurs  ne  pouvait 
suffire  à  lui  assurer  une  nourriture  convenable. 

Mais,  direz-vous,  comment  un  jeune  homme  de  pauvre 
famille,  mais  qui  s'est  déjà  tellement  distingué  que  des  honneurs 
lui  soient  venus  même  de  l'étranger,  peut-il  être  ainsi  abandonné 
par  les  siens  !  Il  fait  l'honueur  de  sa  race  et  on  lui  refusera  le 
pain  de  rigueur  ? 

Il  en  fut  cependant  ainsi  ;  si  vous  avez  jamais  étudié  les 
hommes,  vous  pouvez  le  comprendre.  Pour  un  noble  cœur  qui 
se  sacrifie  pour  le  bien  de  ses  semblables,  pour  l'honneur  de  sa 
nation,  vous  rencontrez  cinquante,  cent  cœurs  raccornis,  qui 
semblent  n'avoir  conservé  qu'une  fibre  sensible  dans  leur  inté- 
rieur, celle  du  vil  intérêt,  qui  ne  voient  rien  au-delà  des  cordons 
de  leur  bourse,  qui  méprisent  tout,  dès  qu'ils  n'y  rencontrent 
ni  objet  pour  leur  convoitise,  ni  appoint  pour  leurs  ambitions. 
Perroquets  au  brillant  plumage,  au  babil  trompeur  pour  figurer 
sur  l'estrade,  vous  n'avez  plus  derrière  la  toile,  que  de  vulgaires 
dindons,  fouillant  dans  le  fumier  à  la  recherche  de  quelques 
graines.  Il  en  est  d'ainsi  faits,  et  ils  sont  nombreux. 

Cependant  menacés  par  des  amis,  on  s'sxécute  à  la  fin  et 
les  secours  nécessaires  arrivent.  Aussitôt  notre  protégé  laisse 
son  lit,  et  plein  d'une  nouvelle  vigueur  reprend  sa  carrière. 

Trois  ans  se  sont  à  peine  écoulés  qu'arrivent  de  nouveau 
des  jours  néfastes,  et  cette  fois-ci  ce  n'est  rien  moins  que  le 
tombeau  qui  attend  notre  champion. 

Le  conseil  chargé  de  pourvoir  à  sa  subsistance,  quoique 
sans  sympathie,  aurait  cependant  permis  qu'il  vécût,  mais  voici 
qu'un  mauvais  génie  proclame  que  cet  être  n'est  pas  digne  de 
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vivre,  que  les  dépenses  que  l'on  fait  pour  soutenir  son  existence? 
sont  de  l'argent  perdu.  Qu'il  meure  done  dit  tout  bas  le  chef 
du  conseil,  ses  collègues  opinent  du  bonnet,,  et  un  lugubre  amen 
se  murmure  et  à  gauche  et  à  droite  parmi  les  assistants  pour 
faire  écho  au  mauvais  génie.  Et  du  coup,  le  voilà  passé  de  vie 
à  trépas,  le  voile  de  l'oubli  plane  sur  sa  tombe» 

C'était  en  octobre  1883,. 

Mais  arrive  1885,  un  nouveau  conseil  a  remplacé  Fancier*,. 
et  on  ne  parle  de  rien  moins  que  de  ressusciter  le  mort,  de 
rappeler  à  la  vie  la  victime  du  tombeau. 

Eessusciter  le  mort,  direz-vous  ? 

Oui  !  ressusciter,  ramener  à  la  vie  celui  qui  l'avait  perdue- 
depuis  deux  ans.  Car  vous  comprenez,  lecteurs,  c'est  du  Natu- 
raliste que  nous  vouions  parler  ;  c'est  son  histoire  que  nous- 
venons  de  faire. 

Mais  laissons  les  figures  et  reprenons  plus  succinctement 
l'histoire  de  notre  publication. 

C'est  en  novembre  1868  que  de  notre  propre  initiative 
parut  le  1er  numéro  du  Naturaliste  Canadien,  à  livraisons 
mensuelles  de  24  pages. 

Dès  l'année  suivante,  M.  Chauveau,  alors  premier  ministre,, 
lui  faisait  une  allocation  de  $200,  et  aussitôt  nous  lui  donnions 
82  pages  au  lieu  de  24. 

En  1873  le  même  M.  Chauveau  portait  notre  allocation  à 
§400,  nous  donnant  à  entendre  que  plus  tard  elle  pourrait  être 
augmentée,  car  il  en  appréciait  le  mérite  et  en  reconnaissait  la 
valeur,  l'ayant  entendu  vanter  en  Europe  par  des  autorités 
compétentes. 

En  1879,  M.  Joly  alors  premier  ministre,  retrancha  cet  item, 
du  budget,  laissant  à  notre  charge,  malgré  sa  parole  donnée,  la 
publication  de  cette  année  qui  en  était  alors  au  mois  de 
septembre. 
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Rétablie  en  1880  par  M.  Chapleau,  notre  allocation  fut  de 
nouveau  supprimée  en  1883  par  M.  Mousseau,  et  de  nouveau 
rétablie  par  M.  Eoss  en  1885. 

Le  ministère  Mercier  remplaça  le  ministère  Eoss  en  1886 
et  l'allocation  fut  continuée. 

Depuis  lors  notre  publication  poursuivit  sa  course,  nous 
ne  dirons  pas  sans  encombre,  car  chaque  année  ce  n'est  que  par 
de  nouvelles  luttes  que  nous  pouvons  conserver  notre  existence. 
Cette  année  encore  on  a  voté  notre  allocation  sous  condition  » 
mais  quelle  est  cette  condition  ? 

C'est  assez;  extraordinaire  que  des  deux  côtés,  du  ministère 
et  de  l'opposition,  on  vote  ainsi  sans  demander  d'explications. 
Ou  donne  bien  là  la  preuve  que  des  deux  côtés  on  n'a  nul  souci 
des  intérêts  de  la  science.  Que  cette  publication  vive  ou  qu'elle 
meure,  que  nous  importe,  semble-t-on  dire  de  part  et  d'autre. 

Cependant  nous  croyons  nous  acquitter  de  notre  tâche 
loyalement  et  généreusement.  Notre  travail  peut-être  mis  en 
parallèle  avec  celui  de  n'importe  lequel  des  employés  civils  à  gros 
salaire  ;  dix  neuf  volumes  du  Naturaliste,  trois  volumes  de  notre 
faune,  volumes  de  700  à  800  pages  etc.,  quel  est  celui  qui  pour 
le  même  espace  de  temps  peut  en  montrer  davantage  ? 

Et  n'est-ce  pas  l'œuvre  du  gouvernement  de  faire  con- 
naître l'histoire  de  son  pays,  non  seulement  son  histoire  civile 
et  gouvernementale,  mais  encore  son  histoire  naturelle  ? 

Mais  c'est  là  une  note  qui  n'a  pas  d'écho,  c'est  une  gamme 
incomprise  et  de  nos  gouvernants  et  de  nos  représentants,  nous 
dirons  plus,  de  la  presse  même.  Nous  échangeons  avec  la  plupart 
de  nos  journaux,  et  quand  voit-on  le  Naturaliste  mentionné  ? 
Nous  avons  donné  dans  des  récits  de  voyage  des  renseiguements 
nouveaux  et  certainement  dignes  d'intérêt,  et  quel  journal  en  a 
fait  des  reproductions  ?  Des  insectes,  des  plantes,  de  la  science, 
fi  donc  !  et  on  passe  outre. 

Un  de  nos  hommes  haut- placés  dans  le   gouvernement   de 
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la  Province,  un  de  nos  abonnés  constants,  nous  accostant  un 
jour  sur  la  rue,  nous  dit  :  mais  M.  l'abbé,  vous  êtes  en  avant 
de  votre  siècle. — Mille  pardons,  monsieur,  c'est  vous  qui  êtes 
en  arrière  du  vôtre.  Mes  écrits  vous  ont  peut-être  fait  voir  un 
inonde  nouveau,  mais  pour  n'avoir  pas  été  connu  plus  tôt  chez 
nous,  ce  monde  n'en  existait  pas  moins.  Voyez  tout  autour  de 
nous  quelle  importance  on  attache  à  l'étude  des  sciences  natu- 
relles. Nous  semblons  relucter,  nous,  contre  cet  entraînement. 
Evidemment  nous  sommes  en  arrière  à  cet  égard. 

Sans  aucun  doute. 

Nos  gouvernants  surtout  ne  connaissent  pas  l'importance 
de  la  science.  Parce  qu'ils  s'en  sont  bien  passés,  ils  croient  que 
de  même  tout  le  monde  doit  s'en  passer.  Et  là  dessus  les 
parties  politiques  se  valent  à  peu  près.  A  part  deux  nobles 
exceptions  en  faveur  de  M.  Chauveau  et  de  M.  DeBoucherville, 
tous  les  autres,  conservateurs  et  libéraux  ont  tenu  à  peu  près  la 
même  ligne  de  conduite. 

On  marchande  pour  un  homme  haut-placé  dans  la  science, 
qui  fait  à  ses  propres  frais  la  partie  du  gouvernement  dans 
l'étude  de  notre  territoire,  le  salaire  d'un  messager  de  troisième 
classe,  lorsque  des  sinécuristes,  des  parasites,  des  tireurs  de 
ficelles,  se  pavanent  les  goussets  gonflés  des  faveurs  gouverne- 
mentales. 

On  fait  les  choses  si  mesquinement  à  notre  égard,  que  déjà 
la  république  des  lettres  commence  à  en  souffrir. 

Forcé  de  restreindre  le  tirage  de  nos  ouvrages,  plusieurs 
sont  déjà  épuisés.  Pas  plus  tard  que  la  semaine  dernière  nous 
n'avons  pu  qu'avec  peine  compléter  un  volume  de  nos  Hymé- 
noptères pour  répoudre  à  une  demande  de  Berlin  en  Prusse  ;  et 
il  ne  nous  en  reste  pas  un  seul  autre.  L'histoire  de  nos  Orthop- 
tères, de  nos  Névroptères  que  nous  avons  publiée  est  depuis 
longtemps  épuisée,  et  ne  peut  plus  se  rencontrer  que  par 
occasion. 
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Qu'on  veuille  Lien  remarquer  que  nous  ne  'donnons  ici 
qu'un  exposé  des  faits,  sans  vouloir  faire  la  guerre  à  celui-ci  ou 
à  celui-là,  c'est  le  système  que  nous  attaquons,  c'est  l'ignorance 
que  nous  combattons,  c'est  un  oubli  regrettable  que  nous  signa- 
lons et  que  pour  notre  honneur  national  nous  voudrions  voir 
disparaître  ;  d'ailleurs  en  dehors  des  partis  politiques,  nous  ne 
faisons,  ni  ne  défaisons  les  gouvernements;  nous  les  prenons  tels 
qu'ils  sont,  toujours  prêt  à  applaudir  au  bien  d'où  qu'il  vienne» 
et  à  proscrire  le  mal  d'où  qu'il  surgisse. 

Nous  pouvons  affirmer  sans  crainte  que  nous  sommes  un 
rude  travailleur,  et  habitué  à  nous  contenter  de  peu,  nous  vou- 
drions qu'on  nous  donnât  un  salaire,  non  pas  de  milliers  de 
piastres  comme  on  en  gorge  tant  d'autres,  mais  de  quelques  cen- 
taines seulement,  pour  nous  permettre  de  maintenir  notre  publi- 
cation sur  un  pied  convenable,  de  faire  un  tirage  plus  considé- 
rable, et  surtout  d'illustrer  davantage  pour  l'avautage  de  tous 
ceux  qui  s'occupent  de  ces  sciences. 

Voici  qu'avec  ce  numéro  se  termine  notre  19e  volume. 
Allons-nous  continuer  dans  les  mêmes  conditions  ?  Nous  hési- 
tons à  l'entreprendre.  Avec  les  ans  le  travail  devient  plus 
pénible,  et  nous  nous  lassons  d'avoir  chaque  année  à  plaider 
pour  avoir  notre  maigre  allocation.  Encore  cette  année  on  l'a 
votée  sous  condition  !  !  !  quelle  est  cette  condition  ? . . . 

Notre  publication  est  jugée  très  favorablement  dans  le 
conseil  des  savants,  on  cherche  partout  à  l'étranger  à  se  la 
procurer  ;  mais  ici  le  gouvernement  lui  fait  la  grimace,  c'est  de 
l'argent  gaspillé  semble-t-il  dire  ;  la  chambre  entière  lui  fait 
écho  ;  mais  disparaissons  donc  puisqu'on  le  désire  si  générale- 
ment ;  pourquoi  s'obstiner  à  faire  du  bien  à  ceux  qui  nous 
repoussent,  et  laissons  à  ces  éteignoirs  de  tout  grade  l'honneur 
de  leur  triste  rôle  que  tôt  ou  tard  l'on  saura  bien  apprécier. 

La  réponse  à  notre  dernière  demande  décidera  de  notre  sort. 
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UN  NATURALISTE  AUX  ILES  DE  LA  MADELEINE. 

{Continué  de  la  page  230.) 

M.  Arsenault  nous  dit  que  depuis  quelques  jours  il  avait 
en  pension  deux  chasseurs  américains,  qui  étaient  aussi  taxider- 
mistes ;  toute  la  journée  à  la  chasse,  ils  veillent  le  soir  jusqu'à 
10  et  11  heures  pour  préparer  leurs  pièces,  qui  étaient  déjà  très 
nombreuses.  Et  nous  conduisant  à  un  hangard  en  arrière  de  sa 
maison,  nous  nous  trouvons  au  milieu  d'un  véritable  atelier  de 
taxidermiste,  tous  les  ustensiles  nécessaires,  forceps,  ciseaux,  fil, 
coton,  savon  arsenical  etc.,  sont  là  étalés  sur  des  tables,  et  de 
longues  tablettes  sont  déjà  garnies  de  nombreuses  pièces  parfai- 
tement montées,  retenant  encore  les  bandelettes  nécessaires 
pour  leur  conserver  leur  forme.  Pingouins,  guillemots,  goélands, 
macareux,  mouettes  etc.,  il  n'y  avait  pas  moins  d'une  soixan- 
taine de  pièces  montées.  De  nombreux  débris  à  la  porte  de 
pièces  trop  maltraitées  par  le  plomb  pour  faire  de  bons  spéci- 
mens, attestaient  le  succès  des  chasses. 

A  12.  loh.  nous  prenons  congé  de  nos  aimables  hôtes.  En 
passant  à  l'Etang-du-Nord,  nous  y  laissons  M.  Payette,  et  con- 
tinuons seuls,  MM.  Bégin  et  Chôlet,  avec  leur  Rossinante  au 
train  paisible  et  lent,  étant  encore  en  arrière,  et  à  4.  15h.  nous 
sommes  au  Bassin  ;  nos  deux  compagnons  n'y  arrivant  qu'après 
6  heures. 

Tous  les  jours  je  fais  des  petites  excursions  dans  le  voisi- 
nage, capturant  des  insectes  et  notant  les  plantes  que  je  ren- 
contre. Je  donnerai,  à  la  suite  de  ce  récit,  une  liste  complète 
de  mes  captures,  tant  en  inseces,  plantes,  crustacés,  qu'en  mol- 
lusques que  je  recherche  particulièrement. 

Etant  allé  sur  la  grève  un  jour,  je  fus  rencontré  par  plu- 
sieurs enfants,  ne  comprenant  pas  sans  doute  ce  que  je  cher- 
chais, et  paraissant  animés  du  désir  de  m'ête  utiles.    Comme  ils 
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m'avaient  vu  capturer  des  bourdons,  voulez- vous  aussi  prendre 
des  puces  de  mè,  dirent-ils  ? — Et  qu'appelez- vous  puces  de 
mè  ? — On  va  vous  en  montrer,  et,  écartant  aussitôt  des  amas 
d'algues  jetées  là,  je  vis  de  nombreux  animalcules  se  disperser 
de  tous  côtés  ;  ils  m'en  capturèreut  un  bon  nombre.  Je  crus 
d'abord  que  ce  n'étaient  que  des  crevettes  ordinaires,  mais  en 
les  examinant  plus  attentivement,  je  reconnus  qu'avec  les  cre- 
vettes, j'avais  encore  deux  autres  espèces  de  crustacés,  savoir: 
Orchestia  palustria,  Smith,  et  Orchestia  agilis,  Smith,  qui  dif- 
fèrent des  véritables  crevettes  Gammarus,  en  portant  2  an- 
tennes surnuméraires.  Je  pus  constater  la  différence  énorme 
dans  la  taille  qui  se  trouve  entre  les  mâles  et  les  femelles  de 
ces  petits  crustacés,  le  mâle  étant  parfois  du  double  plus 
grand  que  la  femelle  ;  comme  il  arrivent  souvent  qu'en  nageant 
sur  le  côté,  comme  ils  en  ont  l'habitude,  ils  retiennent  les  fe- 
melles dans  leurs  pattes,  on  croit  généralement  que  ce  sont  des 
femelles  qui  portent  ainsi  leurs  petits,  mais  il  n'en  est  rien,  ce 
sont  les  deux  sexes  également  adultes. 

Avec  ces  crevettes  se  trouvaient  encore  quatre  spécimens 
d'une  autre  espèce  toute  nouvelle  pour  moi.  C'était  assez  la 
forme  des  crevettes,  mais  sans  serres  à  leurs  pattes  antérieures,  à 
thorax  gros,  à  abdomen  plus  grêle  simulant  une  espèce  dequeue. 
Les  appendices  à  l'extrémité  de  l'abdomen  n'étaient  pas  non  plus 
conformés  pour  le  saut,  comme  dans  les  crevettes.  Après  bien 
des  recherches  dans  les  auteurs,  j'ai  pu  constater  que  j'avais  là 
une  espèce  du  genre  Maia,  qui  appartient  aussi  à  la  classe  des 
amphipodes.  C'est  probablement  cette  espèce  que  Verrill  ne 
décrit  pas,  mais  dit  avoir  trouvée  en  abondance  dans  la  baie  de 
Fondy.  Je  ne  sache  pas  qu'on  ait  encore  signalé  sa  présence 
dans  notre  golfe. 

Dimanche,  11  août.  Nous  faisons  aujourd'hui  le  con- 
traire de  ce  que  nous  avons  fait  dimanche  dernier,  c'est-à-dire 
que  M.  Fouliot  fait  ses  offices  au  Bassin,  et  que  nous  allons,  M. 
Bégin  et  moi,  faire  ceux  du  Havre  Aubert. 
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La  paroisse  entière  s'était  donné  rendez- vous  à  l'église  ;  M. 
Chôlet  qui  possède  une  excellente  voix,  prêta  son  concours  aux 
Dlles  Painchaud  qui  touchent  l'harmonium,  et  l'on  fit  une  solen- 
nité tout-à-fait  exceptionnelle.  Je  leur  parlai  de  l'illusion  qui 
perd  la  plupart  des  hommes  en  cherchant  le  bonheur  là  où  il  ne  se 
trouve  pas  ;  la  vraie  source  du  bonheur,  tant  pour  cette  vie 
que  pour  l'autre,  repose  dans  l'accomplissement  fidèle  des  pré- 
ceptes évangiliques.  De  toute  nécessité  il  faut  compter  avec 
Dieu  pour  le  bonheur  de  la  vie,  et  si  en  vous  faisant  son  en- 
nemi par  votre  révolte  contre  ses  préceptes,  vous  obtenez  quel- 
ques succès,  tremblez,  car  ce  ne  sont  là  que  les  récompenses  du 
peu  de  bien  que  vous  faites,  et  après  votre  mort  il  ne  vous 
restera  plus  que  des  châtiments  à  attendre.  Comme  au  Bassin, 
jamais  auditoire  n'a  prêté  oreille  plus  attentive  à  la  parole  de 
Dieu. 

Les  vêpres  se  chantent  à  2h.,  et  presque  tous  ceux  qui  ont 
assisté  à  la  messe,  stationnent  ici  pour  les  vêpres.  Il  est  vrai- 
ment beau  de  voir  ces  groupes  nombreux,  épars  sur  les  pelouses 
qui  entourent  l'église,  fis  mer  en  s'entretenant  de  leurs  affaires, 
de  leurs  succès  passés  et  des  espérances  pour  l'avenir,  en  atten- 
dant l'heure  des  vêpres. 

Ne  pouvant  donner  la  bénédiction  du  S.  Sacrement  à  la 
suite  des  vêpres,  parce  qu'on  ne  garde  pas  ici  de  réserve,  je 
leur  avais  annoncé  qu'en  leur  faisant  le  chemin  de  la  croix,  je 
leur  donnerais  l'historique  de  chacune  des  stations.  Tout  le 
parcours  de  la  voie  douloureuse,  depuis  le  prétoire  de  Pilate 
jusqu'au  Golgotha,  le  drame  sanglant  du  Calvaire,  la  sépulture 
et  la  résurrection  du  Sauveur,  passèrent  successivement  en 
revue,  avec  les  circonstances  de  lieux  et  de  situations  telles 
qu'elles  étaient  alors  et  telles  qu'elles  se  montrent  encore  au- 
jourd'hui, pour  les  avoir  à  plusieurs  reprises  visitées  et  étudiées 
à  Jérusalem.  Ces  braves  gens  paraissaient  tout  ébahis  à  de  tels 
récits.  Que  vous  êtes  heureux,  me  disait  l'un  d'eux,  d'avoir  vu 
tout  cela!  et  quelle  impression  ne  doit  pas  produire  la  vue  de 
lieux  si  mémorables  ! 
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Nous  nous  proposions  de  retourner  au  Bassin  immédiate- 
ment après  les  offices,  mais  il  nous  fallut  compter  avec  la  bien- 
veillante invitation  de  M.  Painchaud,  le  collecteur  de  la 
douane,  de  prendre  le  souper  chez  lui.  Nous  nous  trouvons  là 
en  nombreuse  compagnie  ;  outre  la  famille  de  notre  hôte,  il  y 
avait  encore  M.  Chôlet,  M.  Lebouthillier,  avocat  de  Gaspé,  et 
M.  Gignac  l'instituteur  du  lieu. 

La  villa  qu'habite  M.  Painchaud  est  dans  un  site  des  plus 
pittoresques,  à  quelques  pas  de  la  mer  seulement,  elle  en  a  une 
vue  complète,  et  tout  autour  ce  ne  sont  que  mamelons  d'un  ter- 
rain très  accidenté,  à  travers  lesquels  se  détachent  des  rési- 
dences plus  ou  moins  soignées  dans  leur  simplicité  de  style. 

M.  Bégin  ne  manqua  pas  encore  ici  de  tirer  parti  de  ses 
plaques  sèches  ;  après  nous  avoir  groupés  sur  la  gallerie,  il  prit 
deux  négatifs  du  groupe  qui  se  trouvèrent  parfaitemenr  réussis. 
Hélas  !  nous  étions1  bien  éloignés  de  prévoir  alors  qu'avant  six 
mois,  l'un  du  groupe  serait  disparu,  que  la  dame  qui  nous 
faisait  les  honneurs  de  sa  maison  avec  tant  de  grâces,  ne  serait 
plus  qu'une  veuve,  et  que  ses  jeunes  filles  à  ses  côtés,  toutes 
vivantes  de  fraîcheur  et  de  jeunesse,  ne  seraient  plus  que  des 
orphelines.  M.  Painchaud  n'était  encore  que  dans  la  for:e  de 
l'âge,  il  jouissait  d'une  excellente  santé,  mais  le  télégraphe 
nous  annonçait  en  janvier  dernier  qu'un  accident  de  voiture 
l'avait,  eu  quelques  jours  seulement,  conduit  au  tombeau. 

Nouvelles  excursions  le  lundi,  je  vais  surtout  explorer  la 
savane  qui  se  trouve  entre  le  Bassin  et  le  Havre  Aubert,  et  je 
puis  y  noter  la  présence  de  plusieurs  plantes  que  je  n'avais  pas 
encore  remarquées,  comme  mélèse,  groseilliers,  andromèdes  etc. 

Je  n'avais  pu  encore  rencontrer  aucun  mollusque  terrestre 
-voulant  m'assurer  s'il  s'en  trouvait  quelque  part,  je  demandai  à 
des  enfants  s'ils  n'avaient  pas  quelquefois  rencontré  des  petites 
coquilles  marchant  en  se  glissant  sur  le  sol  ou  sur  les  abris- 
seyux. — Mais  oui,  dirent-ils,  des  colimaçons  jaunes  qui  ont  des 
barres    brunes. — Et    bien    allez    m'en    chercher,   je    vous    les 
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payerai.  Et  de  fait,  comme  leur  description  me  l'avait  fait  pré- 
sumer, ils  m'apportèrent  un  exemplaire  de  YHelix  nemoralis. 
Je  savais  que  cette  hélice  se  trouvait  à  Anticosti,  et  je  ne  fus 
pas  surpris  de  la  trouver  ici  aussi.  Le  spécimen  était  un  peu 
petit,  jaune  avec  une  seule  ligne  brune. 

Mardi  13,  c'est  aujourd'hui  le  jour  de  notre  bateau,  M. 
Pouliot  veut  bien  venir  lui-même  nous  ramener  au  Havre 
Aubert  où  nous  devons  le  prendre.  Le  départ  avait  lieu  à  oh. 
P.  M.,  après  avoir  fait  nos  adieux  et  nos  remercîments  à  ce  bon 
M.  Pouliot,  qui  nous  avait  reçus  avec  tant  de  cordialité,  pris 
congé  de  la  famille  Painchaud  et  de  M.  Chôlet  qui  se  trou- 
vaient là,  nous  sautons  dans  la  chaloupe,  et  quoique  la  mer  fut 
passablement  houleuse,  en  trois  minutes  nous  sommes  à  bord 
et  aussitôt  en  mouvement. 

Nous  retrouvons  à  bord  M.  Payette  qui,  sa  vacance  finie,  re- 
tournait à  sou  collège  ;  nous  y  rencontrons  aussi  M.  Geoffrion,  ins- 
pecteur des  bureaux  d'enregistrement,  avec  un  de  ses  neveux. 

La  mer  est  passablement  houleuse  et  nous  voyons  des 
éclairs  à  l'horizon,  mais  j'y  reconnais  plutôt  un  orage  qui  s'est 
passé  au  loin  qu'un  destiné  à  nous  assaillir. 

M.  Payette  qui  est  un  pauvre  marin,  ne  tarde  pas  à  suc- 
comber au  mal  de  mer  ;  M.  Bégin  tient  bon,  évidemment  il 
s'aguerrit  ;  quant  à  moi,  je  suis  trop  vieux  marin  pour  m'arrêter 
à  de  semblables  vétilles. 

A  2.30  A.  M.  nous  sommes  à  Souris,  à  5h.  à  Georgetown 
et  à  llh.  nous  débarquons  à  Pictou. 

Nous  nous  rendons  aussitôt  au  presbytère  pour  saluer  le 
curé  que  nous  n'avions  pu  voir  en  allant.  M.  le  curé  McDonald 
est  encore  jeune,  très  poli  et  tout-à-fait  aimable.  Il  nous  invite 
à  diner  et  nous  ne  nous  trouvons  pas  moins  de  cinq  ecclésias- 
tiques à  sa  table,  car  outre  le  Eév.  McGregor,  un  M.  McLelan, 
curé  dans  le  voisinage,  se  trouvait  encore  là. 

A  lh  P.  M.  nous  reprenons  le  train  pour  Truro  et  Mem- 
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ramcook,  car  nous  avions  décidé  de  visiter  cette  institution 
en  passant.  Il  était  près  de  9h.  lorsque  nous  atteignîmes  cette 
station,  il  pleuvait  un  peu  et  la  nuit  était  très  noire.  Nous 
eûmes  quelque  difficulté  à  nous  procurer  à  cette  heure  une 
voiture  pour  nous  rendre  au  Collège,  qui  est  à  environ  à  deux 
milles  de  la  station. 

Le  Collège  de  Memramcook  est  tenu  par  les  Pères  de  Ste- 
Croix;  ce  Collège  qui  ne  compte  encore  que  25  années  d'exis- 
tence, est  dans  un  état  très  prospère.  Les  Pères  ont  des  Sœurs 
de  leur  ordre  pour  la  tenue  de  la  maison,  aussi  to.it  nous  parut-il 
dans  un  ordre  parfait.  Malheureusement  au  moment  de  notre 
visite  nous  trouvâmes  le  Collège  tout  occupé  par  les  prêtres  du 
diocèse  qui  avec  leur  évêque,  Mgr  Sweeney,  y  faisaient  leur 
retraite  annuelle. 

J'avais  entretenu  l'espoir  que  peut-être,  comme  le  collège 
est  tout  près  de  la  Baie  de  Fondy,  nous  pourrions  par  hasard 
avoir  la  chance  d'y  faire  une  excursion,  mais  malheureusement 
toute  la  journée  du  lendemain  ne  fut  qu'une  série  d'intervalles 
de  pluie  plus  ou  moins  abondante,  et  lorsque  je  vis  la  belle 
vase  dont  est  tapissée  la  petite  rivière  Cadiac  qui  se  jette  dans 
la  Baie,  jusqu'à  une  profondeur  de  4  à  5  pieds,  et  qui  àchaque 
marée  se  fait  arroser  par  le  flux,  je  compris  que  la  visite  à  la 
célèbre  Baie  nécessitait  un  temps  serein  pour  s'y  hasarder.  Je 
le  regrettai  vivement,  car  ma  collection  de  mollusques,  possède 
déjà  un  assez  bon  nombre  de  représentants  des  côtes  de  la 
Baie,  surtout  du  Grand  Manan,  et  par  un  beau  temps  nous  au- 
rions pu  peut-être  prendre  les  moyens  de  nous  y  rendre. 

La  baie  de  Fondy  est,  je  pense,  l'en  iroit  du  monde  où  le 
flux  se  fait  sentir  avec  le  plus  d'abondance  et  la  plus  grande  rapi- 
dité. On  compte  que  lors  des  grandes  marées,  l'eau  ne  s'élève 
pas  à  moins  de  60  pieds,  et  que  trois  grosses  lames  sont  tou- 
jours le  début  de  ce  flux  extraordinaire.  Malheur  à  celui  qui, 
pci  du  sur  la  plage,  se  laisserait  gagner  par  ces  trois  lames,  c'en 
serait  fait  de  lui,   car  il  se  trouverait  aussitôt  avec  quelques 
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pieds  d'eau  par  dessus  la  tête.  Aussi  les  animaux,  les  porcs 
particulièrement  qui  au  reflux  se  répandent  sur  la  plage  pour 
dévorer  les  mollusques,  du  moment  que  le  ronflement  produit 
par  les  trois  flots  encore  éloignés  frappe  leur  oreille,  savent-ils 
prendre  aussitôt  leur  course  du  côté  de  terre. 

Force  nous  fut  de  réduire  toute  excursion  au  musée  du  col- 
lège, que  le  R.  P.  Langlais  a  en  partie  formé  et  qu'il  veille  tous 
les  jours  à  augmenter.  Le  P.  Langlais  désirerait  s'occuper  d'his- 
toire naturelle,  il  a  même  fait  des  essais  de  taxidermie  fort  bien 
réussis,  mais  malheureusement  il  est  dépourvu  de  tous  les 
ustensiles  de  taxidermie  et  d'entomologie,  bien  plus,  il  ne 
possède  pas  même  d'ouvrages  élémentaires  qui  lui  donne- 
raient la  clef  de  quelqu'une  des  branches  de  l'histoire  de 
la  nature,  le  Naturaliste  Canadien  même  n'a  pas  encore 
pénétré  là,  et  ajoutons  que  des  occupations  multiples  appellant 
son  attention  ailleurs,  ce  ne  serait  qu'en  dérobant  quelques 
minutes  à  ses  occupations  les  moins  essentielles  qu'il  pour- 
rait satisfaire  son  goût  pour  l'étude  de  la  nature.  Cependant 
dans  un  tel  dénûment,  il  est  encore  parvenu  à  former  un  musée 
de  pièces  nombreuses,  coraux,  mollusques,  fossiles,  antiquités, 
curiosités,  monnaies,  etc.,  de  grand  intérêt.  Il  n'y  a  rien  de  tel 
que  l'étalage  de  quelques  pièces  dans  un  musée  pour  en  attirer 
d'autres.  Les  visiteurs  bien  pensants,  à  la  vue  de  ces  séries  en 
embryon,  se  sentent  pressés  d'offrir  les  quelques  pièces  qu'ils 
peuvent  posséder  comme  ornements  de  corniches  ou  curiosités 
dont  ils  ne  connaissent  pas  bien  l'histoire,  et  petit  à  petit  se 
forme  ainsi  le  musée,  et  de  légères  allocations  s'y  joignant,  de 
petit  il  devient  grand. 

On  nous  fait  voir  entre  autres  choses  un  bréviaire  manus- 
crit de  M.  l'abbé  Sigogne.  Ce  vénérable  et  saint  prêtre  voyait 
sans  doute  l'exemplaire  de  son  bréviaire  se  déterriorer  de  jour 
en  jour,  et  ne  pouvant  s'en  procurer  un  autre,  il  prit  le  parti 
de  copier  celui  qu'il  voyait  s'en  aller.  Quel  travail  de  bénédic- 
tin   et  quelle  patience  pour  condenser  de  si  longues  prières 
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dans  une  calligraphie  si  parfaite  !  Oli  !  qu'elle  dut  être  belle 
et  agréable  à  Dieu,  la  prière  que  retraçait  la  plume  de  ce  samt 
prêtre  pour  pouvoir  continuer  avec  l'église  de  chanter  ses 
louanges  !  Cet  acte  de  piété  a  dû  sans  doute  être  mis  en  ligne 
de  compte  avec  son  dévouement  pour  le  salut  des  âmes,  pour 
lui  assurer  la  couronne  promise  aux  collaborateurs  du  Sau- 
veur des  hommes. 

Le  soir  à  7.30  heures  nous  laissons  Memramcook  pour 
reprendre  le  train  qui  devait  nous  ramener  sans  désemparer 
jusqu'à  Lévis,  c'est  dire  que  nous  passâmee  une  nouvelle  nuit 
dans  les  chars.  Nous  nous  trouvâmes  par  hasard  au  nombre  de 
six  prêtres  dans  le  train. 

Samedi  matin  1G  août,  en  passant  à  Eimonski,  nous  pre- 
nons le  Cardinal  Taschereau  avec  son  secrétaire  Mgr  Marois 
qui  étaient  venus  faire  visite  à  Mgr  Langevin  quelque  peu 
indisposé. 

A  1  heure  P.  M.  nous  entrions  dans  la  gare  de  Lévis, 
sains  et  saufs,  très  satisfaits  de  tous  les  renseignements  que 
nous  avions  pu  iecueillir  dans  notre  excursion,  bien  que  pour 
moi  la  récolte  des  mollusques  n'eût  pas  été  aussi  abondante  que 
je  l'aurais  désirée. 

Cî-suit  la  liste  de  tous  les  spécimens  que  j'ai  pu  rencontrer 
aux  Iles-de-la-Madeleine,  qui  pourra  donner  une  idée  assez- 
juste  de  la  flore  et  de  la  faune  de  ces  îles.  Observons  en  passant 
qu'outre  les  îles  mentionnées  que  j'ai  visitées,  le  groupe  de  la 
Madeleine  en  comprend  encore  plusieurs  autres  moins  impor- 
tantes, telles  que  :  Grinstone,  Allright,  Grosse-île,  Ue-d'Eutrée, 
Wolf,  Coffin  et  Bryon. 
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Liste  des  plantes  en  suivant  l'ordre  des  familles. 


Ranunculus  acris,  Lin. 

"  sceleratus  Lin. 

Aconitum  napellus,  Lin. 
Sarracenia  purpurea,  Lin. 
Thlaspi  bursa-pastoris  Lin. 

"        arvense,  Lin. 
Viola  tricolor,  Lin. 
Drosera  rotundifolia,  Lin. 
Dianthus  barbatua,  Lin. 
Stellaria  media,  Lin. 
Vicia  cracca,  Lin. 

•'      tetrnspenua.  Mœnch. 
Trifolimn  pratense,  Lin. 
Rubus  BtrigOBUB,  Miclix. 
Fragaria  Canadensis,  Michx. 
Potentilia  anserina,  Lin. 
Sangnisorba  Canadensis»,  Lin. 
Ribes  oxyacanthoides,  Lin. 
Ribesia  rubrum,  Lin. 

"         prostratum,  L'Hér. 
Carum  carvi,  Lin. 
Sium  latifolium,  Lin. 
Heracleum  lanatum,  Lin. 
Aralia  bispida,  Michx. 
Viburnum  nudum,  Lin. 
Galium  apârine,  Lin. 
Solidago  Canadensis,  Lin. 
Bidens  cernua,  Lin. 
Achillea  millefolium,  Lin. 
Circium  lanceo latum,  Scop. 
"        muticum,  Micbx. 
Lobelia  inflata  Lin. 
Vaccinium  Canadense,  Kalm. 

"  vitis-idœa,  Lin. 

Chiogenes  hispidula,  Torr. 
Arotostaphilos  uva-ursi,  Spreng. 
Andromeda  caliculata,  Lin. 
Kalmia  augustifolia,  Lin. 


Ledum  palustre,  Lin. 

Lysimachia  stricta,  Ait. 

Menianthea  trifoliata,  Lin. 

Melainpyrum  pratense,  Lin. 

Mentha  Canadensis,  Lin. 

Lycopus  Virginicus,  Lin. 

Brunella  vulgaris,  Lin. 

Plautago  major,  Lin. 

Rlu-uin  rhaponticum,  Lin. 

Polygonum  aviculare,  Lin. 

"         hydropiper,  Michx 
"  sagittatum,  Lin. 

"  erectûrn  Lin. 

Empetrum  nigrum,  Lin. 

Salix  alba,  Lin. 

Populus  balsaniifera,  Lin. 

Betula  papyrifera,  Mich. 

Aluns  rubra,  Marsh 

Abies  balsaniea,  Mill. 

Picea  alba,  Link. 

Larix  americana,  Michx 

Iris  versicolor,  Lin. 

Joncus  eil'usus,  Lin. 
"      tenuis,  Will. 

Potamogeton  natans,  Lin. 

Eriophorum  alpinum,  Lin. 

Cafex,  2  ou  3  espèces 

Phleum  pratense,  Lin. 

Panicum  nitidum,  Lain. 

Agrostis  vulgaris,  Smith 
"      laxiflora,  Richard 

Phalaris  arundinaria,  Lin. 

Poa  pratensis,  Lin. 
"     annua,  Lin. 

Triticuin  repens,  Lin. 

Hordeuni  jubatum,  Lin. 

Equisetum  arvense,  Lin. 

Polytrichum,  Sphagnum  etc. 


J'ai  remarqué   parmi   les  plantes  cultivées  :  l'avoine,   les 
patates,   les  topinambours,  les  citrouilles,  les  concombres,  les 
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haricots  (à  superbes  fleurs  rouges),  les  pois  de  jardins,  le 
maïs  (très  chétif),  les  betteraves,  les  radis,  les  choux  (très 
pauvres),  etc. 

Les  fleurs  sont  rares  dans  les  îles,  on  ne  leur  accorde  que 
peu  d'attention.  Cependant  avec  un  peu  de  soin,  on  pourrait 
cultiver  la  plupart  de  nos  fleurs  annuelles.  J'ai  remarqué  dans 
le  jardin  du  curé  du  Hâvre-aux-Maisons,  des  pavots,  capucines, 
thlaspi,  œillets  de  Chine,  pensées,  mignonnette,  etc. 

MOLLUSQUES. 


Purpara  lapillus,  Fabr. 
Littorina,  littorea  Lin. 

"         littoralis,  Stirnps. 

"        obtusata,  Lin. 
Acmœa  testudinalis,  Forbes 
Margarita  cinerea. 
Helix  nemoralis,  Lin. 
Pkysa  heterostropka,  Say. 


Cancer  borealis,  Packard. 

Maia,  sp  ? 

Orckesia  agilis,  Smitk. 

"       palustris,  Smitk. 
G-anrmarus  ornatus,  Edwards. 

INSECTES. 
Coléoptères 
Cicindela  vulgaris,  Say. 

'•'       repanda,  DeJean. 
Notiopkilus  coufusus,  Lee. 
Platynus  obsoletus,  Say. 
Cklsenius  sericeus,  Say. 

"       litkopkilus,  Say. 
Bradicellus  cognatus,  Sckiodte. 
Aneisodactylus  sericeus,  Harr. 
Harpalus  viridameus,  Beauv. 
Hydrobius  subeupreeus,  Say. 
Creopkilus  villosus,  Grrav. 
Apkodius  inquinatus,  Herbst. 
Geotrupes  Blaekbuniii,  Fabr. 


Mytiius  ednlis,  Lin. 
Venus  mercenaiia,  Lin. 
Cythen-na  Sayi,  Cor. 
Mactra  solidissima,  Ckemn. 
My  a  arenaria,  Lin. 
Cyrtodaria  siliqua,  Ckemn. 
Siliqua  costata,  Say. 
Solen  ensis,  Lin. 

CRUSTACÉS. 

Hyperia  Latreillei,  Edw. 
Homarus  americauus.  Edw. 
Strongylocentrotus  Drobackiensis, 

Agass. 
Asterias  vulgaris,  Stinips. 


Corymbites  cylindriforrnis,  Herbst. 

Tenebrio  molitor,  Lin. 

Corpkyria  lugubris,  Say. 

Meloe  angusticollis,  Say. 

Criocepkalus  agrestis,  Kirb. 

Leptura  Canadensis,  Fabr. 

Monobammus  scutellatus,  Say. 

Chrysomela  nuiltiguttis,  Stâl. 

Crepidodera  kelxines,  Lin. 

Doripkora  decenilineata,  Say,  un 
seul  individu,  aussi  ne  sont- 
elles  pas  encore  connues  comme 
causant  quelques  dommages. 
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NÉVROPTÈRES. 

Anax  maritimus,    sp.   nov.     Cap-     Diplax    rubicundula,    Say.     Imli- 
turé  un  ç^  de  ce  genre,  d'une  dus  nombreux,  détaille  un  peu 

espèce  non  encore  décrite.  petite. 

Hyménoptères. 


Ichneumon  subdolus,  Cress. 
"        cervulùs,  Prov. 
Ophion  purgatus,  Say. 
Bancbns  menais,  Prov. 
Orthocentrus  carinatus,  Prov. 
Exochus  Isevis,  Cress. 
Pimpla  novita,  Cress. 
Lampronota  puncfculata,  Cress. 
Eurytoma  studiosa,  Say. 
Pimpla  sequalis,  Prov. 
Microgaster  açaûdus,  Prov. 
Campoiiotiis  herculeanus,  Lin. 
Myrinica  lœvinodius,  Nyl. 
Formica  fosca,  Lin. 
Odynerus  Wap>hianus,  Sauss. 
Prosopis  affiuis,  Smith. 
Bombus  terricola,  Kirby. 

Puis  3  autres  hyménoptères  non 
encore  décrits,   aux- 

HÉMIPTÈRES. 

C^riscus  fiavoinarginatus,  Schoitz.     Deltocephalus  citronellus,   Prov. 


quels  nous  appliquons  les  noms  qui 
suivent  : 

1 .  Ichneumon  Magdalerisis,  Prov. 
$  voisin  du  rubicundus,  Cress. 
Mais  en  différant  par  son  écusson 
sans  tache  de  jaune,  ses  pattes  sans 
taches  de  noir,  et  la  structure  de 
son  métathorax. 

2.  Grlypta  tricincta,  Prov.  çj1  et  Ç, 
différant  de  tous  les  autres  par  ses 
jambes  postérieures  rousses  avec 
3  anneaux,  un  blanc  à  la  base  suivi 
d'un  noir  et  un  autre  noir  au 
sommet. 

3.  Eubadizon  basilare,  Prov.,  ^ 
différant  du  lœvls,  par  son  premier 
segment  abdominal,  seul  aciculé. 


Ceresa  bubalus,  Fabr. 
Entuia  concava,  Germ. 
Philœuus  lineatus,  Lin. 
Diedrocephalns  mollipes,  Walsh 
Gypona  Quebecensis,  Prov. 
Evacanth  i  orbitalis,  Fitch. 
Deltocephalus  iuiinicus,  Siiy. 

LÉPIDOPTÈRES. 


"  chlamidatu.%    Prov. 

"  superbus,  Prov. 

Allygus  irroratus,  Say. 
Cicadula  6-notata,  Fall. 
Platymetopius    Magdalensis,  Prov. 
Psylla  ochracea,  Prov. 


Nous  n'avons  pris  aucun  papil-     tré  que    quelques  noctuelles  avec 
Ion  diurne  ;  nous  n'avons  rencon-      des  Crambus. 


Diptères. 


Asilus  Novœ-Scotise. 

Tabanus  septentrionalis,  Loew. 

Œs  trus  equi. 


Calliphora  vomttaria. 

Culex  pipiens  et  3  ou  4  autres 
espèces  indéterminées. 
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A  NOS  ABONNES. 


Enfin  nous  sortons  de  l'éclipsé  qui,  depuis  trois  longs 
mois,  nous  retenait  dans  l'ombre.  Nos  lecteurs  sont  anxieux 
sans  doute  d'en  connaître  la  cause,  les  nombreuses  lettres  que 
nous  avons  reçues  à  ce  sujet  en  sont  la  preuve. 

Nous  leur  dirons  donc  que  lors  du  vote  de  notre  allocation 
par  la  Chambre  en  mars  dernier,  une  rnanus  nigra  jouant  au 
Jupiter,  avait  fait  insérer  à  la  suite  les  mots  sous  condition. 
Le  coup  porté  presque  subrepticement,  sans  bruit,  sans  éclat, 
fut  jugé  comme  sans  conséquence  par  nos  législateurs,  et  l'item 
voté  sans  qu'on  demandât  qu'elle  pouvait  être  cette  condition. 

Il  est  élémentaire  que  lorsqu'on  impose  des  conditions  à 
un  marché  quelcon  pie,  on  fasse  connaître  ces  conditions  à  la 
partie  ;  cependant  ou  ne  le  fit  pas,  comme  si  on  eut  voulu  nous 
imposer  la  torture  de  deviner  ce  qui  pourrait  déplaire  à  ce  for- 
midable régenteur. 

Sachant  que  l'auditeur  des  comptes,  lorsqu'il  s'agit  de 
donner  un  ordre  pour  délier  les  cordons  de  la  bourse  provinciale, 
se  refuse  à  tout  conditionnel  et  n'agit  qu'avec  du  positif,  nous 
ne  pouvions  continuer  sans  avoir  ce  positif.  Et  c'est  à  quoi  se 
sont  écoulés  les  trois  mois  en  retard.     On  sait  que  le  gouverne- 
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ment  a  été  assez  longtemps  en  désarroi.  Lettres,  entrevues, 
lettres  encore,  rien  ne  pouvait  amener  de  dénouement.  Soit 
ivresse  du  succès  ou  autre  cause  on  ne  pouvait  agir.  A  la  fin 
l'obstacle  est  enlevé,  et  nous  voici  aussitôt  lancé. 

Mais,  car  il  y  a  ici  un  mais,  mais  formidable,  stupéfiant, 
épattant  ;  c'est  que  l'Hon.  Premier  Ministre,  en  nous  aver- 
tissant officiellement,  en  date  du  23  septembre,  que  l'octroi  au 
Naturaliste  nous  serait  encore  payé  cette  année,  ajoutait  :  qu'a 
l'avenir  vous  ne  devez  plus  compter  sur  cet  ocrRoi. 

Ce  qui  est  bel  et  bien  décréter  notre  mort.  Nous  voyons 
déjà  s'élever  sur  notre  tête  le  noir  éteignoir  qui  en  juillet  pro- 
chain doit  s'abattre  sur  nous,  non  plus  pour  faire  subir  une 
nouvelle  éclipse  au  Naturaliste,  mais  pour  l'éteindre  radica- 
lement. 

Vous  avouerai-je  cependant,  lecteurs,  que  nous  avons 
encore  espoir  qu'il  n'en  sera  pas  ainsi  ?  L'Hon.  M.  Mercier  a 
trop  bonne  réputation  de  générosité,  de  libéralité,  d'ami  de 
l'éducation,  pour  s'ériger  en  éteignoir  de  cette  façon,  éteignoir 
du  progrès  intellectuel  !  Ce  serait  maculer  son  blason  d'une 
tache  sérieusement  compromettante. 

Nous  attendons  encore  avec  confiance  la  prochaine  session 
du  4  novembre. 


CORRESPONDANCES. 


Montréal,  14  juillet  1890. 

Seriez-vous  assez  bon   pour  me  donner  le  nom  d'une  Sangsue 

qui  vit  dans  les  étangs  des  carrières  du  Coteau  St-Louis,  ici.  Son  dos 
est  lirun  ;  sur  les  côtés  est  une  ligne  de  points  noirs,  distancés  les  uns 
des  autres;  le  dessous  est  rouge,  parsemé  de  taches  noires,  plus  en  avant 
qu'en  arrière  ;  au  ventre,  est  une  longue  tache  bleuâtre.  J'en  possède  un 
bon  nombre. 

G.  CllAUNON. 


CORRESPONDANCES  O 

La  description  incomplète  ci-dessus  manque  des  points  es- 
sentiels pour  la  deter  rnii  ation  certaine  de  l'espèce.  Quelle  longueur 
a  cette  sangsue  ?  Il  faudrait  aussi  connaître  la  conformation  de  la 
bouche.  Il  est  probable  que  les  points  noirs  mentionnés  sur  les 
côtés,  sont  les  points  pseudo-oculaires  de  Blainville,  il  faudrait  en 
connaître  le  nombre.  Nous  pensons  toutefois  ne  pas  faire  erreur 
en  rapportant  cette  espèce  à  YHirudo  sanguisuga  de  Linnée, 
Hœmopis  vorax  de  Moquin.  Du  moins  la  description  donnée 
s'en  rapproche  beaucoup. 

Autre  lettre  du  même  en  date  du  25  juillet. 

Seriez-vous  assez  bon  de  me  donner  le  nom  de  l'insecte  que  je  vous 
transmets  par  la  malle  de  ce  jour.  Je  l'ai  capturé  à  St-Jean,  dans  un 
amas  de  bois  pourri  et  humide.  Inutile  de  me  le  renvoyer,  j'en  possède 
un  autre. 

J'ai  fait  dernièrement,  dans  la  rivière  Richelieu,  une  trouvaille  qui 
m'a  fait  grand  plaisir,  c'est  une  Lamproie,  de  5  pouces  de  long,  attachée 
à  une  grosse  carpe.  Voudriez-vous  bien  me  donner  le  nom  latin  de  cet 
animal. 

Je  vous  envoie  aussi  un  lot  de  coquilles  qu'on  m'a  données  et  qu'on 
m'a  dit  venir  de  la  mer  des  Indes  ;  veuillez  m'en  donner  les  noms.  S'il 
s'en  trouvait  que  vous  n'eussiez  pas  dans  votre  collection,  vous  pouvez 
les  retenir,  libre  à  vous  de  les  remplacer  par  d'autres  espèces. 

Je  suis  à  élever  des  chenilles  pour  me  faire  une  collection  de  Lépi- 
doptères ;  plusieurs  sont  déjà  dans  leurs  cocons,  et  j'attends  avec  impa- 
tience leur  èclosion  à  l'état  parfait. 

G.  CUAGNON. 

Comme  on  peut  le  voir,  notre  jeune  ami  M.  Chaguon,  est 
un  chaleureux  observateur  de  la  nature.  Nous  l'encourageons 
fuit  ù  persévérer  dans  cette  voie.  Hélas  !  ils  sont  si  rares  eu  ce 
pays  ceux  qui  préfèrent  les  jouissances  de  l'étude,  l'observation 
des  merveilles  de  la  nature,  les  plaisirs  de  l'intelligence,  aux 
bavardages  sans  profit,  à  la  perte  du  temps  en  culottant  des 
pipes,  et  se  consolent  dans  leur  ignorance  eu  se  disant  qu'ils  ne 
sont  pas  pires  que  les  autres. 

On  ne  peut  trop  féliciter  ceux  q*ui  ont  le  courage  de  vaincre' 


4  LE    NATURALISTE    CANADIEN 

cette  pernicieuse  routine,  nous   oserions  presque  dire  ce   maï 
national. 

Venons  en  maintenant  aux  réponses  aux  questions. 

Si  votre  Lamproie  a  la  bouche  armée  de  dents  avec  des 
yeux  ordinaires,  c'est  la  Icthyomyzon  castaneus,  Girard.  Si  au 
contraire  sa  bouche  est  sans  dents  et  ses  yeux  si  petits  qu'ils 
sont  à  peine  perceptibles,  c'est  la  Scoleeosoma  coneolor,  Gir„ 
L'une  et  l'autre  se  trouvent  dans  nos  eaux.  Voyez  le  Natura- 
liste, Vol.  VIII  p.  262  et  263. 

J'ai  cru  tout  d'abord  que  l'insecte  en  question  avec  son 
prothorax  corné,  ses  mandibules  saillantes,  etc.,  était  une  larve- 
de  coléoptère  ;  mais  ne  pouvant  parvenir  à  en  déterminer 
l'espèce,  je  l'ai  transmis  à  M.  John  B.  Smith  du  Département 
Entomologique  du  New-Jersey,  à  New- Brunswick,  et  ce  savant 
entomologiste,  qui  a  fait  une  étude  spéciale  des  larves  d'in- 
sectes, m'a  répondu  qu'il  ne  croyait  pas  faire  erreur  en  rappor- 
tant eette  larve  au  Corydalis  cornutus,  Lin.  de  l'ordre  des 
Névroptères.  Le  Corydalis  est  l'un  de  nos  plus  grands  insectes,, 
ne  mesurant  pas  moins  de  3  pouces  de  longueur  avec  une 
envergure  de  5|  pouces.  Nous  avons  donné  dans  le  Natura- 
liste Vol.  IX  p.  173,  l'histoire  de  cet  insecte  avec  figures  tant 
de  la  larve  que  de  l'insecte  parfait.  Le  Corydalis  est  très  rare- 
dans  les  environs  de  Québec  ;  il  est  un  peu  plus  fréquent  à 
St-Hyacinthe. 

Maintenant  pour  les  coquilles.  Le  lot  transmis  se  com- 
posait de  spécimens  très  imparfaits,  valves  dépareillées,  usées,, 
mutilées,  etc. 

Ci  suivent  les  noms  de  celles  que  nous  avons  pu  déter- 
miner. 

Nous  prenons  les  numéros  de  notre  collection. 

407.  Cypitea  erosa,  Lin. 

1474.   Aica  iiuequivalvis,  Brug. 
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2142.  Pectunculus  pectiniformis,  Lin. 

2155.  Area  auriculata,  Lam. 

1661.  Cardium  citron  urn,  Lam. 

1671.         "         rusticum,  Lam. 

2159.  Cytherea  Eadeana,  Sowerb. 

Les  autres    spécimens    étaient  trop  imparfaits  pour  être 
reconnus  sûrement,  du  moins  par  nous. 


St.  Joseph  de  Levis,  2  juin  1890. 
M.  l'abbé  Provancker,  Rédacteur  du  Naturaliste. 
Monsieur, 

Une  ancienne  élève  de  Sillery,  amateur  de  botanique,  mais  peu 
versée  dans  cette  science,  se  permet  de  vous  adresser  une  plante,  afin 
•d'en  connaître  le  nom.  Ici,  on  la  désigne  sous  le  nom  de"  musc,"  mais 
elle  n'a  pas  été  trouvée  dans  votre  Flore. 

Veuillez  excuser,    M.    l'abbé,  cette   franche   liberté  et  recevoir,  à, 
î'avance,  les  plus  sincères  remercîments  pour  vos  renseignements,  de 
votre  très  humble, 

M.  Lepage. 

La  lettre  de  Mlle  Lepage  nous  a  fait  un  double  plaisir  ; 
d'abord  en  ce  que  nous  sommes  toujours  très  aise  des  observa- 
tions quelconques  en  histoire  naturelle  dont  on  veut  bien  nous 
faire  rapport,  au  point  de  vue  de  l'intérêt  et  de  l'instruction 
qu'en  peuvent  retirer  nos  lecteurs  ;  et  en  second  lieu  parce  que 
nous  y  trouvons  une  preuve  de  la  valeur  des  leçons  que  les 
habiles  maîtresses  de  Sillery  donnent  à  leurs  élèves.  C'est  la 
science  pratique,  la  science  sur  champ  qu'on  s'efïorce  de  donner 
dans  cette  institution,  et  on  voit  qu'il  en  reste  quelque  chose. 

La  plante  qu'on  désigne  vulgairement  sous  le  nom  de 
"  musc,"  est  l'Ivette  musquée,  la  Bugle  musquée,  Ajuga  Iva, 
Schreibber,  qui  appartient  à  la  famille  des   Labiées.    Nous  ne 
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l'avons  pas  décrite  dans  notre  Flore,   parce  que  nous  ne  la 
connaissions  pas  alors. 

Mais  cette  plante  était  accompagnée  d'une  autre,  qui,  dans 
le  papier  même  lui  servant  d'enveloppe,  poursuivait  sa  végéta- 
tion. C'est  une  plante  grasse,  de  la  famille  des  Crassulacées, 
l'Orpin  acre,  Sedurn,  acre,  Linné. 


BIBLIOGRAPHIE. 

Faites  a  coerigek,  une  chaque  jour,  par  Alphonse  Lusignan, 
in-18,  de  179  pages. 

M.  Lusignan  poursuit  un  noble  but,  épurer  notre  langage. 
Il  prend  à  partie  les  journalistes  à  cet  égard,  et  nous  pensons 
qu'il  n'a  pas  tort.  Si  l'on  ne  s'observe,  si  l'on  ne  met  un  frein  à 
ce  sans-gêne  que  prennent  les  journalistes,  de  faire  passer  dans 
leurs  feuilles  le  langage  du  peuple,  cette  foule  d'expressions 
impropres,  que  même  nos  lettrés  ne  se  font  pas  scrupule  d'em- 
ployer, nous  allons  bientôt  nous  faire  un  français  bâtard  que 
ne  pourront  admettre  les  maîtres  de  la  langue  dans  le  pays  de 
nos  ancêtres,  et  qu'iis  ne  pourront  pas  toujours  comprendre. 

Plusieurs  journaux  ont  déjà  fait  certaines  réserves  sur  les 
fautes  que  signale  M.  Lusignan,  proscrivant  certaines  expres- 
sions que  nous  aurions  droit  de  conserver,  ou  signalant  des 
fautes  dont  on  n'a  jamais  remarqué  l'usage  en  ce  pays.  Nous 
aurions  bien  aussi  quelques  observations  à  faire,  mais  nous 
préférons  pour  le  moment  répondre  à  l'article  de  la  Minerve, 
qui  veut  trouver  dans  le  professorat  des  collèges  et  des  univer- 
sités, la  cause  de  notre  langage  imparfait.  "  Si  la  presse  enseigne 
mal,  dit  l'écrivain  de  la  Minerve,  c'est  parce  que  les  journa- 
listes ne  font  que  perpétuer  invinciblement,  dans  leurs  écrits, 
les  fautes  de  langage  qu'on  leur  a  laissé  commettre  journelle- 
ment dans  leurs  thèmes,  versions  et  amplifications  de  collège." 


BIBLIOGRAPHIE  / 

Evidemment  l'écrivain  n'a  pas  mesuré  ici  ses  expressions  ; 
quelles  fautes  de  français  pourrait-il  trouver  dans  un  thème 
grec  ou  latin  ? 

Nous  admettons  bien  qu'on  a  tort  dans  nos  collèges  de  ne 
pas  surveiller  assez  le  langage  des  élèves,  surtout  dans  leurs 
récréations.  Mais  vouloir  taxer  les  professeurs  d'ignorance  pour 
ne  pas  savoir  corriger  exactement  les  fautes  de  leurs  élèves, 
même  dans  les  amplifications,  c'est  ce  que  nous  ne  pouvons 
admettre.  Nous  avons  eu  pour  professeurs,  étant  écolier,  MM. 
Harkin  et  T.  B.  Pelletier,  qui  possédaient  certainement  leur 
langue,  et  qui  impitoyablement,  surtout  dans  les  amplifications, 
nous  accusaient  des  moindres  incorrections  ;  et  pendant  quatre 
ans,  nous  avons  nous-même  professé,  et  qu'on  aille  demander 
à  nos  élèves,  dont  plusieurs  vivent  encore,  s'ils  ont  jamais  eu 
lieu  d'accuser  notre  indulgence  en  corrigeant  leurs  fautes.  C'est 
avec  les  dictionnaires  et  les  grammaires  à  la  main,  que  le  plus 
souvent  nous  amenions  nos  élèves  à  conviction,  dans  la  correc- 
tion de  leurs  fautes. 

L'écrivain  de  la  Minerve  peut-être  convaincu  que  ce  n'est 
pas  seulement  depuis  quelques  années,  et  dans  deux  grandes 
institutions,  que  la  correction  du  langage  est  enseignée,  puis- 
qu'il y  a  40  ans,  on  la  pratiquait  déjà  dans  tous  nos  collèges 
classiques. 

Si  nous  apportions  un  plus  grand  soin  à  parler  correcte- 
ment, nous  écririons  de  même  ;  mais  malheureusement  dans  la 
législature,  au  palais,  dans  les  cercles  privés,  on  parle  un  lan- 
gage sou's  ent  incompréhensible  pour  des  étrangers.  A  nous 
d'y  voir. 


Dictionnaire  généalogique  des  Familles  Canadiennes.     Par 
Mgr.  C.  Tanguay,  Vol.  VII. 

Nous  accusons  réception  du   Vile  volume  de  cette  impor- 
tante publication.     Ce   volume,  contenant  les  noms  de      S      à 
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Z,  complète  la  seconde  série  de  l'ouvrage,  c'est-à-dire  comprend 
l'espace  entre  1700  et  1760.  La  3e  série,  de  1760  à  nos  jours, 
devra  être  beaucoup  plus  considérable,  mais  aussi  d'un  travail 
plus  facile,  parce  que  les  registres  sont  bien  mieux  tenus  ;  et 
pour  peu  que  l'auteur  hâte  le  pas,  pourrait-on  dire,  malgré  ses 
71  ans,  il  r  ourrait  parvenir  à  en  voir  la  fin,  à  couronner  le 
monument  qu'il  a  construit  avec  tant  d'assiduité  et  de  persévé- 
rance. 

Nous  avons  entendu  plus  d'une  fois  accuser  Mgr  Tanguay 
de  négligences,  d'erreurs,  de  lacunes  dans  ses  généalogies.  Mais 
ceux  qui  parlaient  ainsi  avaient-ils  tant  soit  peu  fait  usage  de 
l'ouvrage  pour  se  rendre  compte  des  mille  difficultés  auxquelles 
l'auteur  a  dû  faire  face  ?  Nous  ne  le  croyons  pas,  car  ces  erreurs, 
ces  lacunes  sont  inévitables  dans  un  ouvrage  de  ce  genre,  et 
doivent  le  plus  souvent  être  imputées  aux  auteurs  des  registres 
anciens,  ces  registres  étant  très  souvent  mal  tenus,  pleins  de 
lacunes,  de  contradictions,  d'une  orthographe  vicieuse  et  parfois 
d'une  calligraphie  impossible.  Que  pouvait  faire  le  compilateur 
en  face  de  tels  dossiers  ?  En  tirer  le  meilleur  parti  possible,  et 
nul  suivant  nous,  n'aurait  pu  y  mieux  réussir. 

Nous  avons  nous-même  pu  nous  rendre  compte  de  ces 
difficultés,  en  traçant  la  suite  d'une  seule  généalogie.  Après 
nous  être  mis  bien  au  fait  de  la  méthode  de  l'auteur  —  ce  qui 
s'impose  nécessairement — nous  avons  feuilleté  pendant  trois  jours 
de  nombreux  registres  avec  le  Dictionnaire  en  mains  pour  par- 
venir à  notre  but.  Et  qu'avons-nous  trouvé  ?  Un  dédale,  des 
obstacles  jugés  d'abord  insurmontables.  Tel  nom  est  écrit  d'une 
façon  en  un  endroit,  et  autrement  plus  loin  ;  voici  un  mariage, 
au  baptême  du  premier  enfant  de  cette  union,  on  donne  un 
autre  nom  à  la  mère  ;  on  l'avait  appelée  alors  Charlotte  Hamel 
et  au  baptême  du  2e  enfant  on  lui  donne  le  nom  de  Lizette 
Hamel,  et  plus  loin  c'est  Lizette  tout  court.  On  ne  peut  par- 
venir à  suivre  l'identification  d'une  personne,  que  par  les  corol- 
laires, c'est-à-dire   en  faisant  une  étude  attentive  de  toute  la 
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famille,  en  se  servant  des  degrés  de  parenté  mentionnés  dans 
certains  actes,  pour  constater  que  tel  ou  tel  appartient  bien  à 
cette  famille,  bien  que  son  nom  soit  changé  en  certains  endroits. 
Or  si  en  poursuivant  un  seul  cas  on  rencontre  de  telles  diffi- 
cultés, qu'on  juge  de  celles  qu'a  dû  rencontrer  l'auteur  en  pre- 
nant l'ensemble.  Eien  de  surprenant  donc  si  on  peut  ça  et  là 
découvrir  quelques  erreurs. 

Mais  vienne  la  3e  série,  depuis  1760  à  nos  jours,  ces  cor- 
rections se  trouveront  toutes  faites  ou  du  moins  rendues  faciles 
à  faire. 

Nos  remerciements  à  qui  de  droit  pour  l'envoi  de  ce 
volume. 


LE  MUSEE  DU  CENTRAL  PARK  A  NEW-YORK. 


Tandis  que  dans  notre  Province  on  regarde  comme  une 
dépense  inutile  la  maigre  allocation  de  8400  à  notre  Naturaliste* 
pour  faire  l'histoire  de  nos  productions  naturelles  et  suivre  le 
progrès  scientifique  dans  le  monde  savant,  partout  ailleurs  on 
forme  à  grands  frais,  aux  dépens  de  l'Etat,  de  vastes  musées,  où 
sont  étalés  des  spécimens  des  productions  naturelles  du  terri- 
toire d'abord,  et  à  leur  suite,  ceux  des  régions  étrangères,  pour 
servir  de  termes  de  comparaison  et  favoriser  l'étude  des  diverses 
branches  en  complétant  les  séries. 

Tous  ceux  qui  ont  visité  le  jardin  des  Plantes  à  Paris,  oil 
le  British  Museum  à  Londres,  peuvent  dire  quelle  somme  de 
connaissances  une  simple  promenade  tant  soit  peu  attentive  à 
travers  ces  vitrines  .et  ces  étalages,  peut  en  retirer  tout  visiteur 
intelligent,  et  quels  féconds  sujets  d'étude  on  peut  trouver  là. 

Mais   il  n'y  a  pas  que  les   capitales  qui  étalent  de   sem- 
blables musées,  la  plupart  des   grandes  villes  ont  aussi  leurs 
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musées  civiques.  Pour  une  foule  de  spécimens  ce  sont  des  ré- 
pétitions du  musée  de  la  capitale,  mais  comme  chacun  de  ces 
musées  s'occupe  particulièrement  de  la  région  où  il  se  trouve, 
l'ensemble  forme  autant  de  voix  pour  proclamer  la  richesse  du 
sol  du  pays,  les  trésors  cachés  qu'il  recèle,  pour  les  livrer  à  l'ex- 
ploitation de  l'industrie,  les  ressources  qu'il  offre  â  l'alimenta- 
tion du  commerce  etc. 

Et  comme  chaque  contrée  s'efforce  de  faire  prévaloir  ses  ri- 
chesses sur  ses  voisines,  il  arrive  souvent  que  ces  musées  pro- 
vinciaux l'emportent  en  importance  sur  le  musée  central  même, 
en  certaines  branches. 

Nous  avons  visité  les  musées  civiques  de  Bordeaux,  de 
Toulouse  et  de  Marseille,  et  nous  avons  été  étonné  qu'une  ville 
seule  pût  étaler  tant  de  richesses.  Ainsi  pour  la  conchyliologie, 
Bordeaux  et  Marseille  prétendaient  l'omporter  sur  Paris  pour  le 
nombre  et  l'importance  des  espèces. 

Nos  voisins  les  américains,  qui  en  fait  de  progrès  matériels, 
ne  veulent  céder  la  palme  à  nul  autre  peuple,  mettent  à  contribu- 
tion les  richissimes  capitalistes  que  chaque  grande  ville  possède, 
pour  marcher  dans  cette  voie,  afin  de  donner  au  visiteur  une 
haute  idée  des  ressources  du  pays,  et  de  fournir  aux  enfants  du 
sol  des  sujets  d'étude  pour  recherches  scientifiques,  seules  bases 
véritables  des  progrès  matériels. 

Mais  on  ne  vise  pas  seulement  dans  ces  musées  à  pousser 
au  progrès  matériel,  on  veut  encore  parler  à  l'intelligence,  par 
l'assemblage  d'œuvres  d'art  remarquables  pour  former  le  goût, 
épurer  la  civilisation,  donner  une  juste  idée  du  beau,  du  grand, 
iu  sublime  dans  la  nature. 

Parmi  tous  ces  musées  des  grandes  villes  des  Etats-Unis, 
New- York  tient  le  premier  rang  par  celui  dé  son  Central  Park. 
On  a  bien  voulu  nous  communiquer  le  rapport  des  directeur» 
de  ce  vaste  établissement,  et  bien  que  l'ayant  déjà  visité,  nous 
avons  été  étonné  des  richesses  qu'il  contient  en   parcourant  ses 
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listes  de  spécimens.  Nous  avons  pu  aussi  remarquer  plusieurs 
faits  intéressants  dans  la  tenue  et  la  propagation  de  certains 
animaux  étrangers,  car  comme  tout  le  monde  le  sait,  ce  n'est 
pas  seulement  la  nature  morte  qu'on  exhibe  là,  mais  on  y  tient 
aussi  une  ménagerie  considérable  d'animaux  des  pUis  rares  et 
des  plus  remarquables. 

Le  nombre  total  des  animaux  vivants  qu'on  entretient  là 
n'est  pas  moins  de  1018,  se  répartissant  comme  suit  :  384 
mammifères,  560  oiseaux  et  74  reptiles. 

Durant  l'année  écoulée  le  nombre  des  animaux  s'est  accru 
de  258,  dû  aux  sources  suivantes  :  dons  133,  achats  53,  nais- 
sances 45. 

Parmi  les  achats,  on  compte  un  mâle  hippopotame  (Hippo- 
potamus amphibius,)  mesurant  9  pieds  10  pces  de  long  et  4  à  5 
pieds  de  haut,  payé  $5000. 

Un  éléphant  de  l'Inde,  âgé  de  30  ans,  mesurant  9  p.  de 
haut  avec  des  défenses  de  3  p.  de  long.  Cet  éléphant  avait  été 
donné  à  l'âge  de  3  ans,  à  Victor  Emmanuel,  par  le  roi  de  l'Oude. 
A  la  mort  du  roi  d'Italie,  il  fut  vendu  à  M.  Cari  Hagenbeck  de 
Hambourg,  et  c'est  de  ce  monsieur  que  M,  Forepaugh  l'a 
acheté  pour  l'offrir  à  la  ménagerie,  il  ne  pèse  pas  moins  aujour- 
d'hui de  8,900  livres. 

La  mort  est  venue   causer   quelques    brèches  parmi   ces 

habitants  de  la  ménagerie,  elle  a  enlevé   surtout    un  chimpanzé 

mesurant  4  p.  4  p.  de  haut  et  pesant  110  lbs,  il  était  âgé    de    6 
ans,  c'est  la  consomption  qui  l'a  emporté. 

Les  naissances  se  répartissent  entre  les  animaux  qui  sui- 
vent. 

2  Lions,  Felis  leo.  1  Agouti,  Dasyprocta  istchrnica. 

4  Tigres,  Felis  tigris.  1  Bœuf  de  Ferry,  Bos  taurus. 

1  Puma,  Felis  concolor.  1  Zébus,  Bos  indicus. 

1  Bison,  Bison  américanus.  4  Daims  fauves,  Dama  vulgaris. 
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1  Bufle  du  Cap.  BubalusCaffer.  1  Cerf  de  Virginie, 

Cariacus   Virginianas. 

2  Chèvres  d'Angora.     Capra   hircua. 

1  Mouton  de  Perse.      Ovis  aries.  Puis  des  Cygnes,  des 

Outardes,  des  Pin- 
tades, etc. 

Les  frais  d'entretien  pour  la  ménagerie  entière  se  montè- 
rent l'année  dernière  à  $31,303. 

C'est  bien  pour  le  coup  que  nos  gouvernants  et  représen- 
tants vont  s'écrier:  quelle  immense  somme  gaspillée!  que  de 
goussets  on  aurait  pu  garnir  avec  un  tel  montant  ! 

Parmi  les  morts,  il  faut  compter  aussi  un  Hippopotame,  qui 
vint  au  monde  le  premier  décembre  et  mourut  au  bout  de  cinq 
Jours,  malgré  tous  les  soins  qu'on  lui  prodigua.  On  n'a  pu  en- 
core en  captivité  réchapper  un  seul  de  ces  animaux.  Les  2  pre- 
miers nés  à  Londres,  vécurent  2  et  4  jours  respectivement  ;  les 

2  premiers  au  Jardin-des-plantes  furent  dévorés  par  leurs 
parents,  à  Amsterdam  ils  furent  abandonnés  par  leur  mère,  et 
les  3  premiers  à  St-Petersbourg  moururent  aussi  de  la  même 
cause,  l'abandon  de  leurs  parents. 


UNE  EXCURSION  A  CHICAGO. 


Amour  de  la  retraite.  —  Motif*  de  voyager.  —  Trajet  de  Québec  à  Chi 
cago. —  Suite  d'un  accident  à  Clermont,  Ont.  —  A  Chicago  à 
minuit. 

Il  n'a  pas  précisément  frappé  la  note  juste,  le  littérateur 
qui,  faisant  récemment  une  appréciation  de  mon  récit  de  Voyage 
aux  Petites-Antilles,  disait  que  j'aime  à  voyager. 
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Nul  peut-être  ne  se  complaît  d'avantage  dans  la  retraite  dut 
foyer,  dans  la  solitude  du  cabinet  que  le  rédacteur  du  Natura- 
liste. Le  silence  de  sa  cellule,  pourrais-je  dire,  ces  dos  de  livres 
qui  le  regardent  de  tout  eôté,  ces  gravures  appendues  aux 
murailles,  cette  modeste  berceuse,  et  jusqu'au  désordre  de  son 
bureau  où  livres  et  papiers  s'étalent  parfois  pêle-mêle,  ont  pour 
lui  de  tels  charmes  qu'il  ne  peut  jamais  s'en  séparer  sans 
quelque  effort,  même  pour  un  temps  de  courte  durée. 

Mais  hélas  !  où  se  trouve-t-il  le  mortel  qui  n'a  que  sa> 
prédilection  à  suivre  dans  la  détermination  de  ses  actions  ?  Que 
de  liens,  d'entraves,  d'obstacles  d'un  côté,  de  nécessités,  d'obliga- 
tions, de  convenances  de  l'autre,  viennent  chaque  jour  nous- 
arrêter,  nous  écarter,  nous  détourner  de  voies  que  nous  voulions 
suivre,  ou  nous  engager,  nous  pousser,  nous  lancer  dans  d'autres, 
contre  notre  propre  volonté  et  malgré  nos  répugnances  ! 

Cependant  j'ai  beaucoup  voyagé,  oui  !  parce  que  je  pour- 
suivais des  études  qui  m'en  faisaient  une  nécessité. 

Elle  serait  bien  imparfaite  l'étude  de  la  nature  pour  celui 
qui  prétendrait  la  faire  entre  les  quatre  murs  de  son  cabinet. 
Quelque  axacte  que  soit  une  description  d'auteur,  c'est  à  peine 
une  faible  image  de  la  réalité,  et  un  quart  d'heure  d'inspection 
en  dit  plus  à  l'intelligence,  que  de  longues  heures  d'étude  des 
plus  attentives  ;  d'ailleurs  pour  apprécier  des  merveilles,  il  faut 
nécessairement  les  voir. 

Que  je  les  trouve  à  plaindre  ceux  qui  ne  savent  comment 
employer  leur  temps  !  ceux  qui  se  délectent  dans  le  farniente  ! 
qui  voyagent  sans  autre  but  que  de  s'amuser,  de  chercher  des 
distractions  ! 

Je  n'ai  jamais  fait  un  pas  sans  un  motif  déterminé,  et 
toujours,  dans  mes  déplacements,  le  désir  d'apprendre  quelque 
chose,  l'éventualité  de  pouvoir  confirmer  certains  aperçus  encore 
trop  vagues,  ou  l'espoir  de  faire  quelque  nouvelle  conquête  dans 
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le  domaine  de  l'inconnu,  ont  été  mon  mobile  secondaire  lorsqu'ils 
n'étaient  pas  le  principal. 

Pour  ces  raisons  et  d'autres  encore,  je  partais  le  18  juin 
dernier,  pour  Chicago,  la  capitale  de  l'Illinois.  La  reine  de 
l'Ouest  parmi  les  villes  américaines,  la  ville  des  parcs  et  des 
fleurs,  la  seconde  en  population  —  et  bientôt  la  première  —  de 
toutes  les  villes  de  la  grande  république,  mérite  bien,  pour  ses 
richesses,  ses  industries,  son  haut  commerce,  d'être  visitée  ; 
mais  des  convenances  de  famille  m'en  faisaient  de  plus  une 
quasi  obligation.  J'avais  à  conduire  à  son  père  une  petite- 
nièce,  qui  née  là,  en  était  partie  encore  enfant  et  n'avait  pas 
revu  sa  famille  depuis  15  ans. 

Deux  lignes  de  chemins  de  fer  conduisent  directement  de 
Québec  à  Chicago,  le  Grand-Tronc  et  le  Pacifique  Canadien,  ou 
le  C.  P.  P.,  comme  on  le  désigue  ordinairement.  Le  prix  est 
le  même  sur  les  deux  lignes,  $21  de  Québec  à  Chicago.  Je 
choisis  le  C.  P.  K.,  parce  que,  quoique  se  terminant  à  Windsor, 
il  vient  de  conclure  des  arrangements  avec  la  ligne  Wabash, 
pour  continuer  directement  du  Détroit  à  Chicago,  et  que  par 
cette  voie  on  se  trouve  n'avoir  à  passer  qu'une  nuit  dans  les 
chars,  au  lieu  de  deux  par  le  Grand-Tronc.  Partant  d'ici  à 
1.30  h.  P.  M.,  me  disent  les  agents,  vous  serez  à  Chicago  de- 
main soir  à  10.10  h.,  sans  autre  changement  de  voitures  qu'à 
Montréal,  celle  que  vous  prendrez  là  vous  déposera  dans  la 
gare  même  de  Chicago. 

Le  trajet  se  fait  tel  qu'annoncé,  moins  toutefois  un  nou- 
veau changement  de  voitures  qu'il  nous  fallut  subir  à  Toronto. 

Arrivés  à  Mile-End,  nous  n'entrons  pas  dans  la  ville,  et 
passant  au  nord  de  la  montagne,  nous  allons  opérer  la  jonction 
avec  le  train  partie  de  la  ville  et  faire,  à  la  station  de  Montreal 
Junction,  à  l'Ouest,  le  changement  de  voiture  annoncé. 

Nous  prenons  là  un  nouveau  compagnon  de  route,  qui 
doit  faire  avec  nous  le  trajet  eu  entier  ;  c'est  M.  A.  Pho,  l'artiste 
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distingué,  qui  tout  récemment  livrait  à  l'admiration  du  public, 
un  véritable  chef-d'œuvre,  dans  la  reproduction  en  haut  relief 
de  la  Cène  de  Léonard  de  Vinci,  que  le  ciseau  des  plus  habiles 
sculpteurs  de  l'Europe  n'avait  jamais  pu  représenter  fidèlement. 

Nous  hésitons  un  instant  à  prendre  le  Pullman  ou  char 
dortoir.  "  Mais  n'y  allez  pas,  nous  dit  un  autre  voyageur,  si 
vous  ne  voulez  pas  prendre  un  bain  de  vapeur  durant  toute 
une  longue  nuit  ;  les  rideaux  faisant  une  cabane  de  chaque  lit, 
et  la  plupart  des  chassis  se  trouvant  clos,  c'est  à  y  crever  de 
chaleur  et  du  manque  d'air.  "  Nous  nous  résignons  donc  à 
dormir  sur  nos  bancs,  qui  sont  très  confortables,  et  à  nous 
mettre  le  moins  mal  possible.  Il  y  a  d'ailleurs  peu  de  passagers 
et  nous  pouvons  choisir  les  bancs  qui  nous  accommodent 
davantage. 

Nous  dormons  tant  bien  que  mal,  et  aux  premières  clartés 
du  jour,  nous  nous  trouvons  en  pleine  campagne  dans  Ontario, 
où  nous  ne  remarquons  rien  de  différent  avec  celles  de  Québec, 
et  où  les  diverses  stations  n'offrent  que  des  villages  de  peu 
d'importance. 

A  8  h.  nous  sommes  à  Toronto,  mais  là  comme  à  Montréal, 
nous  n'entrons  point  dans  la  ville.  On  nous  fait  descendre  sur 
le  trottoir,  et  bientôt  après  monter  dans  un  autre  char,  et 
aussitôt  nous  sommes  en  mouvement. 

Comme  nous  nous  étions  pourvus  d'un  bon  panier  de  pro- 
visions, nous  mangeons  quand  nous  en  sentons  le  besoin,  sans 
être  obligés  de  recourir  à  personne.  Cependant  nous  remarquons 
qu'un  garçon  de  service  offre  des  repas  à  ceux  qui  le  désirent,  et 
nous  nous  faisons  servir  une  bonne  tasse  de  café,  pour  faire 
diversion  au  régime  froid  que  nous  suivions  depuis  notre 
départ. 

A  mesure  que  nous  avançons,  nous  remarquons  que  la 
végétation  est  en  avance  sur  celle  de  Québec  ;  des  prairies  sont 
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çà  et  là  dépouillées  de  leur  chevelure,  des  pièces  de  blé  d'automne 
sont  tout  jaunissantes  à  l'approche  de  la  maturité,  de  même 
pour  l'orge  et  le  seigle,  etc. 

Partout  nous  voyons  des  traces  de  pluies  abondantes  qui 
tout  récemment  ont  converti  les  ruisseaux  en  torrents,  les  herbes 
sont  couchées  sur  le  sol  et  les  arbrisseaux  inclinés  dans  le  sens 
du  courant.  En  certains  endroits,  nous  voyons  encore,  sur  des 
près  tondus,  des  flaques  d'eau  dans  les  dépressions  que  l'évapo- 
ration  n'a  pu  encore  faire  disparaître. 

A  Clermont,  le  train  est  tout  à  coup  arrêté,  pour  permettre 
à  une  cinquantaine  de  travailleurs  occupés  là,  d'étançonner 
davantage  la  voie  pour  notre  passage.  Le  conduit  d'un  petit 
ruisseau  sous  la  voie  n'ayant  pas  suffi  à  écouler  l'inondation,  les 
remblais  avaient  été  emportés,  et  un  train  qui  s'est  présenté 
aussitôt  a  vu  sa  locomotive  rouler  dans  le  précipiee  à  plus  de 
20  pieds  de  profondeur,  causant  la  mort  de  5  hommes  et  en 
blessant  un  plus  grand  nombre.  On  voit  encore  la  locomotive  à 
demi  enfoncée  dans  la  vase  au  fond  du  ruisseau. 

Après  un  retard  d'une  vingtaine  de  minutes  pour  prendre 
les  sûretés  convenables,  notre  train  s'avance  très  lentement  sur 
la  voie,  supportée  en  partie  par  des  chandelles,  et  passe  sans 
encombre. 

A  London,  de  même  qu'à  Montréal  et  Toronto,  nous  pas- 
sons en  dehors  de  la  ville.  De  l'endroit  où  nous  sommes  la  ville 
a  une  assez  belle  apparence,  bien  qu'elle  ne  présente  rien  de 
saillant. 

Les  deux  lignes  du  C.  P.  E.  et  du  Grand-Tronc  suivent 
de  ce  point  la  même  direction,  n'étant  souvent  pas  plus  éloignées 
l'une  de  l'autre  que  de  trois  à  quatre  arpents. 

A  midi  nous  sommes  à  Windsor.  On  nous  invite  à  pré- 
senter nos  bagages  pour  l'inspection  de  la  douane,  et  pendant 
que  se   fait  cette    visite,  nous   nous  apercevons   que  nous  tou- 
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chnns  à  l'autre  rive  du  St- La  tirent,  ou  plutôt  de  la  Eivière 
Détroit,  laquelle  avec  la  rivière  Ste-Glaire,  unit  les  lacs  Huron 
et  Erié  en  séparant  Ontario  de  l'état  du  Michigan.  L'embar- 
quement des  chars  sur  le  bateau  traversier  se  fait  avec  tant  de 
précision,  que  nous  ne  remarquons  pas  le  moment  où  nous  pas- 
sons de  la  terre  ferme  sur  le  bateau. 

Nous  ne  voyons  qu'un  petit  coin  du  Détroit  qui,  comme 
toutes  ses  villes- sœurs,  a  un  cachet  tout  américain. 

Nous  courons  donc  maintenant  sur  le  sol  du  Michigan, 
sans  remarquer  de  changements  notables  entre  l'aspect  de  ses 
campagnes  et  de  celles  d'Ontario.  Nous  observons  cependant 
que  nous  sommes  beaucoup  plus  ballotés  sur  la  ligne  Wabash 
qui  nous  porte,  que  sur  le  C.  P.  11.,  la  voie  n'étant  pas  en  aussi 
bon  état. 

Nous  devions  être  à  Chicago  à  10.10  h.,  mais  nous  avons 
perdu  une  heure  dans  nos  changements  à  Toronto  et  notre 
ajustement  à  Détroit,  ajoutez  une  heure  de  plus  pour  la  diffé- 
rence de  temps,  et  nous  voilà  à  minuit  au  lieu  de  10  h.  ;  aussi 
il  ne  s'en  manquait  que  de  quelques  minutes  pour  minuit  lors- 
que nous  entrâmes  dans  la  gare  de  Chicago. 

Nos  amis  nous  attendaient  là  depuis  de  longues  heures, 
aussi  passâmes-nous  incontinent  dans  les  voitures  qui  nous 
étaient  destinées. 

L'un  des  moments  des  plus  désagréables  pour  moi  en  pays 
étranger,  est  toujours  mon  installement  à  l'hôtel,  surtout  lorsque 
l'arrivée  se  fait  de  nuit,  sans  que  je  puisse  bien  remarquer  les 
rues  que  nous  suivons,  et  sans  que  je  puisse  aussi  suffisamment 
m'orienter  dans  la  chambre  où  l'on  m'installe.  Mais  lorsque  nous 
sommes  attendus  par  des  parents  ou  des  amis  joyeux  de  nous 
revoir,  pour  nous  conduire  sûrement  chez  eux,  il  n'y  a  plus  lieu 
à  la  perplexité  et  aux  embarras,  et  des  épanchements  d'affec- 
tion, longtemps  retardes  et  vivement  désirés,  font  bien  vite 
oublier  les  ennuis  et  les  fatigues  de  la  route. 

2.-Juillet,  1830. 
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La  rue  Spruce,  où  l'on  nous  conduisit,  est  passablement' 
éloignée  de  la  gare,  mais  les  nombreuses  questions  que  de  part 
et  d'autre  nous  avions  à  nous  adresser,  nous  permirent  à  peine 
d'en  remarquer  la  longueur. 


* 
*  * 


M.  le  curé  A.  Bergeron  et  ses  vicaires.  —  Examens  du  couvent  ;  les  Sœurs 
de  la  Congrégation.—  Le  français,  langue  universelle.  —  Un  géné- 
reux Canadien,  ami  de  l'éducation.  —  Le  couvent  et  l'école  pu- 
blique, supériorité  des  écoles  congréganistes. 

Voulant  me  mettre  en  règle  comme  ecclésiastique,  je  vais 
dès  le  lendemain  faire  visite  au  curé  de  l'église  canadienne  qui 
se  trouve  tout  près  de  mon  logis. 

M.  l'abbé  Bergeron,  ou  le  P.  Bergeron,  comme  on  l'appelle 
ici,  est  encore  un  tout  jeune  homme,  dépassant  de  peu  la  tren- 
taine, je  pense.  Il  a  deux  vicaires,  MM.  les  abbés  Grauger  et 
Terrien,  le  premier,  comme  son  curé,  est  un  canadien  né  dans 
le  voisinage,  ayant  fait  un  cours  classique  et  sa  théologie  au 
collège  de  Bourbonnais,  tenu  par  les  Clercs  de  St-Viateur  de 
Joliette  ;  le  second  est  natif  des  environs  de  Montréal. 

On  a  tort,  suivant  moi,  de  donner  aux  Etats-Unis  indis- 
tinctement à  tous  les  prêtres,  le  titre  de  Père.  Bien  que  cette 
qualification  soit  très  expressive  pour  les  égards  et  les  charges 
que  le  prêtre  et  les  fidèles  se  doivent  mutuellement,  elle  ne 
permet  pas  de  distinguer  les  religieux  des  prêtre  séculiers,  ni 
même  le  curé  d'avec  ses  vicaires.  On  devrait,  comme  ou  le  fait 
en  Fiance  et  au  Canada,  réserver  le  titre  de  Père  aux  seuls 
religieux,  celui  de  curé  à  ceux  qui  ont  cette  charge,  et  appeler 
indistinctement  abbés  tous  les  autres  prêtres. 

M.  le  curé  Bergeron  est  poli  et  d'un  fort  bon  commerce, 
quelques  minutes  d'entretien  avec  lui  suffisent  pour  nous 
mettre  à  l'aise.  De  fort  bonne  grâce  il  m'offrit,  et  insista  même, 
pour  me  faire   accepter  l'hospitalité  dans  sa  maison,  qui  est 
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spacieu.se  et  fort  bien  montée.   Mais  je  crus  devoir  décliner  c 
invitation,  en  vue  surtout  èes  nombreuses  visites  qu'allaient  lui 
amener  les  fêtes  qui  arrivaient,  et  vu  'jue  je  logeais   fort  con- 
venablement chez  de  proches  parents  demeurant  tout  auprès. 

M.  Bergeron,  de  même  que  ses  deux  vicaires,  quoique  un 
peu  américanisés  dans  leurs  goûts  et  leurs  allures,  sont  tout 
canadiens  par  le  cœur  et  les  sentiments. 

Dès  le  lendemain  de  mon  arrivée,  avait  lieu,  au  couvent 
qui  est  tout  près  de  l'église,  et  tenu  par  les  Srs  de  la  Congréga- 
tion de  Montréal,  les  exercices  de  fin  d'année  ;  je  ne  laissai  pas 
écbapper  l'occasion  d'être  témoin  de  la  fête. 

Ce  couvent  est  une  vaste  construction,  tenu  comme  le 
savent  faire  partout  les  filles  de  Marguerite  Bourgeois.  Destiné 
à  répondre  aux  vues  du  concile  de  Baltimore,  qui  fait  une 
obligation  aux  curés,  partout  où  la  cbo.se  est  possible,  de  fonder 
des  écoles  de  paroisse,  il  est  en  opposition  aux  écoles  publiques, 
qui  sont  à  peu  près  des  écoles  sans  Dieu,  si  non  au  degré  où. 
l'on  en  est  rendu  eu  France,  du  moins  qui  sont  entièrement 
américaines,  c'est  à  dire  où  Dieu  est  à  peu  près  mis  de  côté 
dans  l'enseignement,  et  où  l'on  donne  tout  à  l'intelligence  et 
rien  au  cœur.  La  morale,  l'honnêteté,  l'honneur  même,  l'enfant 
apprendra  tout  cela  dans  la  famille,  si  la  chose  est  possible,  ou 
ailleurs,  mais  qu'il  ne  vienne  pas  le  chercher  à  l'école.  L'école 
doit  donner  une  éducation  pour  permettre  de  gagner  avanta- 
geusement sa  vie,  sans  s'occuper  du  cœur,  de  la  morale,  de  ce 
qui  constitue  l'éducation  véritable  de  la  jeunesse.  C'est  pour 
réagir  contre  ce  funeste  courant,  contre  ce  pernicieux  abandon 
qui  perd  la  jeunesse,  qui  ne  tend  à  rien  moins  qu'à  faire  un 
peuple  d'incrédules,  qui  sont  en  grande  majorité  chez  le  peuple 
américain,  comme  je  le  démontrerai  plus  loin,  que  les  évêques 
ont  fait  une  obligation  aux  pasteurs  des  âmes  de  fonder  des 
écoles  de  paroisses,  où  les  enfants,  tout  eu  s'initiant  à  l'instruc- 
tion, apprendront  en  même  temps   à  connaître  Dieu,  et  à  lui 
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rendre  les  devoirs  qui  lui  sont  dus.  Or  nulles  mieux  que  des 
religieuses  ne  peuvent  s'acquitter  plus  convenablement  de  cette 
importante  fonction.  Aussi  nos  divers  ordres  enseignants  sont- 
ils  partout  demandés  pour  répondre  à  ce  besoin. 

Les  Sœurs  de  la  Congrégation  qui  sont  au  nombre  de  11 
à  Chicago,  enseignent  aux  garçons  et  aux  filles,  mais  les  pre- 
miers ayant  eu  précédemment  leurs  examens,  il  ne  restait  plus 
que  les  filles. 

La  soirée  fut  des  plus  intéressantes,  le  programme,  sans 
être  surchargé  était  bien  rempli,  pièces  françaises,  anglaises, 
adresses,  dialogues  etc.  Les  pièces  françaises  furent  bien  rendues, 
la  prononciation  était  irréprochable,  cependant  l'anglais  parais- 
sait être  la  langue  privilégiée,  si  bien  que  les  élèves  n'em- 
ployaient qi'e  cet  idiome  lorsqu'elles  avaient  quelque  chose  à  se 
communiquer.  Pressé  de  prendre  la  parole  à  la  fi u  de  la  séance, 
je  crus  devoir  insister  sur  la  nécessité,  pour  les  Canadiens,  de 
conserver  leur  belle  langue  française,  la  plus  harmonieuse,  la 
plus  délicate,  la  plus  poétique  entre  tontes  les  langues,  ajou- 
tons la  langue  universelle,  la  langue  de  tous  les  peuples  ;  c'est 
en  français  que  se  transigent  les  affaires  entre  peuples  de  langage 
différent. 

Qu'on  me  permette  de  citer  ici  ce  qui  s'est  passé  tout  der- 
nièrement à  New- York.  Le  président  du  collège  normal  de 
cette  ville  a  constaté  que  sur  1761  jeunes  filles  ayant  à  choisir 
sur  l'étude  des  trois  langues,  après  l'anglais,  désignées  par  le 
règlement,  1148  ont  opté  pour  le  français,  577  pour  l'allemand, 
et  36  pour  le  grec,  lorsque,  il  n'y  a  encore  que  quelques  années, 
les  options  allemandes  étaient  le  double  des  françaises.  C'est 
à  quelques  unités  près  le  contraire  qu'on  voit  aujourd'hui. 

C'est  lorsque  les  étrangers  sentent  la  nécessité  d'apprendre 
notre  belle  langue,  que  nous,  français  de  l'Amérique,  nous  la 
répudierions  ;  mais  ce  serait  une  espèce  d'apostasie,  une  honte. 
Soyons  toi; joui  s  Canadiens,  c'est  un  titre  d'honneur  ! 
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Après  ia  distribution  des  prix  et  diplômes,  eut  lieu  une 
petite  scène  qui  mit  eu  évidence  un  noble  cœur  en  même  temps 
qu'un  homme  de  grand  sens.  M.  le  curé  ayant  fait  connaître 
qu'un  bienfaiteur  de  l'éducation  avait  offert  une  médaille  d'or, 
de  la  valeur  de  $20,  pour  l'élève  la  plus  méritante,  invita  M. 
Brosseau,  le  donateur,  à  venir  remettre  lui-même  la  médaille  à 
l'élève  désignée  pour  la  recevoir.  Après  avoir  remis  la  superbe 
pièce  à  Mademoiselle  Cyr,  l'heureuse  lauréate  :  "  Mademoiselle 
et  messieurs,  dit-il,  je  ne  suis  pas  instruit,  je  ne  sais  pas  faire 
de  discours,  mais  je  veux  donner  aux  autres  ce  que  je  n'ai  pu 
avoir  moi-même.  De  grand  cœur  je  donnerai  chaque  année 
ce  faible  encouragement  pour  l'éducation." 

Voici,  un  homme  d'esprit,  dis-je  à  mes  voisins  ;  ne  sachant 
pas  parler,  il  sait  sentir  et  agir.  Il  va  sans  dire  que  les  applau- 
dissements ne  lui  firent  pas  défaut. 

Les  sœurs  sont  au  nombre  de  11  et  leurs  élèves  s'élèvent 
à  plus  de  350,  dont  environ  110  garçons  et  240  filles. 

Les  mêmes  sœurs  ont  une  autre  maison  à  Bourbonnais 
qui  est  la  maison  mère  de  ces  quartiers,  à  Kankakee,  à  Ste- 
Anne,  à  Aurora  etc. 

J'ai  pu  constater  que  les  préjugés  ne  manquent  pas  de 
prendre  racine  ici  comme  ailleurs.  M'entretenant  un  jour  avec 
un  canadien  de  l'endroit  au  sujet  de  l'éducation  de  la  jeunesse, 
il  se  mit  è  me  faire  l'éloge  de  leur  école  publique  et  do  sa  supé- 
riorité sur  l'enseignement  du  couvent. 

—  Et  qui  est  à  la  tête  de  votre  école  publique  ? 
— Une  jeune  fille,  mais  catholique. 

—  Catholique  je  le  veux  bien,  mais  elle  ne  doit  faire 
aucune  religion  dans  son  école,  c'est-à-dire  qu'elle  fait  une 
école  sans  Dieu,  le  plus  sûr  instrument  dont  satan  puisse  se 
servir  pour  perdre  les  masses,  car  les  enfants  d'aujoud'hui  seront 
les  [teres  de  la  génération  future. 
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Votre  enfant  n'entendant  jamais  parler  de  Dieu  à  l'école, 
où  lui  en  parlera-t-on  ?  Certainement  pas  dans  les  rues  avec 
les  compagnons  de  ses  jeux,  qui  sont  déjà  tout  américanisés, 
c'est-à-dire  veulent  se  tirer  d'affaire  en  toute  circonstance  sans 
compter  avec  Dieu.  Où  donc  lui  apprendra- 1- on  les  devoirs  que 
tout  homme  doit  à  son  Créateur,  et  la  ligue  de  conduite  qu'il 
doit  tenir  pour  être  en  harmonie  avec  ces  devoirs  ?  A  l'église? 
Mais  ce  sera  trop  peu  souvent  pour  les  besoins  de  sa  jeune  âme, 
et  les  instructions  très  souvent  sont  à  l'adresse  d'un  autre  âge. 
Dans  la  famille  ?  Mais  quand,  dans  votre  foyer,  s'entretient-on 
de  Dieu  et  de  ses  devoirs  de  chrétiens  ?  Et  qui  sait  si,  en  fai- 
sant la  leçon  à  vos  enfants  sur  la  ponctualité  à  remplir  ses 
devoirs  de  religion,  ils  n'ont  pu  découvrir  que  votre  conduite 
démentait  vos  paroles  ?  et  qu'après  tous  ces  devoirs  n'étaient 
pas  aussi  impérieux  qu'on  voulait  le  faire  voir  ? 

—  Mais  les  progrès  sont  bien  plus  rapides  à  l'école  pu- 
blique qu'au  couvent. 

— Rien  de  plus  facile  à  dire  ;  vous  l'avez  probablement 
entendu  dire  à  d'autres  qui  n'en  savaient  pas  plus  long  que 
vous,  et  vous  le  répétez.  Avez-vous  fait  des  examens  compa- 
ratifs, d'après  des  bases  sûres,  pour  mesurer  les  degrés  de  tels 
progrès?  Sans  avoir  fait  moi-même  de  tels  examens,  je  suis  sûr 
qu'il  en  est  tout  autrement  que  ce  que  vous  prétendez,  et  voici 
sur  quoi  je  m'appuie  :  Votre  maîtresse  se  livre  à  l'enseigne- 
ment pour  de  l'argent,  et  les  religieuses  le  font  pour  l'amour 
de  Dieu  ;  voilà  toute  la  différence.  Je  veux  croire  que  pour 
un  salaire  de  $60  par  mois,  une  jeune  fille  puisse  faire  des 
efforts  pour  se  maintenir  dans  sa  position  ;  mais  qu'il  y  ait 
progrès  ou  non,  qu'il  y  ait  assistance  nombreuse  ou  quasi 
nulle,  ses  $60  lui  seront  tout  de  même  comptées;  tandisque 
pour  la  religieuse,  c'est  faute  contre  sa  conscience  et  contre  ses 
vcmix,  si  elle  se  néglige  dans  l'exercice  de  ses  devoirs;  com- 
pvene/.-vuus  lia  différence  ? 

—  Mais  à  l'école  publique  hs  tufamts  apprennent  le  fran- 
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çais,  tandis  qu'au  couvent  ils  ne  l'apprennent  pas.  Quand  avez- 
vous  entendu  parler  français  r^ans  les  groupes  de  jeunes  filles 
que  vous  traversez  tous  les  jours  en  allant  dire  votre  inesse  ? 

—  J'avoue  que  je  n'ai  jamais  entendu  du  frauçais  dans  ces 
groupes;  mais  si  les  religieuses  sont  coupables  à  cet  égard' 
vous-mêmes,  parents,  vous  l'êtes  bien  davantage,  en  parlant 
anglais  dans  votre  famille.  Comment  peut-on  se  dire  Canadien- 
français,  et  sans  rougir  de  sa  nationalité  s'entretenir  en  anglais, 
à  la  maison,  avec  ses  propres  enfants  ?  Mais  ces  enfants  ne 
sauront  jamais  le  français,  et  avec  la  langue  s'en  iront  bien 
d'autres  qualités,  dont  s'honore  à  justes  titres  le  Canadien-fran- 
çais, qualités  qui  lui  ont  mérité  l'estime  de  tous  les  peuples 
étrangers  ;  heureux  même  s'il  peut  retenir  sa  foi;  que  de  chutes 
n'a-t-on  pas  vues  à  cet  égard.  » 

Mais  quand  bien  même  les  progrès  à  l'école  publique  se- 
raient un  peu  plus  rapides  qu'au  couvent — ce  que  je  suis  loin  de 
concéder  —  quel  cas  faites-vous  de  l'autorité  de  vos  évêques  qui 
vous  ordonnent  d'avoir  des  écoles  paroissiales  ?  L'Eglise  n'oblige- 
t-elle  pas  les  évêques  à  pourvoir  à  l'éducation  de  la  jeunesse  ? 
Et  vous  voulez  lui  substituer  l'Etat,  l'Etat  qui  n'a  pas  de  reli- 
gion et  qui  n'a  d'autre  mission  dans  l'enseignement  que  d'aider 
matériellement  le  clergé  dans  la  poursuite  de  son  but  ?  C'est 
un  principe  révolutionnaire  que  celui  qui  veut  enlever  au  clergé 
le  contrôle  de  l'éducation  de  la  jeunesse  pour  en  faire  un  attri- 
but de  l'Etat.  Dans  tous  les  siècles,  depuis  les  conciles  de 
Tolède,  Tours,  Liège  dans  le'  Ve  siècle,  jusqu'aux  encycliques 
de  nos  derniers  papes,  l'Eglise  a  fait  une  obligation  anx  pas- 
teurs d'établir  des  écoles;  certains  conciles  veulent  même  que 
les  prêtres  tiennent  ces  écoles  eux-mêmes,  s'ils  ne  peuvent  se 
piocurer  de  maîtres  pour  le  faire. 

Mais  les  écoles  laïques  seraient  plus  efficaces  que  les  écoles 
religieuses  ?  Je  le  nie,  et  je  le  prouve  par  des  statistiques.  La 
France,  comme  vous  le  savez,  a  des  écoles  sans  Dieu  ;  or  a 
Paris,  en  vingt-cinq  ans,  sur  975  bourses  aecordées  au  concours» 
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802  ont  été  obtenues  par  les  Frères,  et  173  seulement  par  les 
élèves  des  écoles  laïques.  En  1870,  461  élèves  des  Frères  con- 
quéraient des  certificats  d'études,  et  les  laïques  n'en  obtenaient 
que  231. 

Canadiens  des  Etats-Unis,  ne  vous  faites  pas  illusion  ; 
inculquez  de  bonne  heure,  à  la  maison,  les  principes  religieux  à 
vos  enfants  ;  faites  confirmer,  pendant  des  années,  ces  règles  de 
conduite  morale  par  l'enseignement  daus  vos  écoles  de  paroisse, 
appuyez-les  de  plus  de  l'assistance  régulière  aux  offices  de 
l'église  et  aux  instructions  qui  s'y  donnent,  et  ces  enfants  n'en 
auront  pas  encore  trop,  pour  résister  au  torrent  impétueux  de 
l'indifférence,  du  scandale,  et  de  cette  soif  immodérée  des  biens 
matériels,  caractères  propres  de  la  civilisation  américaine  et 
milieu  dangereux  dans  lequel  vous  vivez  ! 

*  i 

*  * 

Chicago  ;  son  développement  ;  fa  population  ;  pes  progrès  matériels. — 
L'art  encore  méconnu  à  Chicago.  —  La  rivière  des  Illinois  ;  tun- 
nels et  ponts,  aqueduc,  rues,  églises. 

Je  n'avais  pas  vu  Chicago  depuis  20  ans,  et  n'eut  été  sa 
rivière,  formant  son  Y  de  ses  deux  branches  avant  de  se  jeter 
dans  le  lac,  je  n'aurais  pu  m'y  reconnaître.  A  peine  pus- je 
retrouver  les  rues  principales  dans  ce  centre  de  la  ville,  telles 
que  la  State,  Harrison,  Wabash,  Michigan,  etc.  Il  est  vrai  aussi 
que  le  grand  incendie  de  1871  a  tout  balayé  dans  cette  partie, 
et  fait  croître  sur  remplacement  des  anciennes  bâtisses, 
des  édifices  d'une  richesse  et  d'une  hardiesse  de  constr action 
inconcevables,  comme  le  Board  of  Trade  qui  compte  14  étages, 
l'Auditorium,  le  palais  de  justice,  le  bureau  de  poste,  etc.,  etc. 

Tous  les  jours,  je  vais  faire  une  excursion  en  quelque  coin 
et  j'en  suis  venu  à  connaître;,  ou  plutôt  à  reconnaître  mainte- 
nant passablement  la  ville. 

Chicago  se   partage   en  trois   qui  rtiers   désignés   par  leur 
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position  respective,  Nord,  Sud,  Oue^t,  North-Side,  South-Side, 
West-Side.  Il  n'existe  pas  de  quartier  Est,  parce  que  c'est  le 
lac  Michigan  qui  en  occupe  l'espace.  La  ville  mesure  eu  front 
sur  le  lac  environ  12  milles,  sur  une  profondeur  d'à  peu  près  8 
milles.  Elle  est  aujourd'hui  la  seconde  en  population  de  toute 
l'Union  Américaine,  comptant  1,086,000  ;  elle  ne  le  cède  qu'à 
New- York  qui  compte  1,627,227  âmes.  Philadelphie  vient 
immédiatement  après  Chicago,  avec  une  population  de  1,040,499 
âmes  ;  mais  Philadelphie  n'accroît  sa  population  que  par  une 
marche  progressive  à  peu  près  constante,  tandis  que  Chicago 
c'est  par  sauts,  par  bonds,  pour  ainsi  dire,  qu'elle  augmente  ie 
nombre  de  ses  habitants  ;  en  moins  de  20  ans  elle  a  doublé  sa 
population.  Vienne  l'exposition  de  1893,  sans  entraves  comme 
celles  que  le  nouveau  tarif  de  Washington  veut  lui  imposer,  et 
Chicago  prend  la  palme  sur  New- York,  touche  de  très  près  aux 
2,000,000.  Ajoutons  qu'elle  peut  tripler  et  quadrupler  sa  popu- 
lation sans  agrandir  ses  limites,  car  à  part  le  centre  des  affaires 
entre  la  rivière  et  le  lac,  que  de  vides  se  voient  partout,  sans 
compter  des  espaces  considérables  où  les  constructions  se  bornent 
encore  à  un  ou  deux  étages,  et  c'est  même  encore  en  pleins 
champs,  en  approchant  de  certains  parcs,  qu'on  érige  aujourd'hui 
même  des  résidences,  disons  le  mot,  des  châteaux,  où  la  fantaisie 
dans  les  plans  le  dispute  à  la  richesse  des  matériaux  qu'on 
emploie. 

Si  vous  vous  rendez  au  SovtJt  Park  par  la  Michigan 
avenue  ou  sa  voisine  la  Wabash,  vous  ne  passez  pas  moins  de 
quatre  milles  eu  longueur  tous  garnis  de  ces  résidences  prin- 
cières,  où  les  marbres  de  toutes  couleurs,  les  pierres  les  plus 
recherchées,  forment  des  constructions  sais  parallèles  sous  le 
rapport  de  la  bizarrerie  dans  la  disposition.  A  côté  d'un  palais 
en  maibre  jaune  citron,  aux  ornementations  les  plus  riches, 
vous  voyez  parfois  un  donjon  du  moyen  âge,  en  gros  cailloux 
ronds,  avec  portique  rustique  des  plus  originaux.  Un  principe 
unique  semble  avoir  prédominé  ici,  n'être  pas  semblable  à  ses 
.voisins.     Aussi  dans   ces  centaines  de   châteaux  vous   ne  pour- 
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riez  en  trouver  deux  semblables.  Ajoutez  que  ce  qui  ne  con- 
tribue pas  peu  à  leur  donner  du  relief,  c'est  qu'ils  sont  tous 
isolés  les  uns  des  autres,  des  bosquets,  des  parterres,  des  pelouses 
verdoyantes  en  garnissant  les  abords  de  tout  côté. 

Fait  bien  remarquable,  dans  toutes  ces  constructions  si 
vastss,  si  hardies,  si  riches  dans  la  qualité  de  leurs  matériaux 
et  si  originales  dans  leurs  plans,  vous  n'êtes  pas  capables  de 
retrouver  la  moindre  trace  des  classiques  de  l'art.  Non,  l'art 
n'est  pas  encore  rendu  à  Chicago.  On  érige  des  constructions 
gigantesques,  jusqu'à  13  et  14  étages,  on  leur  ajoute  des  orne- 
ments des  plus  dispendieux,  tant  par  la  matière  que  par  le 
tra\ail,  mais  je  vous  mets  au  défi  d'y  trouver  un  indice  d'un 
ordre  régulier  quelconque.  Dans  un  portique,  par  exemple,  en 
superbe  porphyre  sang- de-bœuf,  s'élevaut  en  coupole  à  l'angle 
d'une  construction,  vous  reconnaîtrez  à  l'ensemble  un  goûc  cer- 
tainement de  fort  bon  aloi,  mais  une  colonue  au  poli  parfait, 
porte  base  et  chapiteau  convenables,  avec  un  fut  d'un  diamètre 
double  de  sa  grosseur  d'après  les  règles  de  l'art.  Et  partout, 
clans  les  églises,  les  édifices  publics,  les  palais  les  plus  riches,  ce 
sont  de  ces  défauts  notables,  cette  absence  des  règles  classiques 
qui  ajouteraient  tant  au  bon  goût  et  au  mérite  de  constructions 
si  dispendieuses  et  si  riches.  On  semble  voir  à  chaque  pas  que  c'est 
uniquement  l'ignorance  des  règles  de  l'art  qui  prive  ces  impor- 
tantes constructions  du  relief  que  leur  apporterait  la  conformité 
à  ces  règles,  car  c'est  souvent  avec  des  dépenses  bien  plus  con- 
sidérables qu'on  a  pu  satisfaire  ainsi  sou  goût  pour  la  fautaise 
et  souvent  même  la  bizarrerie.  Ainsi  dans  les  riches  parcs 
publics,  dans  ces  parterres  privés,  dans  ces  portiques  si  riches, 
vous  êtes  tout  étonnés  de  ne  rencontre.]'  nulle  part  de  statues  ! 
On  semble  en  ignorer  l'importance,  car  ce  n'est  pas  le  coût  qui 
y  a  mis  obstacle,  mais  on  n'en  est  pas  encore  rendu  jusque-là. 

Les  classiques  de  l'ait  qui  ont  tant  contribué  à  épurer  le 
goût  dans  la  civilisation,  à  donner  une  juste  idée  de  la  poésie, 
de  l'idéal,  du  beau,  n'ont  pas  encore  pris  racine  dans  cette  ville, 
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surgie  du  sol  comme  un  champignon,  qui  ne  compte  pas  encore 
80  ans  d'existence  !  On  n'a  encore  songé  qu'à  se  donner  des 
aises,  sans  avoir  eu  le  temps  d'étudier  l'art. 

Ayant  vu  une  enseigne  sur  la  Michigan  Avenue  portant 
Museum  of  Arts,  je  m'y  suis  transporté.  Mais  6  déception  !  j'y 
ai  trouvé  la  confirmation  de  ce  que  j'avance  plus  haut,  l'art  n'a 
pas  encore  fait  son  entrée  dans  la  ville  des  parcs,  la  reine-de- 
F ouest,  la  grande  métropole  du  commerce  américain.  On  ne 
songe  encore  qu'à  amasser  des  capitaux,  et  comme  le  succès 
avec  les  moyens  que  l'on  emploie,  souvent  ne  se  fait  pas  at- 
tendre, on  s'ingénie  à  trouver  des  originalités  pour  étaler  son 
luxe,  absolument  comme  si  l'on  ignorait  qu'il  y  a  des  règles  à 
suivre  pour  se  former  le  goût.  Sur  plus  de  300  pièces  que 
contient  cet  étalage,  tant  en  peintures  qu'en  statues,  on  en 
trouverait  à  peine  5  ou  6  dignes  de  figurer  dans  un  musée 
tant  soit  peu  recommandable.  En  fait  de  statues,  à  part  deux 
ou  trois  pièces  importées  d'Italie  et  taillées  dans  un  beau 
marbre,  les  autres  ne  sont  que  des  moulages  en  plâtre,  fort 
mal  exécutés  encore  ;  on  n'a  seulement  pas  pris  le  soin  de  faire 
disparaître  les  bavures  que  laissent  les  différentes  pièces  du 
moule  dans  le  coulage.  Quant  aux  peintures,  c'est  à  peu  près 
sur  le  même  niveau,  rien  de  saillant  ni  dans  la  conception,  ni 
dans  l'exécution,  un  grand  nombre  ne  sont  que  des  ébauches  de 
commençants,  portant  le  cachet  de  mains  novices. 

Ou  sait  que  la  rivière  des  Illinois,  qui  a  sou  embouchure 
dans  le  lac  Michigan  au  milieu  même  de  la  ville  de  Chicago, 
se  compose  de  deux  branches,  l'une  venant  du  Nord  et  l'autre 
du  Sud,  et  toutes  deux  se  réunissant  en  forme  d'Y,  à  quelques 
centaines  de  pieds  seulement  de  la  rive  du  lac,  pour  s'y  jeter 
par  une  issue  commune.  Oette  issue,  de  même  que  les  branches 
canalisées  sur  un  espace  considérable,  permet  aux  vaisseaux 
de  pénétrer  dans  la  ville  même,  pour  y  charger  et  déchargi  r,  en 
sûreté,  à  l'abri  des  ouragans,  les  produits  qu'ils  transportent.  Il 
est  heureux  qu'il  en  soit  ainsi,  car  les  rives   plates  du  lac  per- 
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mettraient  à  peine  d'y  construire  des  quais,  à  moins  d'y  enfouir 
des  sommes  fabuleuses. 

Dans  toutes  les  principales  rues,  on  a  été  obligé  de  cons- 
truire des  pont  levis  sur  ces  canaux  pour  ne  pas  trop  gêner  la 
navigation,  et  la  circulation  parfois   en   souffre   quelque   peu. 

Drms  quelques  unes  comme  la  Wells,  par  exemple,  au  lieu 
de  monter  sur  un  pont  pour  traverser  la  rivière,  on  passe  par 
dessous,  un  tunnel  offrant  une  double  voie  de  lisses  pour  les 
tramways. 

Chicago  est  à  peine  élevée  de  quelques  pieds  sur 'la  rive 
du  lac,  et  ce  niveau  se  poursuit  jusqu'à  sa  profondeur,  sans 
aucune  t auteur  ni  accident  de  terrain  ;  aussi  ses  rues,  toutes 
pavées  en  blocs  de  bois  debout,  comme  dans  notre  grande  Allée 
de  Québec,  sont-elles  très  belles  et  en  général  fort  bien  entrete- 
nues. Il  en  est  quelques  unes,  comme  l' Ashland,  par  exemple, 
couvertes  en  asphalte,  et  tenues  dans  cet  état  de  propreté  qui 
distiugue  Paris.  Trois  ou  quatre  fois  le  jour  on  les  arrose,  ou 
plutôt  on  les  lave,  pour  combattre  l'action  du  soleil  sur  le  bi- 
tume, et  si  un  cheval  en  passant  laisse  tomber  quelque  chose, 
des  gardiens  s'empressent  aussitôt  d'enlever  le  tout  au  moyen 
de  porte-ordures  et  de  brosses.  Ajoutons  que  presque  toutes 
les  avenues  sont  garnies  d'allées  d'arbres,  l'orme,  le  Hard  (popu- 
lus  canadensis),  le  saule,  l'érable  (Acer  dasycarpum)  etc,  sont 
choisis  de  préférence  pour  cette  fin. 

Chicago  possède  un  superbe  aqueduc  qui  par  un  gigantesque 
tunnel,  va  prendre  l'eau  à  trois  milles  dans  le  lac,  et  cette  eau, 
au  moyen  de  machines  très  puissantes  mues  par  la  vapeur,  est 
refoulée  dans  les  conduits  jusqu'aux  extrémités  de  la  ville, 
pourvoyant  aux  besoins  de  tous  les  résidents  et  alimentant  ces 
nombreux  jets-d'eau  et  réservoirs  qu'on  voit  dans  tous  les  parcs. 
Les  rues  sont  en  général  très  larges,  et  de  nombreuses 
lumières  électriques,  non  toutefois  à  profusion  comme  à  Québec, 
répandent  cependant  une  lumière  suffisante  dans  tous  les  re- 
coins. Québec,  est  j-eut-ètre  la  ville  la  mieux  éclairée  du 
monde. 
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Dans  les  quartiers  un  pen  éloignés  du  rentre,  comme  dans 
les  environs  de  l'église  canadienne,  on  pourrait  se  plaindre  que 
la  propreté  est  un  peu  négligée  dans  les  cours  et  les  allées.  Les 
emplacements  ayant  leur  front  sur  des  rues  opposées,  laissent 
en  atrière  une  allée  de  communication  pour  les  voitures  dans 
le  service  du  charbon  .et  autres  effets  ;  or  ces  allées  sont  sou- 
vent des  réci  ptacles  d'immondices  de  tout  genre,  carcasses  de 
chats,  fruits  pourris  et  autres  déchets  de  cuisine.  Demandes 
ont  déjà  été  faites  au  Conseil  de  ville  d'étendre  à  tous  les  coins 
les  prescriptions  hygiéniques  en  faisant  surtout  régner  partout 
la  propreté,  et  nul  doute  qu'on  n'aquiesce  prochainement  à  de 
si  justes  exigences. 

J'ai  mentionné  plus  liant  les  églises,  en  général  elles  sont 
assez  communes.  Ce  sont  des  églises  américaines,  et  c'est  tout 
dire,  vastes  nefs,  bancs  commodes  où  l'on  s'asseoit  à  l'aise,  quel- 
quefois vitraux  coloriés,  c'est  tout  ce  qu'il  y  a  de  saillant  ;  de 
statues,  de  tableaux,  de  tabernacles  remarquables,  on  n'en  voit 
nulle  part.  On  a  adopté  un  gothique  bâtard  qui  permet  de 
substituer  la  fantaisie  aux  règles  de  l'art,  et  de  supprimer  ces 
riches  et  brillantes  ornementations  qu'on  voit  dans  presque 
toutes  nos  églises  du  Canada.  C'est  le  temple  américain;  qu'on 
y  ait  de  l'espace,  de  l'air,  des  sièges  commodes,  c'est  tout  ce 
qu'on  désire. 


Soirées  canadiennes. — L'Américanisme  ;  dans  son  opinion,  l'Américain 
inférieur  à  nul  autre  ;  toujours  s'élever  pour  dominer". — Dieu  se 
trouve  aux  Etats-Unis,  mais  il  n'y  règne  pas. — -Il  faut  se  faire 
riche,  moyens  faciles  d'y  parvenir  quand  on  n'a  pas  de  conscience. 
— Amour  des  aises  et  des  commodités  de  la  vie;  libre  carrière  à 
tout  ce  qui  flatte  les  sens  ;  nul  autre  frein  aux  passions  que  la 
crainte  de  l'écnafaiid. 

Nous  avons  presque  chaque  chaque  soir  des  soirées  cana- 
diennes, c'est-à-dire  que  des  parents  et  des  amis  viennent  nous 
rencontrer  tantôt  chez  l'un  tantôt  chez  l'autre.  Ce  sont  surtout 
MM.  Théod.  Cormier,  Pierre  Cormier,  Zéphir  Cormier,  Léon 
Dubois,  Irénée  Dubois,  Baril,  Lapointe,   Blondin,  etc.,  qui  sont 
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les  plus  assidus  à  ces  réunions,  et  il  arrive  parfois  que  les  dis- 
cussions y  sont  assez  vives,  car  nous  abordons  des  sujets  de 
tout  genre,  politique,  religion,  mœurs,  allures,  etc,  et  mon  franc- 
parler  en  étonne  plusieurs  quelquefois  et  provoque  souvent  des 
récriminations. 

—  Vous  avez  suffisamment  visité  Chicago  maintenant,  me 
dit  l'un  d'eux,  un  soir,  eh  !  bien  que  pensez- vous  de  notre 
ville  ? 

Oui!  j'ai  visité  Chicago  dans  ses  principales  parties  ; 

j'ai  admiré  ses  parcs  et  le  bon  goût  qui  a  présidé  à  leur  décora- 
tion ;  j'ai  contemplé  la  richesse  de  ses  édifices,  où  des  marbres 
s'élèvent  jus  ju'à  13  et  14  étages;  je  n'ai  pu  retenir  mon  éton- 
nement  devant  cette  ruche  de  travailleurs  sans  nombre,  em- 
ployés chaque  jour  à  parfaire  l'ensemble  de  cette  vaste  cité 
qu'on  dirait  sans  limites,  ici,  déblayant  une  nouvelle  avenue,  là 
asseyant  les  rails  d'un  nouveau  tramway,  et  partout  pou  sui- 
vant ce  progrès  qui  range  aujourd'hui  cette  cité,  née  d'hieP 
pour  ainsi  dire,  au  premier  rang  parmi  les  plus  renommées  du 
monde.  J'ai  rencontré  des  équipages  à  chevaux  enharnachés 
d'or  ;  j'ai  vu  des  palais  d'une  somptuosité  fabuleuse,  où  le 
marbre  avait  été  mis  de  côté  dans  les  lambris,  pour  faire  place 
à  l'onyx  mexicain, — cette  pierre  précieuse  si  dure, — faisant  mi- 
roiter jusque  dans  le  plafond  des  panneaux  à  surface  polie  en- 
châssés dans  des  cadres  de  métal  doré,  Chicago  est  une  ville 
superlativement  américaine,  et  c'est  tout  dire. 

Mais  qu'entendez- vous  par  ville  américaine,  étrangers 

américanisés,  expressions  que  nous  vous  avons  entendu  plu- 
sieurs fois  employer  ? 

Je  vais  vous  répondre;  mais  qu'il  soit  bien  entendu  que 

je  ne  veux  ici  blesser  aucun  d'entre  vous.  Je  vais  vous  faire 
part  des  impressions  qu'a  fait  naître  en  moi  la  vue  de  tout  ce 
nue  j'ai  observé  aux  Etats-Unis,  non  seulement  ici  duns  l'illi- 
nois,  mais  dans  la  Nouvelle- Angleterre  et  une  partie  des  Etats  du 
Sud.  Si  parfois  je  mets  le  doigt  sur  des  plaies  sensibles,  vous 
ne  devrez  pas  vous  ■  en  offenser,  mais  examiner  attentivement 
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et  sans  parti  pris,  si  ces  plaies  existent  réellement,  on  si  elles 
n'ont  d'origine  que  dans  mon  imagination.  Remarquez  encore 
que  ces  opinions  que  j'exprimerai  sont  partagées  par  la  plupart 
des  visiteurs  de  votre  pays  qui  ont  voulu  réfléchir,  et  qu'elles 
ne  sont  pas  chez  moi  le  résultat  d'impressions  subites  reçues 
en  passant,  mais  bien  la  conséquence  d'observations  répétées  à 
divers  intervalles  et  en  bien  des  endroits  différents,  et  qu'elles 
ont  produit  en  moi  une  conviction  profonde  et  réfléchie  qu'au- 
cune objection  n'a  pu  encore  ébranler.  Notez  aussi  que  si  je 
n'avais  pas  à  respecter  certaines  susceptibilités  qu'il  convient 
de  ménager,  je  pourrais  accentuer  bien  davantage  les  maux  que 
je  veux  signale?,  et  corroborer  mes  opinions  de  faits  et  d'autori- 
tés qui  ne  laisseraient  plus  place  au  doute. 

Il  y  a  de  par  le  monde  trois  grands  vices  qui  entraînent 
les  hommes  à  leur  perte.  Vices  de  tous  les  temps,  de  toutes 
les  conditions,  et  de  toutes  les  contrées  qu'occupe  quelque  par- 
celle de  la  race  humaine.  Ces  vices  sont  :  l'orgneuil,  l'avarice 
et  la  sensualité,  ou,  en  d'autres  mots,  le  désir  de  dominer,  de 
s'élever  au-dessus  des  autres  ;  une  soif  insatiable  de  la  posses- 
sion des  biens  de  ce  inonde  ;  et  une  recherche  immodérée  des 
jouissances  matérielles  de  la  vie.  Comme  vous  le  voyez,  ces 
vices  sont  directement  opposés  aux  vertus  que  prône  l'évan- 
gile, humilité,  pauvreté,  mortification  ou  pénitence.  C'est  l'éten- 
dard de  Satan  qui  s'élève  contre  l'étendard  du  Christ. 

Je  l'ai  dit  plus  haut,  ces  vices  se  trouvent  partout,  ils  sont 
inhérents  à  notre  nature.  Mais  nulle  part  peut-être  ces  vices 
n'ont  champ  plus  vaste  à  leur  développement,  théâtres  plus 
achalandés,  et  sectateurs  plus  fidèles  à  leur  poursuite  qu'aux 
Etats-Unis.     Quelques  réliexious  vont  vous  en  convaincre. 

1°  Orgueil,  domination.  —  Dans  tous  les  pays  civilisés,  les 
convenances  sociales  ont  établi  des  degrés  que  chaque  position 
respecte.  Ici  tout  est  confondu,  nul  ordre,  nul  rang,  nulle 
limitte  à  l'ambition.  Les  derniers  dans  la  considération  du 
public  ne  perdent  pas  l'espoir  de  parvenir  au  premier  rang  des 
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honneurs  et  des  postes  de  confiance,  et  Dieu  sait  quels  moyens 
souvent  on  emploie  pour  y  parvenir. 

Le  balayeur  de  rues,  s'il  peut  se  procurer  un  habit  fin  par 
un  moyen  quelconque,  s'estime  l'égal  du  premier  magistrat  de 
sa  cité  en  dehors  de  son  bureau. 

La  divine  Providence  a  assigné  une  place  à  tout  homme  en 
ce  monde,  elle  a  distribué  des  sièges  pour  chacun  de  nous  : 
fauteuils  moelleux,  chaises  commodes,  tabourets  simples.  Notre 
sainte  religion  qui  prêche  le  renoncement  aux  biens  périssables, 
l'abnégation,  la  ]  énitence,  fera  souvent  choisir  de  préférence  le 
simple  tabouret  ;  témoins  ces  milliers  d'hommes  et  de  femmes 
qui  font  vœu  de  pauvreté.  L'américain,  lui,  ne  connait  pas  cette 
vertu  ;  qu'il  en  soit  digue  ou  non,  il  prendra  toujours  le  moel- 
leux fauteuil.  Quelque  soit  sa  culture  intellectuelle,  il  ne  se 
croit  inférieur  à  aucun  autre.  Il  parlerait  à  un  roi,  au  Pape 
même,  avec  le  sans  gêne  qu'y  mettrait  un  homme  d'affaires 
rencontrant  l'un  de  ses  collègues.  Aussi  les  américains  sont-ils 
connus  partout  pour  leur  manque  de  savoir  vivre  et  leur  igno- 
rance des  devoirs  sociaux.  Le  manouvrier  affectera  le  train  de 
vie  d'un  grand  seigneur,  tant  que  son  adresse  lui  suffira  pour 
pallier  son  manque  de  fonds. 

La  servante  laissera  parfois  ses  haillons  souillés  dans  sa 
cuisine,  pour  aller  étaler  par  les  rues  une  toilette  de  grande 
dame,  souvent  supérieure  à  celle  de  sa  maîtresse. 

Et  cet  esprit  d'indépendance,  d'égoïsme,  de  suffisance,  a 
tellement  pris  racine  dans  ce  peuple,  qu'il  est  devenu  l'un  des 
caractères  distinctifs  de  sa  nationalité.  On  le  retrouve  jusque 
dans  les  enfants.  Je  marchais  un  jour  dans  les  rues  d'une 
ville  américaine,  avec  un  évêque  qui,  le  matin  même,  avait 
donné  la  confirmation  à  un  grand  nombre  d'enfants.  Tous  ceux 
de  ces  enfants  que  nous  rencontrions  ne  manquaient  pas  de 
saluer  leur  évêque  par  ces  mots  :  good  morning  Bishop,  sans 
plus  d'impiession  que  s'ils  aussent  salué  l'un  de  ieurd  cama- 
rades, de  leurs  compagnons  de  jeux.     A  suivre. 


I_,ÏL 


ma 


mnaaanem»    ÉlÊÊÉlil#ÉÉ> 

^û"     n     c-<p     '  to  °    ■"5*N     ïï     S       KP      G       S1    ?  «Jtjgjggpir    t^>     Cg<~     ^4^     ^^      g      «#      Ugp  y 


Vol.  XX. 


CapRouge,  Q.,  AOUT,  1890.  No   2 


Kédaclcur,   IH.  l'Abbé  PIIOVAMIIKR. 


AVIS. 


Nous  envoyons  avec  le  présent  numéro  les  comptes  à 
tous  nos  abonné*  retardataires  ;  on  est  respectueusement  'prié 
de  se  mettre  en  règle  sans  plus  retarder. 

Tous  ceux  qui  ne  recevront  aucun  compte  ont  par  là 
l'assurance  qu'ils  n'ont  d'autres  arrérages  que  ceux  du  pré- 
sent volume. 

Mettez  le  montant  réclamé,  avec  votre  compte,  dans  l'en- 
veloppe ci-incluse,  expédiez,  et  vous  recevrez  un  reçu  par  le 
retour  de  la  malle. 


OBSERVONS  LA  NATURE. 

Que  de  merveilles  que  souvent  nous  foulons  aux  pieds  sans 
les  remarquer  !  C'est  surtout  dans  le  monde  des  insectes  que  se 
trouvent  les  plus  étonnantes  de  ces  merveilles  et  les  moins 
connues.  C'est  si  facile  de  mettre  le  pied  sur  cette  bestiole  qui 
rampe  sur  le  sol  et  de  ne  pas  plus  s'en  occuper,  quelque  surpre- 
nante qu'elle  soit  dans  sa  conformation,  quelque  riche  qu'elle 
soit  dans  ses  décorations,  et  quelque  utile  qu'elle  puisse  être 
par  la  guerre  qu'elle  fait  à  d'autres  insectes  nuisibles. 

3— Août,  1890. 
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Si  nous  nous  adressions  plus  souvent  le  pourquoi,  en  nous 
efforçant  d'en  trouver  la  solution,  nous  parviendrions  à  la  con- 
naissance d'une  foule  de  choses  que  nous  ignorons. 

Nous  rencontrions  dernièrement  M.  le  curé  F.  I.  Paradis 
de  St-Kaphael,  Bellechasse.     Il  nous  dit  en  nous  abordant  : 

—  Je  veux  avoir  de  vous  l'explication  d'un  singulier  fait 
que  j'ai  observé  chez  moi.  J'ai  un  bien  beau  verger,  qui  me 
donne  des  fruits  en  abondance.  J'ai  fait  creuser  dans  ce  verger 
un  petit  étang  de  5  à  6  pieds  de  profondeur.  Cet  étang  est 
alimenté  par  une  petite  rigole  qui  vient  de  sources  dans  les 
terrains  voisins.  Tous  les  ans  je  fais  dessécher  cet  étang  pour 
enlever  la  vase  déposée  au  fond  et  m'en  servir  pour  engrais.  Or 
à  ma  grande  surprise,  j'ai  trouvé  des  coquilles  dans  cet  étang, 
non  pas  de  ces  petits  colimaçons  qu'on  trouve  partout  dans  les 
fossé?,  mais  de  grosses  coquilles  bivalves,  semblables  à  celles 
qu'on  rencontre  dans  les  rivières. 

—  Et  votre  verger  et  votre  étang  qui  se  trouvent  sur  une 
butte  élevée   n'ont  aucune  communication  avec  une   rivière  ? 

—  Aucune.  Maintenant  d'où  peuvent  venir  ces  coquilles, 
qui  a  pu  en  mettre  là  ?  car  elle  ne  peuvent  ramper  sur  la  terre, 
puisque  du  moment  qu'on  les  retire  de  l'eau,  elles  demeurent 
immobiles.  Et  elles  se  multiplient  là,  elles  y  sont  nombreuses. 
Je  me  suis  creusé  le  cerveau  pour  chercher  une  solution  à  ce 
problème,  et  n'ai  pu  en  trouver. 

—  Le  fait  est  en  effet  bien  étonnant.  Votre  étang  est-il 
bien  grand  ? 

—  De  15  à  20  pieds  de  diamètre  environ. 

—  Avez-vous  jamais  vu  des  canards  sauvages  s'abattre 
dans  ce  petit  étang  pour  s'y  reposer  ? 

—  Je  n'en  ai  point  vu,  cependant  mon  frère  m'a  dit  qu'une 
fois  il  en  avait  vu  deux  ou  trois  sur  le  point  de  se  poser  là, 
mais  qu'effrayés  par  sa  présence,  ils  s'étaient  envolés  au  loin. 
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—  Et  voilà  la  solution  !  Si  ces  canards  ne  se  sont  pas 
arrêtés  là  cette  fois,  il  est  tout  probable  qu'ils  auront  pu  le  faire 
dans  un  autre  moment  plus  propice,  lorsque  personne  ne  se 
trouvait  dans  le  verger,  dans  la  demi  clarté  du-  crépuscule,  par 
exemple.  Ces  canards  en  nageant  dans  votre  étang  y  auront 
laissé  tomber  la  vase  qu'ils  avaient  d'attachée  aux  pattes,  vase 
qu'ils  avaient  recueillie  dans  des  rivières  assez  éloignées  peut- 
être.  Or  il  a  pu  arriver  que  clans  cette  vase  se  trouvaient  de 
toutes  petites  coquilles,  qui,  abandonnées  là,  y  ont  poursuivi 
leur  croissance  et  s'y  sont  multipliées.  Voilà,  suivant  nous,  la 
seule  manière  d'expliquer  votre  fait. 

Nous  avions  cru  d'abord,  par  la  description  qu'on  nous 
avait  faite  de  la  coquille,  que  ce  devait  être  une  perlière.  Mais 
M.  le  curé  nous  en  ayant  envoyé  une,  au  lieu  d'une  perlière, 
nous  avons  trouvé  une   Anodonte,   Anodonta  fiuviatilis,  Lea. 

Les  grosses  coquilles  de  nos  eaux  douces  se  partagent  en 
trois  genres  différents,  qu'il  est  très  facile  de  distinguer  les  uns 
des  autres,  par  les  dents  de  leur  charnière.  Nous  avons  d'abord 
les  Unios  ou  mulettes,  qui  ont  2  à  3  dents  cardinales  à  la  char- 
nière, s'emboîtant  les  unes  dans  les  autres,  outre  les  dents 
lamelliformes  sur  les  côtés.  En  second  lieu  nous  avons  les 
perlières,  Margaritana,  qui  ont  des  dents  cardinales,  mais  man- 
quent des  dents  lamelliformes  des  côtés  ;  et  enfin  les  Ano- 
dontes  qui  n'ont  ni  dents  cardinales  ni  dents  latérales.  Ces 
dernières  sont  en  général  très  minces  et  très  fragiles. 

Qu'on  observe  attentivement  la  nature  et  on  ne  manquera 
pas  d'y  faire  d'intéressantes  découvertes. 


LE  PROGRÈS  INTELLECTUEL. 

Nous  offrons  nos  plus  sincères  remercîments  à  L'Etendard, 
pour  son  article  élogieux  à  l'occasion  de  la  réapparition  de 
notre  Naturaliste. 
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Nous  voulons  bien  croire  que  nous  ne  méritons  pas  tous 
les  éloges  qu'on  nous  décerne,  mais  nous  applaudissons  le 
journal  Montréalais  d'avoir  fait  brèche  à  la  quasi  coalition-  du 
silence  que  la  presse  semble  tenir  généralement  à  notre  égard. 

Nous  voulons  bien  croire  que  noua  n'avons  donné  aucun 
motif  de  mécontentement  à  la  presse  pour  la  porter  à  se  liguer 
contre  nous,  mais  le  fait  n'en  existe  pas  moins.  Tandis  que  la 
presse  résonne  chaque  mois,  et  même  chaque  semaine,  des  élo- 
ges qu'on  prodigue  aux  revues  littéraires,  pour  le  Naturaliste 
c'est  un  silence  absolu,  si  bien  qu'il  nous  est  arrivé  assez  sou- 
vent de  rencontrer  des  personnes  qui  nous  adressaient  directe- 
ment cette  question  :  Mais  votre  Naturaliste  paraît-il  encore  ? 
Si  vous  le  payiez,  aurions-nous  pu  répondre,  vous  verriez  qu'il 
poursuit  silencieusement  sa  carrière. 

Quelle  peut  donc  être,  la  raison  d'une  telle  apathie  ? 

Pour  nous  que  cela  concerne  nous  la  touchons  du  doigt. 
On  possède  une  si  faible  teinte  de  la  science,  qu'on  ne  sait  pas 
même  lui  accorder  ses  sympathies.  Gouvernants,  représentants, 
membres  du  barreau,  médecins,  etc.,  diront  bien,  dans  l'occasion, 
par  convenance,  que  la  science  mérite  d'être  encouragée,  mais 
croiraient  perdre  inutilement  un  $2  s'ils  souscrivaient  au  Natu- 
raliste. 

Assez  récemment  encore  un  ministre  nous  rencontrant 
dans  la  rue,  nous  dit  :  mais  M.  l'abbé,  veuillez  donc  bien  ne 
plus  m'envoyer  votre  Naturaliste,  je  n'ai  pas  le  temps  de  rn'oc- 
cuper  de  ces  choses  là.  —  Je  savais  bien,  avons-nous  répliqué, 
que  vous  n'étiez  pas  en  état  de  bénéficier  d'une  telle  publica- 
tion, mais  je  pensais  que,  comme  ami  du  progrès  intellectuel, 
vous  teniez  à  l'encourager,  et  qu'elle  pourrait  peut-être  être 
utile  à  quelqu'un  de  votre  famille. 

Ah  !  M.  l'abbé  Provancher,  s'exclamait  en  nous  voyant  un 
représentant  du  peuple,  avec  lequel  nous  sommes  assez  fami- 
lier, qui  court  après  les  mouches  et  les  papillons  ;  pour  moi,  je 
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ne  m'inquiète  guère  de  savoir  si  un  papillon  a  le  derrière  rouge 
ou  blanc,  et  le  laisse  passer  sans  nie  déranger  pour  l'attraper. 

—  La  couleur  de  tel  ou  tel  papillon  est  plus  importante 
que  vous  ne  le  pensez.  Je  \ois  que  la  nature  est  pour  vous  un 
livre  que  vous  n'avez  pas  encore  feuilleté.  C'est  le  plus  sou- 
vent par  la  couleur  que  l'on  distingue  les  différentes  espèces  de 
papillons,  et  que  par  leurs  noms,  on  peut  savoir  s'ils  sont 
utiles,  indifférents  ou  nuisibles.  Ignorez-vous,  vous,  un  repré- 
sentant du  peuple,  chargé  de  protéger  l'agriculture,  quelle  ran- 
çon prélève  sur  nos  champs  la  gent  insecte?  Mettez  82,000,000 
par  année  et  vous  serez  encore  au  dessous  de  la  réalité.  Com- 
ment un  ennemi  qui  nous  enlève  2  millions  par  année  ne  mérite- 
rait pas  qu'on  s'occupe  de  lui  et  qu'on  cherche  à  lui  faire  effica- 
cement la  guerre  ?  N'allez  pas  croire  que  les  étalages  d'insectes 
qu'on  voit  dans  les  collections  sont  uniquement  pour  exciter  la 
surprise  des  badauds  en  les  offrant  à  leur  inspection.  La  science 
de  la  nature  a  des  vues  plus  élevées  que  ce  terre-à-terre  de 
l'ignorance. 

Nous  mentionnons  plus  haut  l'apathie  de  la  presse  pour 
l'histoire  naturelle,  mais  elle  est  portée  à  un  tel  point  qu'on  ne 
prend  pas  même  la  peine  de  développer  le  Naturaliste  lorsqu'il 
arrive  à  un  bureau  de  journal.  Et  cette  apathie  pousse  encore 
plus  loin,  on  l'étend  à  tout  ce  qui  sort  de  notre  plume.  Nous 
avons  publié  l'an  dernier  un  Voyage  aux  Petites  Antilles  ou 
Iles-du-Vent,  formant  un  beau  volume  in-8  de  360  pages,  avec 
plusieurs  gravures.  Nous  en  avons  adressé  un  exemplaire  à 
toute  la  presse,  plus  de  25  copies.  Le  volume  se  vendant  $1, 
c'était  donc  $25  que  nous  offrions  en  cadeaux.  Or  croiriez- vous 
que  dans  toute  la  presse,  trois  journaux  seulement  en  ont  accusé 
réception  ?  L'Etendard,  le  Journal  des  Trois- Rivières  et  La 
Vérité.  Et  cependant  ceux  qui  ont  lu  ce  récit  l'ont  trouvé  très 
instructif  et  bien  amusant.  Mais  il  portait  notre  signature, 
et  c'était  assez  pour  le  vouer  à  l'oubli  sans  môme  l'ouvrir. 
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Doit- on  s'étonner  après  cela  si  nos  demandes  de  support 
sont  si  peu  favorablement  accueillies  par  nos  gouvernants  ? 

Depuis  la  fondation  de  notre  revue  en  1868,  nous  n'avons 
trouvé  dans  les  divers  gouvernements  qiii  se  sont  succédé  les 
uns  aux  autres,  qu'un  seul  homme  encore  qui  comprît  ce  que 
valait  la  science  et  comment  elle  devait  être  encouragée.  C'est 
l'hon.  Chs  De  Boucherville.  S'il  fut  demeuré  plus  longtemps 
à  la  tête  du  gouvernement,  nous  aurions  aujourd'hui  un  musée 
d'état  capable  de  figurer  avantageusement  pour  donner  aux  visi- 
teurs une  juste  idée  des  productions  naturelles  de  notre  Pro- 
vince, et  des  ressources  qu'elles  peut  offrir  à  l'industrie. 
C'est  grâce  à  son  initiative  que  fut  formé  ce  noyau  de  mu- 
sée qu'on  peut  voir  aux  bâtisses  du  gouvernement,  et  qui 
depuis  lors  n'a  progressé  que  lentement.  On  paye  bien  un  sa- 
laire de  $800  à  un  curateur  pour  le  surveiller,  mais  on  ne  suit 
pas  le  progrès  de  la  science  qui  avance  choque  jour,  on  ne  pos- 
sède pas  même  les  ouvrages  nécesssaires  poursuivre  la  marche 
de  ce  progrès. 

Mais  telle  est  l'apathie  de  nos  gouvernants  pour  le  pro- 
grès intellectuel,  que,  il  y  a  environ  8  ou  10  ans,  lorsqu'on  fit 
des  plantations  près  de  la  clôture  des  bâtisses  du  Parlement, 
nous  offrîmes  gratuitement  nos  services  pour  mettre  là  des  re- 
présentants de  toutes  nos  essences  forestières,  et  former  ainsi 
un  noyau  de  jardin  botanique,  et  le  croirait-on  ?  On  refusa 
notre  offre,  ou  du  moins,  après  avoir  feiut  de  l'accepter,  on  en 
fit  rien. 

Nous  attendons  l'action  du  gouvernement  actuel,  à  la  pro- 
chaine session  qui  va  s'ouvrir  le  4  du  mois  prochain.  Un  gou- 
vernement qui  fait  un  cadeau  de  $10,000  à  une  institution  pro- 
testante qui  n'en  avait  pas  besoin,  doit  savoir  au  moins  suppor- 
ter ses  propres  institutions. 


EN    AVANT    LE   MUSÉE 

EN  AVANT  LE  MUSÉE 


Nous  l'avons  déjà  écrit,  il  suffit  d'une  seule  personne  qui 
veuille  s'en  occuper  dans  une  institution  d'éducation,  pour 
former  en  peu  de  temps  un  musée  précieux  et  souvent  de 
grande  valeur. 

Les  amis  en  voyant  ce  noyau  se  sentent  portés  à  y  con- 
tribuer, à  faire  figurer  là,  qui  une  rare  curiosité,  qui  une  belle 
coquille,  qui  une  monnaie  ancienne  ou  peu  commune,  tous 
objets  qui,  en  possession  de  particuliers  n'avaient  pour  ainsi 
dire  aucun  but,  perdaient  leur  valeur  par  leur  déclassement, 
mais  qui  dans  un  musée  rentrent  avantageusement  dans  la 
série  pour  la  rendre  et  plus  complète  et  plus  intéressante. 
Puis,  c'est  un  orgueil  bien  légitime  quand  en  visitant  un  musée 
de  collège  avec  des  amis,  on  peut  dire  :  cette  singulière  pièce 
vient  de  moi  !  et  cette  autre,  dira  peut-être  un  voisin,  de  moi 
pareillement.  Il  s'établit  ainsi  une  espèce  d'émulation  parmi 
les  amis  de  l'institution,  les  parents  des  élèves,  et  les  visiteurs 
étrangers,  pour  ne  manquer  aucune  occasion  d'accroître  ce  musée 
autant  qu'on  peut  le  faire. 

La  formation  d'un  musée  à  prix  d'argent  deviendrait  très 
dispendieuse,  tandis  que  par  les  dons  des  amis,  elle  devient 
relativement  facile.  Il  s'agit  seulement  d'avoir  un  local  conve- 
nable et  une  personne  pour  veiller  à  sa  direction. 

Parmi  tous  les  musées  de  collège,  il  en  est  peu,  pensons- 
nous,  qui  s'accroît  plus  rapidement  que  celui  du  Collège  des 
Clercs  de  Ste-Croix,  à  St- Laurent  près  Montréal.  C'est  qu'on 
a  là,  dans  la  personne  du  Eév.  P.  Carrier,  un  savant  qui 
embrasse  toutes  les  branches  de  la  science,  et  qui  a  fait  sienne 
J'affaire  de  diriger  ce  musée. 
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On  vient  de  nous  communiquer  le  6e  Bulletin  de  la  Biblio- 
thèque et  du  musée  de  cette  institution,  et  on  pourra  voir,  par 
l'état  que  nous  donnons  ci-dessous  de  ses  acquisitions  durant 
l'année  1889-90,  quelle  somme  de  nouveaux  spécimens  on  a 
ajoutée  aux  anciens. 

Mammifères  3  Eeptiles  5 

Oiseaux  19  Poissons  4 

Insectes  55  Monnaies  du  Canada  48. 

Coquilles  61  Médailles  profanes  et  religieuses  45 

Fossiles  30  Spécimens  d'herbier  44. 

Minéraux  52. 

En  tout  365  espèces  de  spécimens,  dans  toutes  les  classes, 
dans  une  seule  année.  En  poursuivant  une  telle  progression,  on 
se  rangera  bientôt  en  première  ligne  par  la  quantité  et  la  valeur 
des  spécimens.  Nous  pensons  que  Lévis  et  Chicoutimi  viendront 
peu  en  arrière  de  St- Laurent,  du  moment  qu'ils  auront  un  local 
pour  l'étalage  de  leurs  pièces  ;  c'est  que  ces  deux  institu- 
tions ont  chacune  aussi  leur  homme  pour  la  formation  d'un 
musée,  la  première  dans  la  personne  de  M.  l'abbé  P.  A.  Bégin 
son  professeur  de  sciences,  et  la  seconde  dans  la  personne  de 
M.  l'abbé  Huart  son  professeur  de  rhétorique. 

Aux  autres  institutions  de  s'efforcer  de  les  égaler  ou  même 
de  les  devancer. 


FAITS  DIVERS. 


Progrès  en  sciences  naturelles. — Bientôt  chaque  état, 
chaque   colonie  aura  sa  société  ou  son  journal   d'histoire  natu- 
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relie.  Nous  voyons  que  déjà  plusieurs  sont  avancés  dans  cette 
voie.  Le  Journal  of  ike  Asiatic  Society  of  Bengal,  publie 
des  listes  d'insectes  de  son  propre  territoire  et  des  études 
sur  ceux  du  monde  entier.  La  colonie  de  Victoria,  en  Australie, 
a  son  Victorian  Naturalist.  Le  New  Zealand  Institute  publie 
ses  Transactions  and  Proceedings  ;  Bombay  a  .eon  journal  et 
sa  société,  Journal  of  the  Bombay  Natural  History  Society. 
La  Province  de  Québec  pourrait-elle  regretter  d'être  à  l'unisson 
avec  ces  colonies  orientales  ? 

Nouveau  mode  de  cases  pour  les  insectes.—  LTn  M. 

Martindale  a  imaginé  un  nouveau  mode  de  construction  pour 
les  cases  à  insectes,  particulièrement  les  papillons.  Au  lieu  de 
foncer  ses  tiroirs  en  bois,  il  les  met  en  vitres,  tant  en  dessus 
qu'en  dessous.  Prenant  de  petites  bandes  de  fer  blanc,  il  en 
replie  les  bords  de  manière  à  former  une  espèce  de  petite  rigole 
qu'il  remplit  avec  une  lisière  de  liège,  et  recouvre  le  tout  de 
papier  jour  cacher  les  inégalités  du  liège.  Maintenant  il  a  eu 
soin  de  donner  à  ses  bandes  de  ferblanc  un  bon  pouce  à  chaque 
extrémité  de  plus  long  que  la  largeur  de  ses  tiroirs,  afin 
de  plier  ces  extrémités  à  angle  droit  pour  les  fixer  sur  les 
côtés.  Une  seule  petite  pointe  suffit  pour  cette  fin.  Avez- 
vous  de  grosses  pièces  à  placer,  comme  papillons,  sphinx,  etc., 
vous  distancez  vos  bandes  transversales  !  Eu  avez- vous  au  con- 
traire de  petites,  comme  des  noctuelles  ou  autres,  vous  rappro- 
chez vos  bandes,  ce  qui  se  fait  très  facilement  en  enlevant  les 
pointes  des  extrémités  qu'il  suffit  d'enfoncer  avec  le  pouce 
seulement.  De  cette  façon  il  est  très  aisé  de  voir  vos  spéci- 
mens en  dessus  et  en  dessous  en  tournant  le  tiroir,  sans  toucher 
à  vos  insectes  en  aucune  façon.  En  enlevant  les  spécimens  fra- 
giles pour  les  examiner,  quelque  précaution  que  l'on  prenne,  il 
est  toujours  très  difficile,  de  ne  pas  les  mutiler  en  quelque  façon, 
antennes  rompues,  pattes  enlevées,  etc. 

Nous  trouvons  dans  ce  mode  un  autre  avantage,  c'est  celui 
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d'interdire  à  peu  près  toute  retraite  aux  larves  des  dermestes 
et  autres  pestes  des  collections,  en  ne  leur  oiïïant  pour  ainsi  dire 
que  le  verre  et  le  métal  qui  ne  peuvent  leur  convenir. 


UNE  EXCURSION  A  CHICAGO. 

{Continué  de  la  p.  3'2.) 


Disons  aussi  que  si  ceux  du  bas  de  l'échelle  n'ont  pas 
scrupule  de  s'installer  aux  premiers  échelons  en  attendant  qu'on 
les  y  déloge,  d'un  autre  autre  côté,  les  dignitaires,  les  titulaires 
des  postes  honorables,  tout  en  ne  voulant  rien  céder  de  leurs 
privilèges,  ont  bien  peu  souci  d'observer  le  décorum,  de  se  sou- 
mettre à  cette  étiquette  qui  fait  distinguer  partout  les  hommes 
de  haut  rang  et  commande  le  respect.  Comment  reconnaître 
un  magistrat  et  lui  accorder  le  respect  qui  lui  est  dû,  dans  cet 
efflanqué  yankee  qui,  dans  un  salon  d'hôtel,  fait  le  V  consonne 
au  moyen  d'un  dossier  de  chaise  placé  devant  lui,  en  présen- 
tant ses  semelles  aux  dames  qui  sont  au-delà  ?  Comment  re- 
connaître un  ministre  de  l'évangile  dans  cet  énergumène  qui, 
hissé  dans  une  chaire  et  souffrant  de  la  chaleur,  se  débarrasse 
de  son  habit  pour  se  livrer  avec  plus  d'aise  à  ses  ébats  ?  Et 
jusqu'aux  dignitaires  même  de  l'église  catholique  qui  parfois 
s'oublient  à  cet  égard.  Un  curé  voisin  d'un  lac  me  racontait 
qu'ayant  un  jour  la  visite  d'un  prêtre  du  Canada,  comme  la 
chaleur  était  très  grande,  il  proposa  à  son  ami  de  se  lever  de 
bonne  heure  le  lendemain,  pour  aller  un  moment  prendre  le 
frais  sur  l'eau.  Avant  cinq  heures  ils  étaient  à  la  rive.  Ils 
détachent  une  légère  embarcation  et  s'éloignent  au  large.  Ils 
voient  devant  eux  un  grand  homme,  seul  dans  un  canot, 
avec  sa  chemise  ouverte  à  la  poitrine  et  ses  bretelles  enroulées 
aux  hanches  pour  retenir  ses  pantalons.     L'approchant  de  plus 
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près,  le  curé  croit  reconnaître  son  évêque.     Mais,  Monseigneur 
c'est  bien  vous,  si  je  ne  me  trompe  ? 

—  Eh  !  bien,  oui  !  je  fais  comme  vous,  je  viens  prendre  la 
fraîche. 

Il  n'y  avait  là  nulle  ombre  de  faute  sans  do'ite,  mais  com- 
ment des  fidèles  qui  l'auraient  rencontré  dans  cet  accoutrement, 
auraient-ils  pu  reconnaître  l'homme  de  Dieu,  l'image  du  Christ, 
sacerdos  alter  Christus,  et  conserver  la  haute  idée  qu'ils  se 
font  toujours  des  ministres  des  autels  et  encore  plus  des  pon- 
tifes ?  Il  va  sans  dire  que  cet  évêque  était  un  yankee  pur  sang. 

L'Américain  a  horreur  de  la  médiocrité  ;  il  faut  que  par  un 
moyen  quelconque,  il  s'élève  au  dessus  de  sa  classe;  l'humilité, 
la  mortification,  et  toutes  ces  vertus  qui  produisent  les  grands 
dévouements,  les  généreux  sacrifices  qui  font  les  saints,  ne  sont 
point  dans  son  programme,  lui  sont  totalement  inconnues;  fidèle 
au  drapeau  qui  le  guide,  il  faut  qu'il  s'élève  et  s'élève  sans 
cesse. 

—  Mais  est-ce  que  ce  tableau  n'est  pas  trop  chargé  ?  A 
vous  entendre,  tous  les  Américains  se  rangeraient  sous  l'éten- 
dard de  satan  !  Est-ce  que  Dieu  ne  se  trouve  pas  ici  ? 

—  Non,  il  ne  s'y  trouve  pas  ;  ou  s'il  s'y  trouve,  il  n'y 
règne  pas  !  En  voulez- vous  la  preuve  ?  Prenons  les  statistiques. 

Quelle  est  la  population  actuelle  des  Etats-Unis  ?  64  mil- 
lions en  chiffres  ronds  ;  et  sur  ces  64,000,000,  combien  y  en 
a-t-il  qui  ont  une  religion  quelconque  ?  22  millions  seulement! 
Vingt  deux  millions  seulement  rendent  un  culte  au  Créateur  ; 
reste  donc  42  millions  qui  ne  reconnaissent  pas  le  maître  su- 
prême, ne  lui  rendent  aucun  culte  !  !  !  N'est-ce  pas  un  fait  stu- 
péfiant !  A  la  question  des  recenseurs  :  quelle  religion  avez- 
vous?  il  s'en  est  trouvé  42  millions  qui  ont  répondu:  aucune. 
Nous  envoyons  des  missionnaires  jusqu'aux  extrémités  du 
monde,  jusqu'aux  îles  les  plus  écartées  de   l'Océauie,   pour  an- 
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noncer  l'évangile,  et  nous  avons  à  notre  porte,  parmi  nous,  pour 
ainsi  dire,  une  population  de  42,000,000  d'infidèles,  qui  ne 
connaissent  pas  Dieu,  ou  lui  refusent  tout  hommage,  qui  re- 
tournent à  la  barbarie,  en  faisant  prévaloir  la  loi  du  plus  fort  ! 
et  cela  en  pleine  civilisation,  en  plein  XIXe  siècle  ! 

En  France,  des  athées  et  des  libres  penseurs  font  la  guerre 
à  Dieu  ;  ici  on  ne  lui  fait  pas  la  guerre,  on  se  contente  d'affecter 
ne  pas  le  connaître,  et  le  nombre  de  ceux  que  l'on  entraîne  est 
si  grand,  qu'on  en  assure  à  Satan  un  triomphe  encore  plus 
éclatant.  Au  reste,  à  peu  près  même  manière  de  procéder:  écoles 
sans  Dieu  là,  écoles  sans  Dieu  ici;  corrompre  la  jeunesse,  n'est- 
ce  pas  le  plus  sûr  moyen  de  perdre  une  génération  ?  Avec  tous 
les  soins  que  prennent  les  familles  chrétiennes  pour  l'éducation 
de  leurs  enfants,  il  arrive  encore  quelquefois  que  les  parents 
aient  à  pleurer  des  écarts  déshonorants;  imaginez  quels  citoyens 
on  doit  faire  en  élevant  des  enfants  comme  des  petits  chiens  ou 
des  petits  chats,  sans  religion  aucune,  le  père  ne  croyant  pas  en 
Dieu,  et  la  mère  en  agissent  de  même,  le  plus  souvent.  Quel 
frein  mettre  alors  aux  débordements  d'une  jeunesse  emportée 
par  ses  passions  ?  Hors  la  crainte  de  Dieu  que  reste-t-il  ?  il  n'y 
a  plus  que  la  crainte  de  l'échafaud.  Aussi  on  s'affublera  d'un 
vernis  extérieur  d'honnêteté,  pour  en  imposer  à  des  yeux  p<-u 
clairvoyants,  mais  en  dessous,  à  l'abri  des  regards,  on  ne  reculera 
devant  aucune  infamie  pour  atteindre  le  succès  que  l'on  con- 
voite, pour  parvenir  au  but  qu'on  poursuit. 

Le  cœur  de  l'homme  est  un  abîme  de  perversité  ;  Dieu 
écarté,  bien  que  souvent  ses  méfaits  portent  en  eux-mêmes  leur 
châtiment,  rien  ne  pourra  plus  le  retenir  sur  la  pente  du  vice. 
Voyez  la  France  qui  voulant  se  passer  de  Dieu  se  dépeuple 
dans  une  progression  alarmante,  parce  que,  reniant  la  Provi- 
dence, on  viole  les  lois  naturelles  les  plus  saintes  en  restreignant 
la  reproduction.  L'excédant  des  naissances  sur  les  décès  qui  va 
toujours  en  décroissant  en  France,  en  est  rendu  aujourd'hui  à 
1.19  par  mille  ;  or  avant  cinq  ans,  les  décès  l'emporteront  sur 
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les  naissances.  Et  ne  voila-t-il  pas  que  vos  statistiques  cons- 
tatent le  même  état  de  choses  ici.  Votre  population  augmente, 
non  par  le  chiffre  seul  de  la  reproduction,  niais  par  l'immigration 
considerable  qu'elle  reçoit  chaque  année,  ces  nationalités  étran- 
gères ayant  encore  des  familles  fécondes  ;  mais  pour  les  Améri- 
cains proprement  dits,  ils  s'en  vont  s'éteignant  graduellement  sous 
la  loi  de  ces  infâmes  pratiques.  Le  journal  de  votre  ville,  la  Tri- 
bune, contenait  tout  dernièrement  des  révélations  étonnantes 
à  ce  sujet.  Et  croiriez-vous  qu'il  se  trouve  des  femmes  cana- 
diennes et  bien  élevées  qui  n'ont  pas  horreur  de  telles  pra- 
tiques ?  Ne  sont-elles  pas  véritablement  américanisées  celles-là  ? 
Vous  mettez  de  côté  la  Providence,  pour  chercher  un  faux  bon- 
heur en  violant  ses  lois  ;  mais  cette  divine  Providence  saura 
bien  vous  trouver  ;  vous  n'échapperez  pas  à  son  contrôle  ;  et 
en  répudiant  sa  puissance,  vous  amassez  sur  votre  tête  îles 
charbons  ardents.  (1) 

J'ai  donc  eu  raison  de  dire  que  si  Dieu  se  trouvait  aux 
Etats-Unis,  il  n'y  régnait  pas,  puisque  les  deux  tiers  de  la  popu- 
lation de  ce  pays  confessent  ne  pas  le  connaître,  ou  du  moins 
lui  refusent  tout  culte. 

(1)  Mes  lecteurs  me  sauront,  gré,  je  pense,  de  mettre  ici  sons  leurs 
yeux  les  judicieuses  réflexions  que  faisait,  sur  le  sujet,  l'excellent  journal 
canadien  le  New-York-Canada,  tout  dernièrement,  depuis  que  ce  qui 
précède  est  écrit. 

"  Ou  a  pirié  souvent  de  la  fécondité  des  familles  canadiennes. 
Hélas  !  cette  vertu  des  peuples  chastes  s'ébranle  et  chancelle  tristement 
Bur  ce  sol  américain  où  la  passion  du  gain  et  du  luxe  est  si  lorte  qu'elle 
fait  oublier  les  devoirs  les  plus  sacrés.  Nos  familles  canadiennes,  nous 
le  constatons  avec  douleur,  ne  sont  pas  tontes  ex<  hiptes  de  ce  fléau  social- 
0  veut  imiter  si  bien  les  américains  qu'on  ne  leur  emprunte  pas  seule- 
ment leur  langue,  mais  on  se  complaît  dans  leurs  habitudes  criminelles. 
Ces  mœurs  se  généralisent  tellement  au  milieu  de  nos  compatriotes  que 
des  médecins  canadiens  du  Massachusetts  et  de  l'Etat  de  New-York  nous 
ont  déclaré  que  la  diminution  dans  le  chiffre  i\v.<  naissances  canadiennes, 
provoquée  par  .l'application  de  la  théorie  de  Malthus,  était  devenue  tout  à 
fait  a, armante  pour  notre  race.  ' 
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2°  Le  deuxième  des  vices  qui  ravagent  le  monde,  est 
l'avarice,  la  cupidité,  l'amour  de  l'argent  ;  et  ici  encore  les 
Etats-Unis  nous  offrent  le  spectacle  des  plus  scandaleuses  for- 
tunes, de  la  plus  révoltante  exploitation  de  l'homme  par  l'homme, 
de  la  plus  libre  carrière  à  toutes  les  intrigues. 

En  voyant  ces  lignes  sans  fin  de  résidences  princières, 
telles  qu'en  exhibent  les  avenues  Michigan,  Wabash,  etc.,  je 
n'ai  pu  me  défendre  de  cette  pénible  pensée  :  que  de  sueurs,  de 
labeurs  jusqu'à  l'épuisement  peut-être,  ont  coûté  à  de  pauvres 
malheureux  ces  palais  où  trônent  les  rois  de  la  fortune  !  des 
sybarites  sans  conscience  dans  leur  oisiveté  ! 

—  Mais  n'y  a-t-il  pas  partout  des  richesses  légitimes  ? 
N'est-il  pas  permis  au  fils  qui  a  hérité  d'une  fortune  considé- 
rable, de  la  posséder,  d'en  continuer  même  l'exploitation  en 
l'accroissant  ?  N'y  en  a-t-il  pas  qui,  sans  ressources  au  début, 
par  leur  travail  et  au  moyen  de  spéculations  honnêtes  dans  le 
commerce  ou  l'industrie,  ont  pu  parvenir  à  une  fortune  légiti- 
mement acquise  ? 

—  Tout  cela  est  très  vrai  ;  mais  ces  cas  ne  sont  pour  ainsi 
que  des  exceptions  ici.  Prenez  en  particulier  l'histoire  d'un 
chacun  de  ces  richissimes,  et  scrutez  les  phases  qui  ont  marqué 
son  existence,  vous  en  serez  convaincus.  La  voici  cette  histoire 
pour  la  plupart. 

Sans  ressources  d'abord,  on  s'est  associé  à  quatre  ou  cinq 
compagnons  à  peu  près  de  même  valeur.  Puis,  projetant  le 
plan  d'une  grande  industrie  quelconque,  on  a  fait  miroiter  aux 
yeux  des  capitalistes  des  intérêts  énormes,  que  leurs  capitaux 
rapporteraient  dans  cette  entreprise.  Les  parts  sont  souscrites 
et  une  partie  payée.  On  érige  les  bâtisses,  filatures,  moulins, 
usines  quelconques.  Ne  pouvant  pas  même  rencontrer  les  dé- 
boursés nécessaires  avant  la  mise  en  activité,  on  fait  cession. 
L'un  des  associés  rachète  le  tout  à  vil  prix,  en  payant,  par 
exemple,  20  cts  dans  la  piastre,  et  en  faisant  perdre  ainsi  des 
gages  retenus   à  de  pauvres   ouvriers,    maçons,   menuisiers,  for- 
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gérons,  etc.,  en  en  mettant  souvent  plusieurs  dans  une  détresse 
extrême.  Voilà  enfin  l'exploitation  en  marche,  mais  il  faut 
encore  des  fonds  pour  l'alimenter;  ce  sera  l'occasion  d'une  nou- 
velle banqueroute,  en  laissant  encore  sur  le  pavé  des  centaines 
d'ouvriers  peut-être  à  salaires  arriérés.  Les  capitalistes  prê- 
teurs y  perdront  bien  quelque  chose,  eux  aussi,  mais  que  sont 
quelques  unités  sur  des  millions,  et  ces  millions  ils  les  ont 
obtenus  par  des  moyens  semblables,  peuvent-ils  hésiter  à  aider 
ceux  qui  veulent  marcher  sur  leurs  traces?  Ce  ne  sera  souvent 
qu'après  des  quatre  et  cinq  banqueroutes  répétées  que  l'exploi- 
tation pourra  rapporter  des  dividendes,  et  à  chacune  de  ces  ban- 
queroutes, on  aura  jeté  sur  le  pavé,  on  aura  réduit  à  la  misère, 
des  centaines  de  familles  de  pauvres  ouvriers.  C'est  là  l'histoire 
de  presque  toutes  les  usines  qui  progressent  aujourd'hui.  Et 
inteirogez  les  ouvriers  de  quelques  années  d'exercice,  ils  vous 
raconteront  comment,  eux  pauvres  et  chargés  de  familles,  ils  ont 
perdu  ici  trois  mois  de  salaire,  là  six  mois,  un  an  ou  davantage 
encore.  Et  maintenant  que  ces  adroits  banqueroutiers,  ces 
bourreaux  de  la  classe  laborieuse  se  prélassent  sous  leurs  lam- 
bris de  marbre,  ne  peut-on  pas  dire  que  c'est  avec  les  sueurs  du 
pauvre  que  ces  riches  marines  ont  été  polis,  que  ce  sont  peut- 
être  les  pleurs  de  veuves  chargées  d'orphelins  qui  ont  tissé  les 
riches  étoffes  qui  les  protègent  contre  les  rayons  du  soleil  dans 
leurs  demeures,  ou  contre  des  regards  indiscrets  qui  feraient 
naître  des  remords  dans  leur  cœur,  s'ils  étaient  susceptibles  d'en 
avoir  ?  Oh  !  il  est  facile  de  s'enrichir  quand  on  n'a  pas  de 
conscience.  Aussi  est-il  difficile  pour  un  riche  de  se  sauver. 
C'est  Jésus-Christ  lui-même  qui  l'a  proclamé. 

Sans  doute  il  est  des  fortunes  légitimement  acquises,  et  iî 
n'est  pas  surprenant  qu'ici,  à  Chicago,  cet  entrepot  de  tout  le 
commerce  de  l'ouest,  plusieurs  de  ces  fortunes,  avec  l'esprit 
entreprenant  qui  caractérise  l'Américain,  ont  pu  se  réaliser  en 
fort  peu  de  temps.  Mais  j'ai  des  cloute  vet  des  doutes  non 
dénués  de  fondement,  sur  la   légitimité   du  plus  grand  nombre, 
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surtout  parmi   les  industriels  de   la   Nouvelle-Angleterre  et  les 
concussionnaires  déguisés  du  gouvernement  fédéral. 

3°  Venons  en  maintenant  au  troisième  des  vices  qui 
perdent  les  hommes.  Ce  vice  est  la  sensualité,  c'est-à-dire, 
l'amour  du  comfort  matériel  de  la  vie,  des  plaisirs,  du  luxe,  de 
tout  ce  qui  flatte  nos  sens  pervers.  Et  sur  ce  point,  libre  carrière 
ici,  champ  presque  sans  limites  aux  ravages  de  ce  vice. 

Quel  frein  mettre  aux  passions  impétueuses  de  la  jeunesse 
dans  une  population  qui  ne  reconnaît  ni  religion,  ni  Dieu  ? 
Celui  qui  ne  craint  pas  Dieu  que  peut-il  craindre,  sinon  l'écha- 
faud  ?  Hors  ce  danger  il  se  croit  tout  permis  ;  les  désordres 
moraux  les  plus  repréhensibles  n'ont  rien  pour  lui  de  répugnant, 
et  il  s'y  livie  sans  contrainte,  autant  de  fois  qu'il  en  peut  trouver 
l'occasion.  Aussi-  comptez  dans  votre  ville  les  maisons  de 
désordre  qui  envahissent  des  rues  presque  entières,  les  théâtres 
où  l'on  prêche  le  crime  ouvertement  ;  assistez  à  la  police  correc- 
tionnelle ou  aux  assises  criminelles,  vous  y  entendrez  presque 
à  chaque  fois  le  récit  de  crimes  qui  sont  la  honte  de  l'humanité, 
des  circonstances  de  perversité  dans  leur  exécution  qui  font 
frémir  d'horreur  les  personnes  mêmes  les  moins  sensibles  ! 

Et  ce  luxe  dévergondé  qu'on  affiche  partout,  cause  des 
plus  efficaces  de  la  ruine  des  familles  ;  cette  recherche  immo- 
dérée des  aises  de  la  vie,  il  faut  se  donner  du  comfort,  il  faut 
paraître,  qu'on  en  ait  les  moyens  ou  non,  si  l'on  n'a  pas  l'aigent 
tout  prêt  on  emprunte  au  détriment  des  nécessités  qu'exige  le 
soin  de  la  famille,  pour  satisfaire  ce  goût  de  toilette,  de  mise, 
d'ameublement  bien  au-dessus  de  sa  position  et  de  ses  res- 
sources. Que  dire  d'un  simple  ouvrier  qui,  n'ayant  absolument 
aucune  avance,  se  charge  de  dettes  pour  couvrir  sa  femme  d'une 
robe  de  $50  ?  Si  cette  femme  avait  tant  soit  peu  le  sentiment 
des  convenances  et  comprenait  sa  position,  elle  se  refuserait  à 
cette  folle  dépense.  Eh  !  je  vous  le  demande,  à  qui  voulez- 
vous  en  imposer  par  ces  toilettes  recherchées  ces  ameublements 
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dispendieux  ?  Est-ce  que  tous  ceux  qui  vous  fréquentent  ne 
connaissent  pas  à  peu  près  vos  ressources  ?  Au  lieu  de  s'exta- 
sier sur  le  luxe  que  vous  étalez,  ne  diront-ils  pas  plutôt  :  en 
voici  un  qui  veut  nous  donner  le  change,  se  faire  passer  pour 
bourgeois  lorsque  nous  connaissons  bien  que  ce  n'est  qu'un 
simple  petit  ouvrier,  et  qu'il  s'endette  pour  s'affubler  ainsi  de 
plumes  de  paon.  Voulez-vous  sortir  de  votre  état  et  vous  ran- 
ger dans  une  caste  élevée  ?  Mais  qu'on  vous  fasse  parler,  on 
verra  tout  de  suite  que  vous  n'êtes  qu'un  ignorant  prétentieux,  et 
ainsi  au  lieu  de  la  considération  et  des  honneurs  que  vous  pour- 
suivez, vous  ne  réussirez  qu'à  vous  couvrir  de  ridicule.  Que 
de  Canadiens  se  sont  perdus  ici  dans  cette  funeste  voie  !  Des 
ouvriers  qui  n'ont  encore  qu'un  enfant  ou  deux  et  qui  gagnent 
jusqu'à  $2  et  $3  par  jour,  pourraient,  s'ils  vivaient  économique- 
ment comme  ils  le  faisaient  en  Canada,  en  quelques  années 
seulement,  s'acquérir  une  honnête  aisance  ;  mais  après  des  cinq 
et  des  dix  années  de  service,  il  sont  encore  dans  la  gêne,  chargés 
de  dettes,  grâce  a  ce  luxe  irrationnel,  à  cette  méconnaissance  de 
leur  position,  à  cet  esprit  américain  qui  les  a  dominés. 

* 

La  St  Jean-Baptiste.  —  La  procession  ;  aimab'e  compagnon  de  voiture; 
affluence  dans  les  rues.  —  Le  concert;  un  orateur  emporté.  —  Le 
banquet. 

Mais  voici  qu'arrive  la  St  Jean- Baptiste,  que  l'on  veut 
célébrer  avec  grande  pompe.  Divers  comités  se  sout  activement 
occupés  de  la  fête  et  on  veut  lui  donner  tout  l'éclat  possible. 

Mais  c'est  une  fête  canadienne,  et  il  faut  la  célébrer  aussi 
à  la  façon  canadienne.  Comme  nous  ne  sommes  nullement 
américanisés,  nous,  que  nous  ne  sommes  pas  un  peuple  sans 
Dieu,  nous  ne  manquons  pas  de  donner  à  la  religion  le  pas  dans 
toutes  nos  solennités.  L'Eglise  a  son  rôle  assigné  dans  toutes 
nos  fêtes;  ici,  dans  nos  grands  deuils,  elle  pleure  avec  nous,  elle 
crie  pour  nous  pitié   et  miséricorde   à  celui  qui  a  dit  :  bienheu- 

4.—  Août,  îm 
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reux  ceux  qui  pleurent.  Là,  partageant  notre  joie  dans  nos 
réjouissances,  elle  nous  fait  entendre  ses  chants  d'allégresse,  en 
nous  invitant  à  rapporter  à  l'auteur  de  tous  les  dons,  tous  nos 
succès  et  nos  joies  dont  il  est  la  source.  On  avait  donc  décidé 
de  débuter  le  matin  par  une  grand'messe  solennelle,  puis,  devait 
suivre  la  procession,  avec  musique,  drapeaux,  chars  embléma- 
tiques, etc,  pour  se  terminer  le  soir  par  un  grand  concert  et  un 
banquet. 

Dès  le  grand  matin,  on  aurait  dit  qu'une  étincelle  élec- 
trique était  passée  instantanément  dans  soutes  les  résidences 
canadiennes,  pour  réveiller  le  sentiment  patriotique  partout  où 
il  n'était  pas  complètement  éteint,  car  dès  6  h.  on  ne  voyait 
de  toutes  parts  que  pavillons,  banderolles,  oriflammes  aux  portes 
et  aux  fenêtres  de  nos  compatriotes  ;  ici  le  bas  seulement  d'une 
résidence  étant  pavoisé,  là  le  haut,  et  souvent  la  maison  entière 
suivant  qu'elle  était  occupée  en  entier  par  des  Canadiens,  ou  en 
partie  seulement. 

A  9  h.,  heure  de  la  grand'messe,  on  ne  voyait  aux  abords 
de  l'église  que  des  groupes  en  habits  de  fête,  des  cavaliers  gam- 
badant ci  et  là  pour  donner  des  ordres,  et  de  nombreux  carosses 
pour  la  procession  qui  devait  suivre. 

Le  Eév.  M.  Côté,  maintenant  curé  d'Aurora,  et  pendant 
plus  de  20  ans  curé  des  Canadiens  de  Chicago,  officia  à  la 
grand'messe  qui  fut  cependant  chantée  à  la  façon  irlandaise  ou 
américaine,  en  supprimant  l'introït,  le  graduel  et  les  autres 
parties  de  chant  grégorien.  L'assistance  était  très  nombreuse, 
malgré  l'absence  forcée  de  la  plupart  des  officiers  de  la  société, 
pour  veiller  à  l'organisation  au  dehors. 

M.  l'abbé  Lesage,  curé  de  St-Georges  de  Kankakee,  avait 
été  chargé  de  faire  le  sermon,  il  s'en  acquitta  très  convenable- 
ment, surtout  au  point  de  vue  littéraire. 

La  messe  finie,  on  s'occupa  sans  délai  de  l'organisation  de 
la  procession,  voitures  de  gala,  chars  emblématiques,  riches 
bannières,  bandes  de  musique,  etc. 
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Tous  les  abords  de  l'église  Notre-Dame,  qui  occupe  le  coin 
de  la  place  Veruou  et  de  la  rue  Sibley,  n'étaient  qu'une  masse 
grouillante  de  piétons  à  travers  les  nombreux  carosses  que 
dominaient  les  pavillons  aux  diverses  couleurs,  les  lances  métal- 
liques des  officiers,  les  bannières  emblématiques  et  les  cuivres 
des  musiciens  dans  leur  élégant  costume,  montés  sur  leurs 
chars. 

La  dizaine  de  membres  du   clergé  présente   à  la  fête,  fut 
accaparée  par  les  divers  officiers  de  la  Société  pour  occuper  leurs 
voitures.     J'eus  l'honneur  d'être  accueilli  par  le  secrétaire  de  la 
Société,  M.  Verville,  jeune  encore,  plein  de  prévenances  et  d'un 
fort  bon  sens.     Par  un   oubli  sans  doute,  il  se  trouva  que  nous 
ne  fûmes  que  trois  dans  notre  carosse  à  deux  chevaux,   destiné 
à  en  prendre  quatre.  Notre  troisième  compagnon  de  route  fut  le 
Eév.  M.  Mirvel  ou  Mivel,  je  ne  me  le   rappelle  plus   au  juste, 
curé  de  la  paroisse  de  St- Jean- Baptiste,  aussi  dans  la  cité  de 
Chicago    et    paroisse    canadienne.     Excellent    homme   et    curé 
parfait  je  veux  le  croire,  mais   caractère  le  plus   original  qu'on 
puisse   rencontrer.    Je  ne  sais  s'il  est  sorti  du  cerveau  ou  de  la 
cuisse  de  Jupiter,  mais  je  ne  serais  pas  éloigné  de  croire  que  le 
brave  homme  se  croit  descendu  de  l'Olympe  pour  régenter  tous 
les  humains.     Il  suffisait  à  peine  à  faire  ses  critiques  à  droite  et 
à  gauche,  et  à  donner  des   leçons   à  tous  ceux  qui  pouvaient 
l'entendre.     Ici  il  enseignait  à  un  cavalier  comment  on  se  tient 
sur  sa  selle,  à  un  autre  comment  on  doit  tenir  les  rênes,  bref  on 
l'aurait  pris  pour  le  Deus  ex  machina  de   cette  immense  asso- 
ciation. 

—  Vous  n'êtes  pas  Canadien  ? 

—  Non,  suis  Belge,  et  il  y  a  2o   ans   que  je  demeure  aux 

Etats-Unis. 

—  Vous  avez  été,  je  suppose,  officier  de  cavalerie  ? 

—  Non,  mais  je  sais  comment  doit  se  comporter  un  cavalier. 

—  Médecin,  peut-être  ?  car   en  montant  dans   la  voiture 
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vous  vous  êtes  recrié  contre  l'imprévoyance  du  cocher  qui  avait 
permis  au  soleil  de  chauffer  fortement  le  coussin  du  siège  où  il 
fallait  s'asseoir. 

—  Je  n'ai  été  ni  médecin,  ni  clerc  médecin,  mais  ne  pas 
s'asseoir  sur  un  siège  brûlant,  est  un  principe  d'hygiène  que 
doit  connaître  tout  homme  qui  a  tant  soit  peu  le  soin  de  sa  santé. 

—  Vous  êtes  heureux  de  savoir  tant  de  choses. 

Pour  une  conversation  à  bâtons  rompus,  ou  plutôt  en 
forme  de  catéchisme,  par  questions  et  par  réponses,  comme  dans 
celle  qui  précède,  la  chose  était  possible  ;  mais  inutile  de  l'ame- 
ner à  un  sujet  tant  soit  peu  suivi,  au  récit  d'une  petite  anecdote 
par  exemple,  il  vous  coupait  la  parole  au  milieu  même  d'une 
phrase  pour  donner  ses  commandements  quelque  part,  ou  planter 
ses  réflexions  incongrues.  Force  nous  fut  à  M.  Verviile  et  à  moi' 
de  tarder  à  peu  près  le  silence  pour  faire  chacun,  à  part  soi, 
une  étude  de  mœurs,  nous  contentant  d'admirer  tout  ce  qui 
frappait  nos  regards,  et  remettant  à  d'autres  moments  le  récit  de 
nos  impressions. 

La  procession,  sur  une  longueur  de  2  à  3  milles,  défila 
lentement  à  travers  diverses  rues  jusque  sur  le  bord  du  lac,  où 
se  trouve  la  résidence  du  maire  qu'il  nous  fallait  saluer. 

C'était  un  spectacle  nouveau  et  inouï  pour  Chicago  ;  jamais 
on  avait  été  témoin  de  semblable  démonstration.  Les  yankees 
qui  auraient  pu  croire  auparavant  que  ce  n'était  rien  que  les 
Canadiens-français,  ont  pu  se  convaincre  là  qu'ils  étaient 
quelque  chose. 

Partout  sur  le  parcours  c'était  uue  affluence  de  peuple 
dans  les  rues  pour  voir  le  défilé  ;  les  boutiques  des  commer- 
çants' se  vidaient  pour  laisser  sortir  et  commis  et  chalands  ;  les 
aens  en  route  d'affaires  s'arrêtaient  étonnés  ;  il  n'y  avait  pas 
même  jusqu'aux  servantes  de  cuisine  qui  ne  voulussent  laisser 
leurs  entre-sols,  et  venir  s'installer  sur  le  bord  du  trottoir,  avec 
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leurs  manches  retroussées  et  leurs  tabliers  souillés  pour  satis- 
faire leur  curiosité. 

A  de  certains  endroits,  l'aspect  de  tous  ces  spectateurs 
offrait  réellement  un  coup  d'œil  sans  pareil.  A  la  rencontre  de 
la  rue  State,  par  exemple,  c'était  une  mer  de  têtes  parsemée 
de  voitures  et  de  tramways,  demeurant  stationnaire  à  la  vue  de 
ce  spectacle  inouï  pour  elle.  Les  grandioses  palais  du  commerce 
dans  ce  quartier,  nous  montraient  à  toutes  les  fenêtres  de  leurs 
douze  et  quatorze  étages,  des  faisceaux  de  têtes  partageant  la 
stupéfaction  des  occupants  de  la  rue.  Tramways  de  gauche  et 
de  droite,  tant  les  funiculaires  que  ceux  à  chevaux,  étaient 
dans  le  repos,  pour  laisser  se  terminer  le  défilé.  Imaginez  une 
digue  gigantesque  surgissant  spontanément  au  travers  d'un 
fleuve  tout  chargé  de  vaisseaux  de  tout  genre  et  en  en  inter- 
rompant forcément  le  cours,  ou  encore  l'ouverture  de  ces  ponts 
levis  comme  on  en  voit  en  maints  endroits,  qui  vient  subite- 
ment vous  arrêter  dans  votre  marche  et  vous  imposer  un  arrêt 
quelque  motif  que  vous  ayez  de  vous  hâter,  ainsi  notre  proces- 
sion venait  s'interposer  et  commander  un  arrêt  à  ce  courant  si 
actif  des  affairés  du  commerce  et  de  l'industrie,  quelque  légitime 
qu'eût  pu  être  l'obligation  pour  les  intéressés  de  ne  souffrir 
aucun  retard.  Aussi  loin  que  la  vue  pouvait  se  porter  à  ces 
croisées  de  rues,  ce  n'était  que  masses  de  têtes  ainsi  forcément 
mises  au  repos.  Aussi  la  Tribune  rendant  compte  de  la 
démonstration,  disait-elle  qu'un  demi  million  de  personnes 
avaient  figuré  à  la  fête. 

Et  dans  ces  foules  compactes,  malgré  le  repos  forcément 
imposé,  pas  une  récrimination,  pas  une  bousculade,  partout  un 
ordre  parfait.  On  semblait  comprendre  la  noblesse,  le  sublime 
du  sentiment  qui  animait  les  démontrants,  et  on  ne  pouvait  se 
refuser  à  l'accueillir  par  un  religieux  respect. 

Et  de  même  qu'à  la  baissée  des  ponts  levis, -le  flux  des 
affaires  reprend  incontinent  son  cours,  ainsi  derrière  nous, 
tramways,  voitures  privées,  piétons  continuaient  leurs  mouve- 
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ments,  comme  si  de  rien  n'eut  été,  libre  aux  gamins  toujours 
avides  de  ce  qui  sort  du  commun,  et  à  ceux  qui  mal  placés 
n'avaient  pu  que  voir  partiellement  le  défilé,  de  se  transporter 
dans  une  autre  rue  pour  mieux  nous  observer  au  retour. 

Parvenus  à  la  dernière  avenue  qui  suit  le  bord  du  lac, 
comme  cette  avenue  est  très  large,  nous  tournons  à  droite  pour 
passer  devant  la  résidence  du  maire  qui  se  trouve  tout  auprès. 

Nous  saluons  le  maire  en  passant  devant  sa  demeure.  M 
Greger  est  un  vieillard  à  chevelure  grizonnante,  semblant  encore 
plein  d'activité.  Il  nous  paraît  un  type  pur  de  Yankee,  cepen- 
dant on  nous  dit  que  c'est  un  français,  c'était  auparavant  M. 
Gréger.  Vous  demanderez  peut-être,  s'il  est  catholique  ?  Oh  ! 
non.  Protestant  alors  ?  Pas  davantage,  il  est  américain,  c'est 
tout  dire.  Debout,  tête  nue  sous  son  portique,  il  salue  de  la 
main  chaque  voiture  à  son  passage.  Oa  le  dit  bienveillant  et 
très  afïable. 

A  quelques  arpents  plus  loin,  comme  la  rue  est  très  large» 
la  procession  se  replie  sur  elle-même,  permettant  ainsi  à  tous  de 
voir  le  défilé  en  entier,  ce  qui  ne  nous  était  pas  possible  lorsque 
nous  marchions  les  uns  à  la  suite  des  autres. 

Nous  revenons  à  notre  point  de  départ  en  suivant  des 
rues  à  peu  près  parallèles  à  celles  que  nous  venions  d'occuper, 
et  partout  c'est  la  même  affluence,  la  même  curiosité  ou  plutôt 
l'admiration  qui  attire  le  peuple  sur  notre  passage. 

Arrivés  à  une  certaine  rue  de  l'autre  côté  du  canal,  notre 
compagnon  de  voiture  nous  dit  qu'il  descendait  là,  qu'il  se  trou- 
vait là  plus  près  de  sa  demeure. 

—  Comment  appelez-vous  cet  abbé,  demandai-je  à  M. 
Verville,  après  son  départ  ? 

—  Mevel,  Mirevel  ou  Mirebel,  je  ne  sais  pas  au  juste. 

—  Pour  Mirevel,   passe,  mais  pour  sûr  ce  ne  peut   être 

Mirebeuu. 
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Comme  les  européens,  lorsqu'ils  nous  visitent,  nous  don- 
nent souvent  des  exemples  de  suffisance,  de  sot  orgueuil,  de 
prétentions,  en  se  croyant  supérieurs  à  tous  ceux  qu'ils  ren- 
contre en  Amérique,  et  en  se  permettant  de  faire  la  leçon  à  tout 
le  monde.  Chaque  peuple  a  ses  qualités  et  ses  défauts,  et  quand 
on  en  vient  aux  individualités,  il  est  toujours  fort  malvenu  l'é- 
tranger qui  prétend  se  donner  comme  un  type  des  qualités  de 
ses  nationaux,  en  en  répudiant  les  défauts.  D'ailleurs  nul  ne 
se  soumet  à  recevoir  des  leçons,  si  ce  n'est  d'un  maître  qualifié 
comme  tel.  J'en  ai  rencontré  plus  d'un  en  Europe,  et  surtout  en 
France,  de  ces  redresseurs  de  torts,  et  toujours  je  les  ai  trouvés 
peu  délicats,  maussades,  et  dignes  souvent  d'être  jugés  de 
malappris. 

C'est  assez  la  façon  en  France  de  reprendre  tous  ceux 
qu'on  surprend  à  faire  quelque  faute  de  langage,  ou  même  en 
défaut  sur  quelque  point.  Et  cette  manie  de  régenter  ainsi, 
pousse  quelquefois  nos  frères  d'outremer  à  des  reculades  des 
plus  humiliantes. 

Faisant  route  pour  l'Orient  en  1881  en  compagnie  d'un 
bon  nombre  de  Français  et  de  Belges,  j'avais  pu  remarquer  qu'on 
ne  se  gênait  en  aucune  façon  de  se  faire  ainsi  la  leçon,  provo- 
quant parfois  des  ripostes  peu  agréables.  Je  me  promis  de 
tendre  un  piège,  en  quelque  occasion,  à  ces  régenteurs  si  zélés. 
Nous  étions  un  jour  au  Caire  en  Egypte,  à  visiter  la  mosquée 
Méhémet-Ali,  sur  le  haut  du  cap  où  elle  est  assise.  Je  rejoins 
un  groupe  de  mes  compagnons,  appuyés  sur  le  parapet  du  haut 
du  cap,  et  plongeant  le  regard  en  bas  de  l'escarpement  en  cet 
endroit. 

—  C'est  le  saut  du  Mamelouk,  s'exclaimait-on,  venez  voir 
le  saut  du  Mamelouk. 

—  Mais  qu'est-ce  que  le  saut  du  Mamelouk  ? 

—  Comment,  vous  ne  savez  pas  ce  que  c'est  que  le  saut 
du  Mamelouk  ? 
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—  Je  vous  avoue  franchement  que,  quoique  connaissant 
beaucoup  de  choses,  je  n'ai  qu'une  idée  fort  confuse  de  ce  saut 
de  Mamelouk,  veuillez  donc  bien  m'expliquer  la  chose. 

—  Oh  !  mais,  lisez  cette  page  d'histoire,  si  vous  voulez 
apprendre  ce  que  tout  le  monde  sait. 

—  Mais  vous  êtes  des  farceurs  ;  je  vous  demande  de  me 
renseigner  sur  un  fait  que  tout  le  monde  sait,  et  vous  me  ren- 
voyez à  l'histoire.  Oh  !  je  connais  votre  .motif  ;  si  vous  ne 
répondez  pas  à  ma  question,  c'est  que  vous  n'êtes  pas  capables 
de  le  faire,  malgré  vos  fanfaronnades.  Et  bien  !  je  vais  vous  le 
dire,  moi,  ce  que  c'est  que  le  saut  du  Mamelouk.  Et  là  dessus, 
je  racontai  comment  le  chef  des  Mamelouks  en  se  voyant  trahi, 
et  condamné  à  être  massacré  avec  tous  ses  compagnons,  lança 
son  cheval  dans  le  vide,  de  ce  point  au  bas  du  cap.  On  le 
croyait  bieu  mort,  mais  il  n'en  était  rien  ;  la  noble  bête  seul* 
avait  perdu  la  vie,  et  le  cavalier  s'en  était  retiré  blessé  seule- 
ment. 

Faites  de  l'histoire  maintenant,  même  lorsque  vous  ne  la 
connaissez  pas.     Tableau  ! 

Il  était  près  de  2h.  lorsque  nous  arrivâmes  au  presbyière. 

Dîner,  se  reposer  un  peu,  dire  notre  office,  ne  nous  lais- 
saient guère  que  le  temps  de  nous  préparer  au  concert  suivi 
du  banquet  qui  devait  avoir  lieu  dans  la  soirée. 

Nous  nous  rendons  vers  les  8  h.  dans  une  immense  salle 
où  devait  se  terminer  la  fête. 

Le  concert  devait  être  éminemment  canadien,  cependant 
dans  les  divers  groupes,  avant  l'ouverture  de  la  séance,  on  n'en- 
tendait guère  de  français.  Oh  !  il  est  facile  de  le  constater,  on 
répudie  sa  langue,  on  se  fait  gloire  de  parler  l'anglais. 

^Plusieurs  orateurs  du  Canada  avaient  été  invités,  la  plupart 
firent  défaut  à  l'appel.  On  comptait  surtout  sur  la  présence  de 
M.  Frechette,  comme  ancien  citoyen  de  Chicago,  mais  on  donna 
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lecture  d'une  lettre  d'excuse  de  ce  monsieur,  qne  des  affaires 
urgentes  retenaient  au  Canada  dans  le  moment.  M.  Christin, 
avocat  de  Montréal,  fit  une  conférence  des  plus  patriotiques,  il 
insista  surtout  sur  l'importance  de  conserver  sa  langue,  et  de  se 
montrer  de  véritables  Canadiens.  Les  applaudissements  ne  lui 
firent  pas  défaut,  mais  en  convertit-il  beaucoup  ?'de  n'oserais 
l'affirmer.  On  semblait  dire  en  chuchotant  dans  la  langue  de 
John  Bull  :  il  faut  t'applaudir,  mais  ne  vas  pas  croire  que  nous 
nous  gênions  sous  ce  ropport. 

Plusieurs  morceaux  de  musique,  d'exécution  parfaite,  chan- 
sons variées,  compte-rendu  du  Président,  quelques  autres  ora- 
teurs, entre  autres  M.  le  curé  Bergeron  et  moi-même  amenèrent 
l'assemblée  à  lOh.  passées,  heure  fixée  pour  le  banquet.  Mais 
comme  il  manquait  encore  quelque  chose  aux  préparatifs,  voici 
que  se  présente  un  nouvel  orateur  dans  la  personne  du  Dr  Pa- 
quin  de  Chicago  même  pour  le  moment,  venant  d'y  fonder  un 
journal,  Le  Combat.  "  Messieurs,  dit-il.  je  ne  veux  pas  faire  un 
discours,  car  quand  je  fais  des  discours,  je  ne  sais  plus  finir  ;  je 
ne  veux  que  vous  faire  quelques  remarques."  Et  voici  la  voile 
tendue  ;  il  parle,  parle  et  parle  encore.  Avec  de  puissants  pou- 
mons et  d'une  elocution  très  facile,  il  fait  entendre  parfois  des 
élans  d'un  patriotisme  sincère,  et  avec  une  chaleur  de  débit  ca- 
pable de  porter  la  conviction,  si  l'auditoire  eût  été  moins  fatigué 
dans  le  moment.  Mais  la  verve  excitée  ne  connaît  plus  de 
frein.  A  mesure  que  les  chuchotements  deviennent  plus  bru- 
yants dans  tous  les  coins,  il  prend  un  diapason  plus  élevé,  et 
c'est  toujours  le  même  flux  de  paroles,  et  pendant  plus  d'une 
heure  il  continue  ainsi,  malgré  la  chaleur  excessive  qu'il  faisait 
là.  J'étouffe,  me  dit-il,  après  avoir  terminé,  il  n'y  a  pas  d'air  ici. 

—  Mais  il  fallait  terminer  plus  tôt,  je  crains  vraiment 
quelque  coup  de  sang  pour  vous. 

—  Oui,  il  le  fallait,  mais  une  fois  lancé,  je  ne  suis  plus 
maître  de  moi,  je  ne  saurais  finir. 
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Tel  un  coursier  emporté,  haletant,  blanc  d'écume,  se  préci- 
pite toujours  bien  que  personne  ne  le  commande.  Que  n'est-il 
donné  à  ceux  qui  ont  tant  de  feu,  de  pouvoir  gratifier  de  leur  fugue 
tant  d'orateurs  qui  sont  toujours  dans  la  pénurie  de  cet  article. 

Il  était  près  de  11.30  h.  lorsqu'on  nous  invita  à  descendre 
au  réfectoire  où  nous  trouvâmes  d'immenses  tables  profusément 
chargées  de  tous  ces  rafraîchissements  et  friandises  qui  peuvent 
flatter  le  goût.  Là  encore  après  avoir  satisfait  aux  exigences  de 
l'estomac,  il  fallut  pérorer.  Nous  eûmes  le  plaisir  d'entendre 
le  Kév.  P.  Marcile,  du  collège  de  Bourbonnais.  L'éminent 
professeur  nous  fit  passer  un  bien  agréable  quart  d'heure,  car  ce 
n'était  pas  une  improvisation,  mais  un  discours  étudié  et  débité 
avec  une  éloquence  vraiment  entraînante.  Il  fait  toujours  plaisir 
d'entendre  de  la  littérature  ainsi  soignée  et  irréprochable.  C'est 
le  dessert  du  goûter,  dis-je  à  mon  voisin,  et  il  est  excellent. 

11  était  près  d'une  heure  du  matin  lorsque  tout  le  monde 
se  retira,  satisfait  de  ce  qu'aucun  accident  désagréable  n'était 
venu  troubler  la  fête. 


Parcs;  le  Lincoln- Parle,  sa  ménagerie;  lions  de  mer;  la  Victoria  régi  a, 
etc.  —  Fleurs;  VElztveria  metallica.  —  Boire  au  chalumeau. — 
Empiétements  sur  le  lac.  —  Le  Souih-Park. 

Il  n'est  peut-être  pas  de  ville  qui  soit  mieux  pourvue  de 
parcs  que  Chicago.  On  peut  en  compter,  je  pense,  8  à  10  dont 
quelques  uns  d'une  étendue  considérable.  Le  plus  remarquable 
entre  tous  est  le  Lincoln-Park,  situé  à  l'extrémité  Nord-Est 
de  la  ville,  sur  la  rive  même  du  lac.  Outre  ses  bosquets,  ses 
pelouses,  ses  superbes  allées,  ses  pièces  d'eau,  il  possède  encore 
une  ménagerie  considérable  et  qui  s'augmente  tous  les  jours,  ce 
qui  n'ajoute  pas  peu  à  l'attrait  qui  y  attire  les  visiteurs.  Lions, 
tigres,  panthères,  léopards,  jaguars,  éléphants,  chameaux,  che- 
vreuils, bulles,  cerfs,  mouflons,  loutres,  ours,  aigles,  alligators, 
tortues,  etc.,  etc.,  y  ont  là  de  superbes  représentants. 

Presque  toutes  les  pièces  d'eau   fourmillent   de  poissons 
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qui  s'y  multiplient  d'une  manière  prodigieuse.  Ajoutons  que 
les  bosquets  sont  aussi  peuplés  des  volatiles  du  pays  en  grand 
nombre,  qui  trouvent  table  toujours  mise  dans  les  miettes  des 
différentes  loges  des  animaux,  et  des  abris  sûrs  dans  l'épais 
feuillage  des  fourrés. 

Une  certaine  pièce  d'eau  ne  contenait  pas  moins  de  14 
lions  de  mer  qui  y  pienaient  librement  leurs  ébats,  tantôt  simu- 
lant des  attaques  qu'ils  se  seraient  portées  les  uns  aux  autres, 
et  tantôt  se  poursuivant  en  folâtrant  à  leur  manière,  et  toujours 
poussant  le  cri  rauque  qui  leur  est  propre  et  qui  n'est  rien 
moins  qu'agréable.  J'ai  admiré  comment  de  si  lourds  animaux, 
dépourvus  de  pattes,  au  moyen  seul  de  leurs  ailerons  et  des 
mouvements  de  leurs  corps,  parvenaient  à  se  hisser  sur  le  som- 
met d'un  rocher  d'une  hauteur  de  10  à  V2  pieds  qu'on  a  con- 
struit au  milieu  de  cet  étang.  Il  y  en  avait  toujours  quelques 
uns  d'étendus  sur  ce  rocher  se  chauffant  au  soleil  et  paraissant 
s'y  livrer  au  sommeil. 

Dans  une  autre  pièce  d'eau,  de  médiocre  étendue,  j'ai  re- 
connu la  superbe  Victoria  regia,  la  reine  des  fleurs  par  ses 
dimensions,  et  l'on  pourrait  dire  par  l'ampleur  de  ses  feuilles, 
puisqu'on  en  a  mesuré  de  sept  pieds  de  diamètre.  Ces  feuilles, 
peitées,  et  presque  parfaitement  rondes,  reposent  à  plai  sur 
l'eau  avee  un  rebord  d'une  couple  de  pouces  tout  autour.  Le 
limbe  est  tellement  consistant,  que  sur  l'Amazone,  deux  hommes 
ont  pu  s'y  installer  sans  que  la  feuille  ne  sombrât.  Elle  n'était 
pas  encore  en  fleurs,  mais  tout  à  côté,  de  superbes  Nymphéas, 
roses,  violettes,  lilas,  s'épanouissaient  en  pleine  floraison.  C'é- 
tait la  première  fois  que  je  voyais  des  Nymphéas  à  d'autres 
teintes  que  le  blanc. 

Je  voyais  bien  de  nombreuses  pancartes,  fixées  par-ci 
par-là  menaçant  de  la  police  tous  ceux  qui  toucheraient  ou 
endommageraient  un  objet  quelconque,  mais  je  pensais  que  ce 
règlement,  excellent  préservatif  contre  l'indélicatesse  des  badauds 
qu'on  rencontre  partout,  pouvait  souffrir  quelque  adoucissement 
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en  faveur  d'un  scrutateur  de  la  nature  dans  un  but  d'études 
scientifiques.  Comme  je  faisais  une  chasse  toute  particulière 
aux  mollusques,  j'avais  en  maints  endroits  examiné  les  cailloux 
des  bords  des  étangs,  y  cherchant  quelques  petites  Limnées  ou 
Physes  attachées  à  ces  roches,  et  toujours  sans  rien  trouver.  Je 
pensai  que  la  Victoria,  avec  ses  grandes  feuilles  à  plat  sur  l'eau, 
pouvait  peut-être  avoir  de  ces  petits  mollusques  attachés  à  sa 
surface  inférieure.  Je  m'approchai  en  conséquence  près  du 
bord  de  l'étang  et  retroussai  avec  précaution  le  bord  de  l'une  de 
ces  feuilles  pour  l'examiner  attentivement.  Ma  nièce  qui  se 
trouvait  de  l'autre  côté  de  la  pièce,  voyant  un  policier  se  diriger 
de  mon  côté  à  pas  précipités  me  criait,  tout  émue  :  "  mon  oncle, 
un  homme  de  police,  un  homme  de  police."  Mais  redoutant 
peu  l'action  de  l'autorité,  n'étant  pas  coupable,  je  feignis  ne  pas 
l'entendre  et  n'en  continuai  pas  moins  mes  investigations,  qui 
malheureusement  fuient  sans  résultat. 

—  Comme  elles  sont  petites  vos  Victorias,  dis-je  au  policier, 
lorsqu'il  fut  près  de  moi,  les  feuilles  mesurent  à  peine  deux 
pieds,  et  j'en  ai  vu  aux  Antilles  de  six  pieds  de  diamètre. 

—  Attendez  à  septembre,  répondit-il,  vous  les  verrez  autre- 
ment grandes. 

Voyant  sans  doute  qu'il  avait  affaire  à  quelqu'un  qui  con- 
naissait les  choses,  il  ne  manifesta  pas  la  moindre  mauvaise  hu- 
meur. J'ai  pu  remarquer  d'ailleurs  qu'il  n'en  était  pas  ici 
comme  à  Paris,  où  l'on  ne  peut  mettre  le  pied  sur  le  gazon  sans 
avoir  un  gendarme  pour  nous  molester.  Il  y  a  bien  aussi  ici 
de  nombreuses  affiches  fixées  ça  et  là,  keep  off  the  grass,  ça  s'en- 
tend qu'il  ne  faut  pas  faire  un  passage  sur  les  pelouses,  mais  celui 
qui  veut  s'y  étendre  pour  se  reposer,  les  enfants  qui  y  prennent 
leurs  ébats,  les  familles  qui  y  prennent  leurs  repas,  tout  cela 
semble  dans  l'oidre  ou  du  moins  est  libéralement  toléré. 

Les  familles,  ou  du  moins  les  bonnes  avec  les  enfants,  viennent 
ici  passer  de  superbes  journées  de  campagne,  pourrait-on  dire. 
Si  èlîesne  se  sont  pas  pourvues  de  provisions,  elles  trouvent  ici 
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des  restaurants  des  mieux  fournis,  repas  complets,  lunches,  bom- 
bons tout  ce  qui  peut  satisfaire  l'appétit  ou  répondre  k  la  gour- 
mandise. Ajoutons  qu'il  y  a  aussi  amples  moyens  de  passer 
une  agréable  récréation,  escarpolettes  de  tout  genre,  chevaux  de 
bois,  jeux  de  quilles,  promenades  sur  l'eau,  etc.  Pour  les  courses 
sur  l'eau  il  y  a  une  foule  d'embarcations  des  plus  élégantes;  on 
nous  en  fit  voir  une  simulant  un  cygne  gigantesque  qui  tirerait 
un  esquif,  un  mécanisme  caché  sous  les  ailes  de  l'oiseau  faisant 
mouvoir  des  palettes  pour  agir  dans  l'eau  comme  des  rames.  Il 
y  a  aussi  pour  ceux  qui  préfèrent  les  courses  terrestres  aux  ma- 
rines, des  voitures  de  tout  genre  à  votre  disposition,  j'en  ai  vu 
une  surtout,  à  deux  étages,  ne  portant  pas  moins  de  30  à  40 
personnes  à  la  fois. 

Laissant  les  étangs  et  les  intéressants  prisonniers  de  la 
ménagerie,  nous  passons  à  la  partie  des  fleurs,  qui  n'est  pas  la 
moins  attrayante  pour  moi. 

Une  large  allée,  interrompue  au  milieu  par  un  vaste  bassin 
en  pierre  de  taille,  envoyant  en  l'air  de  puissants  jets  d'eau 
pour  répandre  un  peu  d'humidité  dans  cette  atmosphère  brû- 
lante, est  bordée  de  chaque  côté  de  larges  parterres,  où  des 
fleurs  en  profusion  figurent  des  ornements  variés  d'une  manière 
surprenante,  rosaces,  colonnes,  globes,  arabesques,  etc.,  tout  est 
représenté  en  fleurs  aussi  ornementales  par  leur  feuillage  que 
par  leurs  fleurs  mêmes. 

Dans  les  rosaces  distribuées  ci  et  là,  je  voyais  toujours  au 
centre  une  plante  qui  m'intriguait  fort,  je  ne  la  voyais  nulle 
part  en  fleur  et  ne  me  rappelais  pas  l'avoir  jamais  rencontrée 
ailleurs.  La  plante,  à  feuilles  épaisses,  pubeseentes,  de  couleur 
grisâtre,  ne  s'élevant  pas  à  plus  de  6  à  7  pouces,  faisait  avec 
ses  larges  feuilles  étalées  en  rosace,  un  superbe  centre  aux 
grandes  rosaces  mêmes  dont  elles  semblaient  la  tige  commune 
ou  le  noyau  principal.  Leur  couleur  gris  souris  contrastait 
agréablement  avec  le  rouge   sang-de-bœaf  des  Coleus,  les  fleurs 
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roses,  blanches,  jaunes  des  Begonias,  petunias,  phlox,  chrysan- 
thèmes, etc.,  etc. 

Avisant  un  homme  nettoyant  une  allée  avec  un  râteau, 

—  Connaissez-vous  le  nom  de  cette  plante,  lui  dis-je  ? 

—  Oh  !  non  ;  ce  n'est  pas  ma  partie,  demandez-le  à  ce  mon- 
sieur que  vous  voyez  en  manches  de  chemise  près  de  la  serre 
il  vous  le  dira. 

—  C'est  sans  doute  le  directeur  du  jardin  ? 

—  C'est  lui-même. 

J'aborde  donc  le  monsieur  et  lui  répète  ma  demande. 

—  C'est,  me  dit-il,  YElzeveria  metallica. 

—  Elle  vient  sans  doute  des  Indes  Orientales  ? 

—  Non,  de  l'Australie. 

—  Et  celle-ci  en  lui  en   montrant  une  autre,  d'où  vient- 
elle  ? 

—  De   l'Australie.  —  Cette    autra    encore  ?  —  De  l'Aus- 
tralie. 

—  Je  vois  que  vous  tirez  beaucoup  de  l'Australie. 

—  C'est  que  nous  avons  là  des  plantes  beaucoup  plus 
rares  et  fort  belles. 

Fuis,  m'introduisant  dans  les  serres,  il  me  fit  voir  ses 
bâches  à  multiplication,  et  beaucoup  de  plantes  exotiques  qui 
ne  pourraient  résister  en  plein  air.  Je  revis  avec  plaisir  plu- 
sieurs plantes  que  j'avais  admirées  aux  Antilles,  telles  que  le 
Giroflier,  le  Muscadier,  le  Caféier,  la  Fougère  en  arbre,  etc.,  etc. 
J'y  vis  aussi  un  misérable  Figuier  de  l'Inde,  Bannyan  tree,  cet 
arbre  gigantesque  qui  s'élève  de  50  à  60  pieds,  couvrant  par  ses 
tiges  adveutives  des  espaces  de  20  à  30  arpents  parfois,  était  fort 
gêné  pour  se  déployer  à  l'aise,  dans  une  serre  de  15  à  18  pieds 
de  hauteur  ;  aussi  ses  tiges,  moins  grosses  que  le  bras,  se  rabat- 
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taient-elles  en  grêles  filets,  épars  sur  le  sol,  et  semblaient  implorer 
la  liberté  dans  leur  étroite  prison. 

Avant  de  quitter  cette  Eden,  nous  entrâmes  dans  un  res- 
taurant pour  nous  rafraîchir  un  peu.  Nous  demandons  des 
liqueurs  à  la  glace  ;  elles  sont  aussitôt  prêtes,  on  les  fait  mousser 
un  instant,  et  pour  neutraliser  l'action  de  la  glace  sur  les  dents, 
on  nous  présente  deux  forts  tuyaux  de  paille,  que  nous  plon- 
geons au  fond  des  verres  et  qui,  comme  des  chalumeaux,  nous 
amènent  la  li  jueur  au  fond  de  la  bouche.  Rien  de  plus  agréa- 
ble que  cette  manière  de  boire,  la  liqueur  ne  nous  parvenant 
que  lentement  par  ces  grêles  filets,  nous  permet  de  la  savourer 
davantage,  en  nous  garantissant  de  l'effet  d'un  rafraîchissement 
trop  subit,  si  clans  la  soif  qui  nous  presse,  nous  l'absorbions  en 
traits  précipités. 

Nous  opérons  le  retour  par  la  large  avenue  qui  borde  le 
lac,  mais  je  remarque  que  nous  n'avons  qu'une  vue  bien  im- 
parfaite de  la  rive.  C'est  que  eontinuement  on  empiète  sur 
l'eau  pour  convertir  l'espace  eu  terre  ferme.  On  construit  à 
deux  ou  trois  arpents  au  large,  une  espèce  de  digue  parrallèle  à 
la  rive.  A  chaque  gros  temps  les  vagues  poussées  par  le  vent 
franchissent  cette  digue  avec  le  sable  qu'elles  charrient.  L'eau 
se  retire  petit  à  petit  par  les  interstices  de  la  digue,  mais  le 
sable  se  dépose  et  reste  là.  Avec  le  temps  l'eau  finit  par  dis- 
paraître complètement  en  dedans  de  ce  barrage,  et  des  décombres 
s'y  ajoutant,  on  en  vient  à  avoir  un  terre-plein  de  niveau  avec 
le  reste  de  l'avenue.  On  voit  en  plusieurs  endroits  des  restes 
de  ces  anciennes  digues,  et  on   a   peine   à   croire   que  l'eau  soit 

jamais  venue  jusque  là. 

* 
*  * 

L'art  à  Chicago.  —  Vitraux  coloriés.  —  Chevaux  coiffés.  —  Un  officieux 
du  public.  —  Le  South- Park  ;  admirables  ornementations  florales. 

J'ai  dit  p.  27  que  l'art  n'avait  pas  encore  fait  sont  entrée 
dans  "la  reine  de  T Ouest  ;  MM.  les   Chicagotins,    commencent  à 
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s'apercevoir  qu'ils  sont  eu  défaut  sous  ce  rapport,  car  depuis  que 
ceci  est  écrit,  j'ai  lu  ce  qui  suit  dans  le  journal  La  Curiosité 
Universelle,  de  Paris. 

"  The  Art  Institute  de  Chicago  a  reçu  du  Président  C.  L. 
Hutchinson  (1)  un  choix  de  tableaux  des  vieux  maîtres,  parnij 
lesquels  des  œuvres  de  Betnbrandt,  Hobbema,  Van  Ostade,  Van 
Dyck,  Jean  Steen,  Terburg,  ïéniers,  Adr.  Van  der  Velde  et  Ku- 
bens  ;  puis  des  broderies  et  tapisseries  espagnoles,  ainsi  que  des 
antiquités  grecques  et  romaines."  Voici  qui  est  bien,  c'est  un 
grand  pas  dans  la  bonne  voie. 

Après  la  visite  du  Lincoln  Park,  il  me  restait  encore  à  en 
voir  quelques  autres.  M.  le  curé  Bergeron  m'ayant  offert  de 
me  conduire  au  South-Park,  je  ne  manquai  pas  d'accepter 
l'invitation. 

Nous  visitâmes  eu  passant  une  manufacture  de  vitraux 
coloriés,  qu'on  exécute  d'une  toute  autre  manière  qu'en  peignant 
simplement  sur  le  verre  uni  ;  le  verre  même,  d'après  cette  mé- 
thode, est  plus  ou  moins  épaissi  suivant  qu'on  veuille  donner  des 
jours  ou  des  ombres.  Ces  vitraux,  lorsqu'ils  sont  frappés  par  le 
soleil,  nous  offrent  des  réflexions  de  lumière  du  plus  bel  effet. 
On  pose  d'ordinaire  aux  coins  de  ces  vitraux  des  boules  de  ver 
à  facettes  qui  se  trouvent  ainsi  à  avoir  toujours  quelqu'une  de 
ces  facettes  en  position  pour  réfléchir  des  rayons  de  lumière. 
Ces  superbes  verres  n'ont  qu'un  inconvénient,  c'est  qu'ils  sont 
très  dispendieux.  Il  est  probable,  je  pense,  que  la  cuisson  de 
ces  verres  après  leur  coloration,  affecte  plus  ou  moins  considé- 
rablement le.  dessin  des  artistes,  car  les  figures,  dans  toutes  les 
pièces  que  j'ai  vues,  laissaient  toujours  à  désirer  ;  cette  altéra- 
tion devenant  nulle  ou  peu  sensible  dans  les  habits  ou  les 
paysages.-^,  suivre. 


(1)  Quel  est  ce  président  C.  L.  Hutchinson  ?  président  de  quoi  ?  Je 
l'ignore  ;  a  l-on  voulu  désigner  le  President  de  la  République,  Harrison  ?.. 
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Rédacteur,   M.  l'Abbé  PRO  VA  MUER. 


ATTENTION. 


Nous  voyons  avec  plaisir  que  bon  nombre  de  nos  abon- 
nés ont  profité  de  l'avantage  que  nous  leur  avons  offert  pour 
s'acquitter,  renvoyer  le  compte  reçu  avec  le  montant  réclamé, 
dans  l'enveloppe  imprimée,  sans  avoir  besoin  d'écrire  un 
seul  mot. 

Mais  comme  il  arrive  d'ordinaire,  ce  sont  ceux  qui 
n'avaient  pas  d'arrérages,  ou  devaient  seulement  Vannée 
précédente,  qui  s'empressent  ainsi  de  s'exécuter,  tandis  que  les 
véritables  retardataires  de  4  ans,  5  ans,  demeurent  toujours 
muets.  Nous  prions  ces  derniers,  s'ils  ne  veulent  pas  que, 
nous  prenions  des  moyens  de  rigueur  à  leur  égard,  de  ne 
pas  s' obstiner  plus  longtemps  à  faire  la  sourde  oreille. 


CORRESPONDANCE. 

Montréal,  29  octobre  1890. 


Monsieur  I'Abbé, 


Connaissant  votre  zèle  pour  la  propagation  île  l'enseignement  des 
sciences  naturelles,  je  prends  la  liberté,  quoique  inconnu  de  vous, 
de    venir    vous    demander    s'il  y    u,    quelque    ouvrage,  outre   le  Nalura- 

5.— Septembre,  1S1K». 
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liste  Canadien,  traitant  de  la  classification  des  insectes  du  Canada,  et  si 
on  peut  encore  se  procurer  la  collection  complète  des  articles  du  Natura- 
liste sur  ce  sujet,  et  à  quel  prix. 

Fre  E. 

Nous  ferons  observer  au  cher  Frère  que  la  classification 
des  insectes  du  Canada  n'est  autre  que  la  classification  générale 
de  tonte  la  classe.  Les  insectes  du  Canada  ne  forment  pas  une 
classe  à  part,  mais  rentrent  dans  la  série  générale.  En  prenant 
nos  insectes  à  part,  pour  mieux  les  faire  connaître,  nous  n'avons 
fait  que  les  séparer  du  grand  tout,  écartant  les  familles  et  les 
genres  dont  nous  n'avons  pas  de  représentants,  pour  restreindre 
nos  descriptions  et  nos  clefs  analytiques  uniquement  à  ceux  de 
notre  territoire. 

Nous  croyons  comprendre  que  le  cher  Frère  désire  savoir 
s'il  existe,  outre  notre  Naturaliste,  quelque  ouvrage  élémen- 
taire d'entomologie  pour  s'initier  à  l'étude  de  cette  science. 
C'est  dans  ce  but,  pensons-nous,  qu'il  demande  la  collection 
complète  des  articles  du  Naturaliste  sur  le  sujet.  Les  ouvrages 
élémentaires  sur  l'entomologie  ne  manquent  pas,  nous  pouvons 
citer  entre  autres  :  Le  Guide  de  l'Amateur  d'Insectes,  le  Guide 
to  the  study  of  Insects  du  Dr  Packard,  V Introduction  à 
l'Entomologie,  par  Lacordaire,  etc.,  etc.  Mais  nous  croyons 
qu'au  lieu  de  détacher  nos  articles  du  Naturaliste,  il  vaut  bien 
mieux  se  procurer  le  premier  volume  de  notre  Faune  Entomo- 
logique  traitant  des  Coléoptères,  auquel  nous  avons  joint  les 
préceptes  de  l'entomologie  et  la  classification  des  insectes.  Ou 
.se  trouve  avoir  ainsi  les  préceptes  de  la  science  avec  les 
descriptions  du  premier  ordre  pour  en  faire  l'application. 

Ce  premier  volume,  avec  ses  trois  suppléments,  se  vend 
$2.50.  Les  éléments  de  l'entomologie  ne  se  séparent  pas  de  ce 
premier  volume,  ils  en  font  partie  intégrante. 
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UNE  EXCURSION  A  CHICAGO. 

(Vont/ 'nui'  de  la  p.  (>4.) 


Il  fait  une  chaleur  excessive,  et  je  ne  suis  pas  peu  surpris 
de  rencontrer  des  chevaux  coiffés  de  chapeaux  de  paille  pour 
leur  donner  de  l'ombre  à  la  tête  à  la  façon  des  bipèdes  mammi- 
fères. On  prend  un  chapeau  ordinaire  à  bord  plat  et  rond,  on 
lui  fait  une  ouverture  au  bord  de.  chaque  côté  pour  y  faire  passer 
les  oreilles  de  l'animal,  et  la  coiffure  est  faite.  J'avais  bien  vu 
déjà  des  chevaux  avec  une  éponge  imbibée  d'eau  pntre  les 
oreille^,  mais  je  n'en  avais  encore  jamais  rencontré  ainsi  coiffés, 
il  ne  manquaient  que  les  rubans  et  les  fleurs  pour  figurer  avec 
nos  fillettes. 

Nous  suivons  l'avenue  Wabash  et  nous  admirons  à  chaque 
pas  la  bizarrerie  de  construction  des  riches  palais  qui  la  bordent, 
l'rtsque  partout  ce  sont  des  résidences  séparées  les  unes  des 
autres,  entourées  de  pelouses,  bosquets,  parterres,  allées  en 
dédales,  etc. 

Avant  d'arriver  au  parc,  nous  rencontrons  au  plein  milieu 
de  l'avenue,  un  immense  bassin  en  pierre,  autour  duquel  nous 
voyons  les  chevaux  de  nombreux  équipages  qui  s'y  désaltèrent. 
Noas  voulons  offrir  la  même  jouissance  a  l'excellente  bête  qui 
nous  traîne.  A  peine  étions-nous  arrivés,  qu'un  tomme,  en 
costume  d'ouvrier,  s'en  vint  décrocher  la  rêne  de  notre  attelage. 
Il  fallait  voir  avec  quel  empressement  le  pauvre  animal  s'en- 
fonçait la  tête  dans  l'eau  aussi  profondement  qu'il  le  pouvait, 
non  pas  si  empressé  de  boire  que  de  se  rafraîchir,  car  la  tête 
plongée  jusqu'aux  yeux,  il  souillait  puissamment  en  faisant 
bouillonner  l'eau  autour  de  lui.  J'en  voyais  plusieurs  autres 
qui  en  agissaient  aussi  de  la  sorte.  Notre  animal  ayant  bu  et 
s'étant  rafraîchi,  notre  homme  serviteur  vint  lui  relever  la  rêne 
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et  acculer  la  voiture  pour  noua  permettre  de  continuer  la  route 
sans  mettre  pied  à  terre.  Il  Va  sans  dire  que  le  cinq-cents  ne 
coûte  pas  pour  payer  un  tel  service,  et  je  suis  bien  sûr  que  cet 
homme,  sans  rien  exiger,  paye  généreusement  sa  complaisance 
par  le  grand  nombre  de  personnes  qu'il  oblige  ainsi. 

Je  ne  dis  pas  qu'on  remit  le  chapeau  à  notre  animal, 
parce  qu'il  n'en  portait  pas  ;  il  convient  qu'un  cheval  d'ecclé- 
siastique n'ait  pas  d'ail  mes  Trop  mondaines,  et  soit  privé  des 
nouveautés  de  la  mode  dans  la  race  chevaline,  jusqu'à  ce 
qu'elles  soient  devenues  d'un  usage  général. 

Nous  poursuivons  notre  course  et  bientôt  après  nous  entrons 
dans  le  parc. 

Le  South-Park  est  aussi  très  étendu  et  attenant  au 
Jaclcson-Park  qui,  lui,  touche  le  bord  du  lac.  C'est  dans  ce 
dernier  que  doivent  être  érigées  une  partie  des  constructions 
pour  la  grande  exposition  de  1893,  qui  promet  d'être  sans  précé- 
dente, pourvu  que  nos  Américains,  par  leur  tarif  douanier,  n'en 
ferment  pas  la  porte  aux  nations  étrangères,  comme  on  paraît 
désirer  le  faire. 

Le  Lincoln-Park  m'avait  étonné  par  la  profusion  et  l'in- 
génieuse disposition  de  ses  fleurs,  mais  c'est  bien  autre  chose 
ici,  c'est  à  faire  rêver  en  voyant  comment  au  moyen  de  fleurs, 
on  a  représenté  des  tapis,  des  barrières,  des  globes  terrestres  avec 
leurs  divisions  géographiques  ;  des  colonnes,  des  cordons,  etc., 
le  tout  par  l'agencement  de  fleurs  aux  couleurs  et  surtout  aux 
feuilles  variées  de  nuances  sans   fin. 

Entre  deux  allées  parallèles,  on  a  figuré  une  petite  colline 
de  12  à  15  pieds  de  hauteur.  Sur  le  haut  de  cette  colline  se 
voit  une  barrière  entr'ou verte,  avec  montants  verticaux  et  hori- 
zontaux, poteaux  pour  la  recevoir,  surmontés  chacun  d'une 
sphère,  le  tout  en  fleurs  ;  tout  à  côté,  une  énorme  pièce  de 
tapis  de  plancher,  dont  une  lais  déroulée  s'étend  sur  la  décli- 
vité  de  la    colline   jusqu'au   bord  de    l'allée,  le   tout  encore  en 
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fleurs.  Les  dessins  du  tapis  avec  leur  coloration  particulière 
sont  tout  représentés  par  des  il  irs  portant  ces  nmuces.  On 
eut  dit  un  ballot  de  tapis  tiré  d'un  magazin  qu'on  aurait  déposé 
là,  et  dont  on  aurait  étendu  une  lais  pour  en  faire  voir  les 
dessins. 

Je  m'étonnais  comment  on  pouvait  maîtriser  ainsi  la  crois- 
sance de  ces  plantes  de  manière  à  ne  pas  empiéter  sur  les  lignes 
des  dessins  pour  en  défigurer  la  forme,  lorsque  m'approchant  de 
plus  près,  je  reconnus  que  toutes  les  plantes  figurant  dans  ces 
dessins,  n'étaient  pas  en  pleine  terre,  mais  étaient  retenues  dans 
des  petits  pots  qu'on  changeait  à  volonté.  Un  homme,  en  un 
certain  endroit,  appuyé  sur  un<  longue  échelle  flexible  pour 
atteindre  la  dépression  des  flancs  de  la  colline,  était  occupé, 
au  moyen  d'une  paire  de  cisea  ix,  à  tailler  les  tiges  qui  vou- 
laient s'emporter,  et  à  remplacer  les  pots  trop  pauvres  en  végé- 
tation par  d'autres  plus  vigoureux. 

La  colline  qui  se  termine  à  l'ouest  en  permettant  aux  allées 
des  côtés  de  la  ceinturer,  porte,  près  de  son  extrémité,  un 
énorme  giobe  terrestre,  de  7  à  8  pieds  de  diamètre,  avec  les 
principales  divisions  géographiques,  les  deux  Amériques  cou- 
pées par  le  golfe  du  Mexique,  les  deux  océans  Atlantique  et 
Pacifique,  etc.,  tout  y  est  représenté  en  Heurs. 

Sur  la  déclivité  même  de  l'extrémité,  se  trouve  un  énorme 
cadran  solaire,  indiquant  l'heure  du  jour,  le  tout  en  fleurs. 
Plus  loin,  le  quantième  du  mois  ;  July  29th  1890,  qu'on  a  soin 
de  changer  chaque  jour. 

Dans  un  petit  étang,  près  des  serres,  j'ai  remarqué  des 
Nymphéas  à  nuances  variées  comme  au  pure  Lincoln.  Dans 
cet  étang,  un  homme  marchant  dans  l'eau,  était  occupé  à  dé- 
mêler des  petites  racines,  ou  plutôt  tubercules  flottants,  car  ils 
portaient  des  feuilles,  que  les  vents  avait  enchevêtré  les  uns 
dans  les  autres,  ces  tubercules  étant  en  chapelets  plus  ou  moins 
étendus.  Citaient  encore  des  plantes  Australiennes  dont  j'ignore 
le  nom  ;  elles  n'etuieut  pas  encore  eu  ileurs; 
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Vers  le  centre  de  ce  parc  se  trouve  l'engin  qui  fait  mou- 
voir le  cable  du  tramway  qui  s'étend  jusqu'à  l'autre  extrémité 
de  la  ville  où  se  trouve  un  semblable  pouvoir.  Rien  de  plus 
agréable  que  de  se  transporter  à  ce  parc  parce  tramway,  quelque 
soit  la  chaleur,  on  n'a  ras  à  s'apitoyer  sur  la  fatigue  de  pauvres 
chevaux  ruisselants  d'écume,  et  une  fois  parvenus  en  di  hors  du 
centre  de  la  ville,  le  cable  est  fermement  saisi  de  manière  à 
nous  entraîner  dans  toute  la  vitesse  avec  laquelle  il  tourne,  10 
milles  à  l'heure  environ. 

La  partie  sud-ouest  du  parc,  que  je  n'ai  pas  visitée,  m'a 
paru  ne  contenir  guère  autres  choses  que  des  bosquets  et  des 
allées  pour  le  parcours  des  voitures. 

Au  retour,  nous  faisons  encore  une  petite  station  à  la  fon- 
taine du  milieu  de  l'avenue  pour  rafraîchir  notre  animal,  et 
nous  trouvons  de  nombreux  chalands  pour  le  bourboire  de  cinq 
cents  qu'on  donne  bien  volontiers  pour  le  service  reçu. 

*  * 

Une  excursion  à  Riverside.  —  La  Fox-river  ;  mollusques. 

Ayant  un  petit-neveu  à  Riverside,  village  à  16  milles  de 
Chicago,  il  me  tardait  d'aller  le  voir,  espérant  qu'une  fois  à  la 
campagne,  je  pourrais  faire  de  meilleures  chasses  de  spécimens 
que  dans  les  parcs  Lincoln,  du  &ud,  Jackson,  et  Garfield  que 
j'avais  aussi  visité. 

Accompagné  de  ma  nièce  avec  son  père,  nous  pienons  donc 
l'Illinois  central  et  filons  vers  le  sud. 

Mais  on  dirait  que  îa  ville,  comme  un  puissant  centre  d'at- 
traction, se  refuse  à  tout  isolément,  et  retient  comme  des  rayons 
émanents  de  son  foyer,  tous  les  villages  des  environs.  C'est  à 
peine  si,  à  la  distance  de  8  à  10  milles,  on  peut  rencontrer  la 
véritable  campagne,  avec  ses  champs  et  ses  prés,  son  silence  et 
ses  horizons  où  le  soleil  à  son  couchant  se  dérobe  derrière  une 
légère  colline,  ou  se  cache  dans  les  hautes  herbes. 
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Mais  ces  villages  surburbains  ce  sont  des  oasis  dans  ces  dé- 
serts de  prairiss  et  de  champs,  villas  princières,  pelouses  ver- 
doyantes, allées  ombragées  sous  des  grands  arbres,  on  croirait 
que  ce  sont  des  résidences  de  la  ville  qui  sont  venues  s'isoler  ici, 
pour  mieux  faire  ressortir  les  charmes  qui  leur  sont  propres,  en 
se  soustrayant  à  la  comparaison  avec  des  voisines  rivales. 

Riverside  doit  avoir  nécessairement  une  rivière,  pour  ne 
pas  faire  mentir  son  nom.  Aussi  la  Fox-Rlver  ne  tarde  pas  de 
se  présenter  à  nous,  avec  les  arbres  de  haute  futaie  qui  la  bor- 
dent des  deux  côtés.  Peu  profonde,  la  masse  de  ses  eaux  est 
encore  retenue  par  une  puissante  digue  pour  donner  le  mouve- 
ment à  quelques  usines.  De  superbes  ponts  la  traversent  eu 
différents  endroits 

Ce  nom  de  Fox-Rlver  me  rappela  que  dans  ma  collection 
de  mollusques  je  possédais  quelques  spécimens  accusant  cette 
provenance,  et  je  ne  fus  pas  lent  à  aller  examiner  ces  cailloux 
en  partie  couverts  d'une  végétation  mousseuse  que  le  courant 
frottoir,  sur  les  côtés  lorsqu'il  ne  les  tenaient  pas  totalement 
submergés.  Malheureusement  je  n'avais  pas  mes  bottes  et  je  ne 
pouvais,  sans  courir  les  risques  d'un  bain  de  pieds,  qu'atteindre 
à  la  longueur  de  mon  bras.  Les  cailloux  eu  certains  endroits 
étaient  littéralement  couverts  d'une  coquille  que  je  reconnus 
être  la  Faludina  Liîieata,  de  fort  bonne  taille  parfois,  mais  tou- 
jours chargée  d'un  dépos  mousseux  malgré  le  courant  qui  la 
lave  sans  cesse.  J'étais  presque  certain  que  si  j'avais  pu  aller  un 
peu  plus  au  large,  j'aurais  trouvé  autre  chose  ;  eu  effet,  je  pus 
prendre  près  d'un  cailloux  un  bon  spécimen  de  la  Margaritana 
marginata,  et  un  bon  nombre  de  Fléurocera  subulare.  A  ces 
trois  espèces  seulement  se  bornèrent  toutes  mes  chasses,  em- 
pêché que  j'étais  de  poursuivre  plus  loin  mes  investigations. 


* 
*  * 
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Excusion  à  Bourbonnais  ;  le  collège,   le  Rév.  P.  Beaudoin. — Le  4  juillet, 
Le  pique-nique. — Chasse  aux  spécimens. 

Nous  sommes  à  l'époque  des  fêtes  ;  après  la  St  Jean-Bap- 
tiste, voici  le  4  juillet  qui  arrive;  le  4  juillet,  fête  de  l'indé- 
pendance, la  seule  fête  de  nos  républicains  d'Améri  jue. 

J'avais  en  1870  visité  Kankakee,  Bourbonnais,  et  quelques 
autres  paroisses  des  environs,  j'étais  bien  décidé  à  ne  pas  re- 
prendre la  route  du  Canada,  sans  renouveler  ma  visite,  au  moins 
à  Bourbonnais,  au  bon  P.  Beaudoin  qui,  a:  rès  vingt  années,  est 
toujours  là  à  son  poste,  et  au  collège  dont  je  vei  ais  de  faire  la 
connaissance  de  quelques  uns  de  s'es  professeurs. 

Le  bruit  et  le  tintamare  qu'on  déploie  d'ordinaire  dans  les 
grandes  fêtes  dans  les  villes,  où  les  gamins  et  les  badauds  sont 
toujours  en  majorité,  ayant  peu  d'attraits  pour  moi,  je  résolus 
d'aller  passer  le  4  juillet  à  Bourbonnais,  où  je  retrouverais  la 
campagne  avec  ses  vastes  horizons,  ses  bosquets  verdoyants,  ses 
champs  de  moisson^  dorées,  son  silence  si  plein  d'at  raits  et  sa 
nature  sans  fard  ni  afféterie,  qui  s'impose  toujours  si  fortement 
à  l'attention  du  naturaliste.  Le  voyage  me  serait  d'autant  plus 
agréable,  que  je  le  faisais  en  compagnie  d'amis,  étant  sûr  de 
trouver  là  aussi  d'autres  amis  au  cœur  chaud  et  sympathique, 
et  partout  des  compatriotes  aux  affections  communes  et  aux 
tendances  identiques. 

M.  le  curé  Bergeron  ayant  quelque  affaire  qui  l'appelait  à 
Kankakee,  nous  primes,  le  samedi  matin,  28  j  illet,  en  compa- 
gnie de  M.  liho,  le  train  de  l'Illinois  Central,  qui  en  moins  de 
deux  heures  nous  déposa  àKmkakee,  car  Kankakee  n'est 
éloigné  que  d'une  cinquantaine  de  milles  de  Chicago. 

Je  trouvai  que  la  petite  ville  avait  bien  progressé  depuis 
vingt  ans,  son  église,  son  superbe  couvent  n'existaient  pas  alors 

Nous  mîmes  pied  à  terre  au  couvent  où  se  trouvaient  alors 
en  retraite,    toutes   les    religieuses  du    voisinage,    Sœurs  de  la 


UNE   EXCURSION    A    CHICAGO  73 

Congrégation,  et  la  maîtresse  générale  que  M.  Bergeron  avait 
à  entretenir  de  certaines  affaires.  Je  regrettai  beaucoup  que 
M.  le  curé  Paradis  ne  fut  pas  encore  revenu  de  son  grain'. 
voyage  d'Ei  ro]  e,  car  je  comptais  en  lui  une  ancienne  connais- 
sance, un  pur  compatriote  et  presque  un  voisin,  M.  Paradis 
étant  né  et  ayant  sa  famille  à  l'Ancienne- Lorette. 

Bouibonnais  n'est  qu'à  deux  milles  de  Kankakee,  mais 
avtc  les  rttafdemeuts  qui  nous  retinrent  dans  cette  dernière 
ville,  nous  n'anivâmes  qu'à  midi  au  collège  île  Bourbo  nais. 
Nous  descendîmes  là  d'abord,  parce  ce  que  nous  avion-  dans 
notre  vo  ure  unnouveau  professeur  laïque,  dt  chimie,  je  pense, 
qui  s'y  rendait.  Nous  y  trouvâmes  1  actif  1'.  Marcile  qui  nous 
retint  à  dîner  pour  nous  conduire  après  au  presbytère  de  la 
paroisse. 

Je  retiouve  le  P.  Beaudoin,  curé  de  Bourbonnais  et  supé- 
rieur du  collège,  après  vingt  ans,  toujours  le  même,  gai,  affable, 
toi  jours  prêt  à  obliger  tout  le  monde,  s'occupant  de  mille  dé- 
tails et  semblant  n'en  négligera  cun.  Ses  paroissiens  viennent 
le  consulter  pour  une  foule  d'affaires,  et  il  es;  toujours  prêt  à 
les  aviser  et  à  trouver  une  issue  à  leurs  difficultés. 

Il  avait  fait  les  jours  précédents  une  chaleur  excessive.. 
C  liicago,  si  bien  que  dans  une  seule  journée  il  n'y  avait  pas  eu 
moins  d'une  vingtaine  de  coups  de  soleil,  dont  cinq  avaient  été 
suivis  de  mort  presque  immédiate.  Quarante-deux  chevaux  sur 
les  tramways  avaient  été  semblablement  frappés.  Il  est  arrivé 
un  cas  où  les  deux  bêtes  du  même  trainw.y  se  sont  abattues 
en  même  temps,  tout  attelées  au  char. 

On  me  donne  pour  coucher  la  chambre  de  l'angle  nor  l  du 
presbytère  au  deuxième.  Le  temps  s'était  un  peu  rafraîchi 
■vers  le  soir,  mais  la  chaleur  concentrée  dans  les  appartements 
m'avait  engagé  à  laisser  les  fenêtres  ouvertes  comme  je  le  fai- 
sais à  Chicago.  Mais  voilà  que  je  me  réveille  dans  la  nuit 
grelottant  de  froid,   lèvent  avait   tourné   au   nord   et   appertait 
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une  bise  glaciale  ;  à  moitié  endormi,  j'essaye  de  fermer  la  fe- 
nêtre qui  donnait  sur  le  flanc  de  mon  lit,  et  je  ne  ^ais  comment 
y  parvenir,  ce  sont  des  chassis  à  la  guillotine,  et  je  ne  puis 
abattre  la  partie  inférieure,  parce  que  une  toile  métallique,  en 
préservatif  contre  les  mouches,  garnit  la  fenêtre  en  dedans  ; 
après  bien  des  tâtonnements  dans  l'obscurité,  je  viens  à  décou- 
vrir à  la  fin,  que  pour  atteindre  le  chassis  inférieur,  il  me  faut 
soulever  la  toile  métallique,  et  je  parviens  ainsi  à  tenir  la  fe- 
nêtre parfaitement  close.  Je  me  recouche  avec  l'espoir  que, 
ajoutant  le  couvrepieds  au  simple  drap  qui  m'abritait,  je  vais 
bientôt  me  réchauffer  et  reprendre  mon  sommeil.  Je  me  ren- 
dors aussi  bientôt.  Mais  une  heure  environ  plus  tard,  nouveau 
réveil  dû  encore  au  froid.  Je  n'avais  pas  remarqué  qu'outre  la 
fenêtre  du  côté,  j'en  avais  une  autre  à  la  tête,  ouverte  aussi,  et 
qui  malgré  sa  persieune,  m'amenait  un  vent  glacial.  J'em- 
ployai le  même  stratagème  que  pour  la  première,  et  je  parvins 
à  la  clore.  Mais  j'eus  peine  à  me  rendormir,  tant  le  froid 
m'avait  pénétré. 

Je  prévoyais  bien  quelle  allait  être  la  conséquence  de  ce 
refroidissement  subit.  Aussi  je  me  levai  le  matin  avec  la  fièvre, 
une  bronchite  aigi  ë  et  un  malaise  général.  Je  me  contentai  de 
dire  la  messe  à  l'église,  et  tâchai  de  me  remettre  en  reurenant 
le  sommeil  perdu.  Mais  vains  efforts,  des  douleurs  d'entrailles  ne 
me  le  permirent  pas,  je  perdis  aussi  l'appétit,  et  craignis  un  mo- 
ment une  inflammation  d'intestins.  Un  repos  de  trois  jours 
me  fut  ainsi  forcément  imposé  pour  me  remettre  petit  à  petit. 
Tous  mes  beaux  projets  de  chasses,  d'excursions,  furent  ainsi 
supprimés,  malgvé  ma  ferme  résolution  antérieure  de  les  mettre 
à  exécution.  La  conversation  même  me  devenait  pénible,  et  je 
cherchai  dans  la  lecture  à  surmonter  l'ennui  qui  voulait  me 
gagner. 

Heureusement  que  dans  le  P.  Beaudain  j'avais  un  ami  tou- 
jours prêt  à  m'égayer,  et  dans  les  personnes  de  sa  maison,  et 
surtout  DUe  Amanda  sa  nièce,  des  aides  toujours  prêtes  à  nie 
donner  ce  qu'elles  jugeaient  pouvoir  m'accommoder. 
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Le  P.  Beaudoin  est  supérieur  du  collège  et  ne  s'occupe 
guère  que  de  la  partie  matérielle,  car  il  a  dans  le  directeur,  le  P. 
Marcile  qui  apj  artient  à  la  même  communauté,  un  homme  de 
haute  capacité  et  totalement  dévoué  au  succès  de  l'institution  ; 
quant  aux  autres  Pères,  ils  étaient  presque  tous  a  passer  leurs 
vacaiice3  en  remplaçant  des  curés  qui  avaient  aussi  choisi  ce 
temps  pour  des  absences. 

Comme  le  P.  Beaudoin  se  préparait  à  partir  prochainement 
pour  l'Europe,  il  avait  un  surcroît  de  besogne,  à  tout,  instant 
quelqu'un  venait  pour  régler  certaines  affaires,  surtout  des 
femmes,  qui  lui  apportaient  de  l'argent  pour  rentes  de  bancs, 
casuel  etc.  J'ai  plus  d'une  fois  admiré  comme  il  sait  avec  sa 
bonhommie,  appaiser  les  mécontents. 

On  a  érigé  à  quelque  distance  de  l'église,  un  cimetière,  dans 
lequel  on  vend  des  lots  de  famille,  à  ceux  qui  veulent  en  faire 
l'acquisition.  Arrive  un  jour  un  bonhomme  de  fort  mauvaise 
humeur,  et  je  pus  admirer  là  comment  avec  sa  bonhommie  et 
sou  bon  cœur,  il  parvient  à  aplanir  toute  difficulté. 

—  M.  le  Curé,  dit  le  bonhomme,  vous  m'avez  encore  joué 
pour  mon  lot  du  cimetière,  je  n'en  veux  plus. 

—  Allons  donc,  Baptiste,  vas- tu  tu  fâcher  —  il  tutoyé  tout 
le  monde — tiens,  viens  prendre  un  verre  de  bière,  allume  ta 
pi}  e,  et  nous  allons  arranger  cette  affaire-là. 

—  Je  boirai  bien  de  votre  bière  et  fumerai  de  votre  taliac, 
mais  mon  affaire  tie  lot  est  toute  réglée;  j'irai  en  acheter  un 
dans  une  paroisse  voisine;  il  y  a  un  terme  à  se  jouer  du  monde. 

—  Tiens,  tiens,  ne  te  lâche  pas.  Je  t'ai  dit  pie  j'avais 
oublié. 

—  Oui  !  sur  le  terrain  même,  je  vous  ai  montré  le  No.  3,  et 
vous  ai  dit  :  je  prends  ce  numéro,  moi.  Très,  bien  m'avez-vous 
répondu  ;  puis  vous  l'avez  vendu  a  un  autre.  Sur  les  repro- 
ches que  je  vous  en  ai  faits,  vous   m'avez  remis  au  îumé  o  -A  ; 
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j'ai  accepté,  mais  vous  l'avez  vendu  encore  à  un  autre,  et  le 
suivant,  et  encore  le  suivant,  à  un  autre,  à  un  autre,  si  bien 
que  du  numéro  3,  je  me  trouve  rendu  au  numéro  8  ;  je  n'en 
veux  plus  d'aucun. 

Le  verre  de  bière  est  pris  et  la  pipe  allumée  pour  faire 
écho  à  celle  du  curé  qui  ne  s'éteint  guère  de  la  journée.  Puis 
le  curé  poursuit  : 

—  Tiens,  Baptiste,  écoute-m  )i  bien.  C'était  sur  le  terrain 
que  tu  m'as  montré  le  No.  3  en  disant  que  tu  le  prenais.  Rendu 
ici,  j'ai  oublié  de  rentrer  ton  nom  dans  mon  livre,  quelques 
jours  plus  tard,  quelqu'un  étant  venu  me  demander  ce  lot,  et 
voyant  par  mon  livre  qu'il  était  encore  disponible,  je  l'ai  vendu. 
Lorsque  tu  es  venu  te  plaindre,  je  t'ai  expliqué  la  chose  et  t'ai 
remis  au  No.  4,  et  malheureusement  j'ai  fait  encore  le  même 
oubli. 

—  Oui,  puis  du  No.  4  au  No.  5,  du  5  au  6,  du  6  au  7,  si 
bien  que  me  voici  rendu  au  No.  8  ;  je  n'eu  Veux  plus. 

—  Allons,  allons,  tu  vas  reprendre  le  No.  7,  que  je  t'avais 
assigné  en  dernier  lieu. 

—  Mais  il  y  a  déjà  un  enfant  d'inhumé  dans  ce  lot  ? 

—  Nous  l'enlèverons. 

—  Croyez- vous  que  l'acquéreur  y  consentira  ? 

—  Je  l'amènerai  bien  à  y  consentir.  Il  ne  faut  faire 
d'injustice  à  personne,  et  entre  gens  raisonnables,  il  y  a  to. i jours 
moyen  d'en  venir  à  des  arrangements. 

—  Oui  !  il  ne  faut  faire  d'injustice  à  personne,  mais  vous 
pensez  donc  que  ce  n'est  pas  une  injustice  que  de  me  promener 
du  No.  3  au  No.  8  ? 

—  Mais,  mon  cher  Baptiste,  on  peut  oublier,  surtout  quand 
on  a  à  régler  tant  d'affaires  comme  moi,  et  c'est  ici  que  je  règle 
les  affaires.  Tiens,  je  vais  voir  Pierre  qui  a  le  No.  7,  et  je  t'assure 
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que  je  l'amènerai  à  te  le  céder.  Irais-tu  me  laisser  partir  pour 
l'Europe  eu  me  boudant  pour  cette  affaire  ?  Non,  non  ;  pre- 
nons encore  un  verre  de  bierre  —  il  fait  si  chaud  —  et  laissons- 
nous  lions  amis. 

Et  l'on  se  sépara  contents  de  part  et  d'autre. 

Je  dois  faire,  observer  qu'à  Chicago  et  dans  tous  l'Ouest,  il 
se  flit  une  grande  consommation  de  bière,  et  je  loue  fort  cette 
pratique,  parce  que  c'est  un  excellent  préservatif  contre  l'ivro- 
gnerie. La  La  lager  beer  que  l'on  boii  ici  est  très  douce  et  ne 
peut  enivrer,  et  tous  ceux  qui  ont  pris  l'habitude  d'en  faire 
usage,  |  erdent  tout  goût  pour  le  whiskey  et  les  autres  liqueurs 
enivrantes.     L'expérience  est  là  pour  le  démontrer. 

On  dit  à  Chicago  que  les  ivrognes,  qui  sont  peu  nombreux, 
sont  des  Canadiens  venant  de  Montréal  ou  de  Québec,  ou  des 
Irlandais,  qui  tous  ne  boivent  pas  de  bière. 

Le  collège  est  surmonte  d'une  superbe  statue  du  Sacré- 
Cœur  due  au  ciseau  de  notre  habile  artiste  Jobin,  de  Québec. 
La  chapelle  est  sur  le  plan  de  l'église  Canadienne  de  Chicago, 
c'est  un  octogone  presque  régulier.  Ses  chassis  sont  tous  en 
verre  colorié  d'après  la  nouvelle  méthode,  .au  prix  de  $150  la 
pièce,  mais  deux,  beaucoup  plus  grands,  coûtent  respectivement 
$500  et  $300  chacun. 

Je  croyais  retrouver  Bo  irbonnais  tel  que  je  l'avais  vu  il  y 
a  20  ans,  mais  j'ai  pu  constater  avec  chagrin  que  l'américa- 
nisme avait  aussi  pénétré  ici.  On  parle  encore  français,  mais 
on  sait  aussi  généralement  s'exprimer  dans  l'idiome  anglais. 
J'avais  cru  cependant  que  ce  centre  canadien  du  comté  de  Kan- 
kakee, formé  de  cultivateurs  propriétaires  du  sol,  se  conserve- 
rait canadien,  mais  je  vois  avec  peine  qu'ici  aussi  on  a  glissé 
sur  la  pente.  Connue  j'en  fusais  la,  remarque  à  un  cultivateur 
(pu;  vouiez- vous,  me  dit-il,  pour  la  transaction  des  affaires  il 
nous  faut  l'an«lais; 
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—  Et  vous  partez  de  là  pour   n'employer   plus   que  l'anglais 
dans  vos  maisons. 

—  Oh  !  non  ;  à  la  maison  on  parle  toujours  français. 

—  Mais  j'ai  entendu  vos  enfants  conversant  en  anglais. 

—  Dam,  les  jeunes  gens  aiment  toujours  les  nouveautés, 
ils  se  font  une  gloire  de  pouvoir  parler  anglais,  faisant  ainsi 
ressortir  leur  supériorité  sur  ceux  qui  ne  le  peuvent  pas. 

—  Et  c'est  ainsi  qu'ils  s'américanisent,  qu'ils  perdent  leurs 
qualités  de  Canadiens  et  en  prennent  d'Américaines  qui  sont 
loin  des  les  valoir.  Si  vous  continuez  de  ce  train,  avant  50  ans, 
il  n'y  aura  plus  de  Canadiens  ici,  si  les  autres  paroisses  du  voi- 
sinage suivent  la  même  route. 

Je  crois  aussi  que  le  collège  y  est  pour  beaueo  ip  dans 
cette  américanisation  ;  je  n'y  ai  jamais  entendu  un  mot  de  fran- 
çais dans  les  groupes  de  Frères-professeurs  qui  passaient  là  leur 
vacance,  quelques  uns  même  ne  comprenaient  pas  du  tout  le 
français.  Il  faut  enseigner  l'anglais,  oui;  mais  avan!  tout 
soyons  Canadiens.  Que  l'éducation  soit  française  comm  -  elle 
l'est  en  Canada,  et  qu'on  apprenne  l'anglais  pour  les  affaires, 
mais  qu'il  ne  l'emporte  pas  sur  le  fiançais. 

Le  tfemps  se  tenait  toujours  au  frais  et  mon  indisposition 
ne  paraissait  vouloir  céder  que  fort  lentement. 

Nous  voici  rendus  au  4  juillet,  qu'on  doit  célébrer  ici  par 
un  pique-nique  qu'a  organisé  M  le  curé  Labrie  de  la  paroisse 
voisine  pour  venir  en  aide  à  son  église. 

La  température  étant  toujours  au  frais,  et  à  un  frais  très  pro- 
noncé, désagréable  avec  le  vent  de  nord  qui  souffle  constam- 
ment, on  a  cru  que  ce  serait  un  fiasco,  et  que  peu  de  personnes 
s'y  rendraient.  Mais  le  bon  esprit  de  la  population  a  su  résister 
à  cette  épreuve,  et  $500  ont  été  le  résultat  pour   ce  brave  curé. 

La  réunion  devait  avoir  lieu  près  de  la  station  de  Tucker 
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dans  un  bosquet  d'érables  appartenant  à  un  Canadien  du  lieu. 
Lorsque  j'arrive  sur  le  terrain  avec  In  I\  Beaudoin,  il  n'y  avait 
encore  qu'assez  peu  de  monde  de  rendu,  bien  que  les  musiciens 
y  fussent  déjà  et  que  tous  les  pavillons  fussent  déployés.  C'é- 
tait de  plus  un  vendredi,  ce  qui  ajoutait  encore  un  nouvel  em- 
barras à  la  fête.  Mais  eu  voyant  les  tables  chargées  comme 
elles  l'étaient,  en  humant  le  fumet  des  poissons  variés  qu'on  y 
avait  étalés,  je  reconnus  tout  de  suite  qu'il  y  avait  encore  des 
cuisinières  canadiennes  ici,  pour  qui  le  vendredi  n'est  jamais 
un  obstacle  dans  les  réceptions  qu'elles  ont  à  faire.  Je  ne 
manquai  pas  de  leur  faire  des  compliments  pour  leur  habileté 
comme  cuisinières,  et  surtout  de  ce  qu'elles  savaient  encore  si 
bien  respecter  les  prescriptions  de  l'église. 

Ce  bosquet  qui  n'avait  pas  crû  là  spontanément,  mais 
avait  été  planté  en  lignes,  nous  amenait  entre  ses  lignes  un  vent 
de  nord  qui  nous  portait  à  grelloter,  si  bien  que  parfois  je  re- 
grettais ma  température  de  Chicago,  bien  bien  que  dans  le 
temps,  je  la  trouvasse  excessive. 

Décidé  à  reprendre  des  le  lendemain  la  route  de  Chicago, 
il  me  faisait  peine,  de  laisser  Bourbonnais  sans  avoir  fait  aucune 
excursion  ;  c'est  la  rivière  de  Kankakee  surtout  qui  m'attirait 
dans  l'espoir  d'y  trouver  des  mollusques. 

Comme  le  train  pour  Chicago  ne  partait  de  Kankakee  que 
l'aprés  midi,  je  pus  le  samedi  matin  me  rendre  à  la  rivière  eu 
c  mipagnie  du  père  de  M.  le  curé  Birgaron,  qui  voulut  bien  m'y 
conduire  dans  sa  voiture. 

Il  me  fut  facile  de  constater  en  y  arrivant  quels  change- 
inents  s'étaient  opérés  là  depuis  vingt  ans.  La  forêt  avait  dis- 
paru pour  faire  place  à  des  prairies  ou  pâturages  qu'ornaient 
seulement  quelques  arbres  isolés  ça  et  là.  Malheureusement 
l'eau  de  la  rivière  était  un  peu  haute  et  fortement  trouble,  si 
bien  que  je  ne  pouvais  le  plus  souvent  distingrer  des  coquilles 
qui  auraient  rampé  sur  le  fond.     J'en  pris  cependant  quelques 
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unes,  mais  à  part  2  ou  3,  c'étaient  toutes  des  coquilles  mortes 
et  vides.  C'étaient  Utno  complanatus,  U.  occident,  Marga- 
ritana  marginata,  Paludina  intégra,  Pleurocera  subulare, 
etc.,  tons  spécimens  plus  ou  moins  défectueux.  Marchant  dans 
l'eau,  à  l'abri  du  vent,  je  ne  tardai  pas  à  reconnaître  que  le  vent 
de  nord  était  passé  et  que  la  chaleur  avait  repris  son  empire. 

Pensant  que  je  serais  peut  être  plus  heureux  à  chasser  les 
insectes,  je  battis  des  buissons  de  mon  filet,  mais  sans  rien 
prendre  de  notable,  quelques  petits  homoptères,  des  bourdons 
et  quelques  papillons  que  je  vis  passer,  sans  que  je  pusse  les 
prendre.  Je  ne  pus  retrouver  aucun  des  superbes  Alaus  ocu- 
latus  que  j'avais  pris  là  en  1870. 

M.  Bergeron  ayant  eu  la  générosité  de  m'offrir  encore  sa 
voiture  pour  m'amener  à  Kankakee,  je  revins  en  sa  compagnie 
et  pris  le  train  qui  me  ramena  a  Chicago. 

Mais  comme  un  grant  nombre  de  personnes  faisaient  li 
même  trajet  que  moi,  s'en  retournant  après  la  célébration  de  la 
fête,  les  chais  se  trouvèrent  encombrés,  si  bien  que  je  ne  pus 
trouver  place,  avec  plusieurs  autres,  que  sur  les  plates-formes 
aux  extrémités  des  chars.  Nous  avions,  je  pense,  deux  bonnes 
ligues  d'épaisseur  de  charbon  et  de  cendre  sur  nos  habits  lorsque 
nous  arrivâmes  à  Chicago. 

La  nouvelle  nous  était  parvenue  la  veille  qu'un  train  d'ex- 
cursion pour  Niagara  avait  déraillé  à  Manteuo,  et  que  cinq  per- 
sonnes y  avaient  perdu  la  vie.  Nous  vîmes,  en  effet,  à  cette 
station,  onze  chars  en  dehors  de  la  voie  et  de  nombreux  ouvriers 
employés  à  réparer  les  dégâts. 

*  * 

The  Fair  ;  histoire  de   mon   chapeau.  —  Reprise    de   nos    soirées   cana- 
diennes :  nos  discussions.  —  L  s  Petites-Sœurs  des  pauvres. 

Il  existe  à  Chicago,  entre  les  avenues  Dearborn  et  State, 
un  immense  magazin  qui  embrasse  ce  bloc  en  entier.   Elfets  de 
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tout  genre  sont  vendus  là  :  étoffes  de  toute  description,  en 
laine,  soie,  coton,  fil  etc.,  verroterie,  vaisselle,  bijouteries» 
hardes  faites,  chapeaux,  bonbons,  papeterie,  jouets  d'enfants 
etc.,  etc. 

Comme  je  trouvais  mon  chapeau  de  soie  «à  haute  forme  un 
peu  lourd  pour  la  température  de  l'ouest,  j'entre  là  pour  en 
acheter  un  de  paille  plus  léger.  J'y  achète  aussi  certains  autres 
articles  pour  faire  des  cadeaux  à  des  parents.  Mon  chapeau 
essayé  et  payé,  à  quelle  adresse  voulez-vous  qu'on  vous  l'en- 
voie, me  demande-t-on  ? 

—  Si  c'est  la  même  chose  pour  vous,  je  préférerais  le 
prendre  tout  de  suite,  et  mettre  le  mien  dans  la  boîte. 

—  Nulle  différence. 

J'échange  donc  les  chapeaux,  et  j'ajoute  dans  la  boîte  une 
boîte  de  cols  que  je  venais  d'acheter  à  un  autre  comptoir.  La 
boîte  close,  on  m'indique  le  Despatch  Office  où  je  dois  la  faire 
enregistrer.  J'écris  moi-même  l'adresse,  au  N°  36  Spruce 
street.  All  rigid,  me  dit  le  commis,  vous  l'aurez  cet  après- 
midi. 

L'après-midi  en  effet  on  apporte  un  paquet  à  la  maison  où 
je  me  trouvais  dans  le  moment.  Je  ne  reconnaissais  pas  la 
boite  à  chapeaux,  mais  je  crus  que  le  commissionnaire  était 
descendu  pour  aller  la  chercher.  Mais  point;  il  n'était  plus  là. 
Le  paquet  ne  contenait  que  les  autres  articles  que  j'avais 
achetés. 

On  apportera  probablement  votre  chapeau  demain,  dirent 
les  gens  de  la  maison,  car  il  arrive  quelquefois  que  pour  ne  pas 
connaître  assez  les  adresses  on  retarde  ainsi. 

Mais  le  lendemain  se  passe  et  rien  ne  vient. 
Le  surlendemain  je  me  rends  au    magasin,  je  vais  trouver 
le    commis    qui    m'avait    vendu    le    chaperon    et    formule    ma 
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plainte.  Il  se  rappelle  m'avoir  en  effet  vendu  un  chapeau 
et  en  avoir  reçu  le  ]  rix  qu'il  a  envoyé  i  ortei  avec  la  note  au 
caissier,  par  une  jeune  fille,  comme  la  chose  se  pratique  dans  ce 
magazin,  puis,  suivez  moi,  me  dit-il;  et  il  me  conduit  à  un 
autre  bureau  portant  pour  enseigne  Complaints  Office. 

Allons,  me  dis-je,  il  |  araît  que  je  ne  suis  pas  le  premier 
qui  a  à  se  plaindre  de  l'administration  de  cette  maison,  puis- 
qu'on a  établi  ainsi  un  bureau  des  plaintes.  Et  en  effet,  cin  |  à 
six  personnes  étaient  là  à  donner  des  explications  sur  des  er- 
reurs à  peu  près  du  même  genre.  Mon  tour  arrive,  j'explique 
la  chose  au  commis.  Ce  commis,  à  chevelure  grisonnante,  me 
regardait  à  peine  et  paraissait  tout  préoccupé  de  quelque  autre 
affaire. 

■ —  Vous  avez  acheté  un  chameau,  me  dit-il  d'un  air 
distrait  ? 

—  Oui. 

—  Quand  ? 

—  Avant  hier. 

—  Vous  l'avez  payé,  fait  adresser  exactement  et  confié  iu 
Despatch  Office  ? 

—  Exactement. 

—  Nous  aviserons,  et  si  nous  le  trouvons,  nous  vous  l'en- 
verrons. 

—  Si  nous  le  trouvons,  dites-vous,  mais  il  faut  le  trouver  ; 
qu'en  avez-vous  fait  ?  Si  vofis  ne  le  trouvez  pas,  il  faudra  tout 
simplement  me  remettre  mou  argent. 

Ses  yeux  fixés  au  plafond,  par  dessus  les  têtes  d'autres 
plaignants,  il  ne  parut  pas  même  m'entendre. 

Je  réitère  mes  visites  une  troisième  et  quatrième  fois,  et 
toujours  sans  plus  de  succès.  On  va  voir  qui  est  en  défaut;  où 
peut  se  trouver  la  boîte  ;  et  on  vous  l'enverra. 
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Enfin  pour  la  cinquième  fois  je  me  rends  au  magasin, 
décidé  à  en  finir  cette  fois  d'une  manière  ou  d'une  autre.  Le 
commis  vendeur  paraît  bien  mortifié,  mais  dit  qu'il  s'est  acquitté 
exactement  de  sa  partie.  Vient  un  commis  supérieur  qui  veut 
me  faire  recommencer  toute  l'histoire. 

—  Mais  vous  m'avez  déjà  coûté  plus  que  la  valeur  de  mon 
chapeau,  par  les  démarches  que  vous  m'avez  forcé  de  faire. 
Croyez- vous  que  ce  soit  chose  agréable  que  d'avoir  à  se  présenter 
ici  comme  un  importun  quémandeur  qu'on  écoute  à  peine  ?  Un 
homme  honnête  et  d'honneur  ne  peut  se  plier  à  de  telles 
exigences  qu'avec  une  extrême  répugnance.  L'histoire  ne  sera 
pas  longue  ;  elle  peut  se  réduire  à  quelques  mots.  Vous  m'avez 
vendu  un  chapeau,  avez  reçu  mon  argent,  et  gardé  le  chapeau, 
après  avoir  promis  de  l'envoyer  à  l'adresse  que  je  vous  ai 
donnée.  Voulez- vous,  pour  en  finir,  me  remettre  mon  chapeau 
ou  me  rendre  mon  argent  ?  Voilà  toute  la  question. 

—  Regardez  cette  affiche,  dit  le  commis,  en  me  montrant 
une  pancarte  portant,  qu'on  n'est  pas  responsable  des  erreurs  qui 
peuvent  survenir. 

—  C'est  une  doctrine  toute  américaine  que  celle-là.  Je 
pourrais  donc  afficher  sur  mon  chapeau  que  je  ne  suis  pas 
responsable  de  mes  actes,  et  m'en  aller  fouillant  dans  tous  le 
goussets,  et  à  ceux  qui  voudraient  réclamer,  je  leur  répondrais 
en  leur  montrant  mon  nffich"  ?  Non,  monsieur,  votre  affiche  ne 
vaut  rien.  La  parole  d'un  honnête  homme  est  un  contrat  et  lie 
celui  qui  l'a  donnée.  Si  votre  maison  n'est  pas  une  réunion 
d'escrocs  où  l'on  fait  métier  de  soutirer  l'argent  aux  visiteurs, 
voici  ce  que  vous  devez  faire  :  ou  me  remettre  mon  argent,  ou 
me  rendre  mon  chapeau.  Si  vous  étiez  à  Québec,  l'affaire  se 
réglerait  en  peu  de  temps.  J'appellerais  le  premier  policier  de  la 
rue,  et  je  lui  dirais  :  ce  monsieur  m'a  vendu  un  chapeau,  il  en 
a  reçu  le  prix,  et  retient  et  argent,  et  chapeau.  Là  dessus  l'officier 
de  paix  vous  empoignerait,  vous  traînerait  à   la  police  correc- 
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tionnelle,  et  on  vous  apprendrait  là  à  respecter  les  lois  de  la 
justice. 

J'entendis  alors  un  étranger  en  arrière  de  moi  disant  :  ici 
aussi  les  affaires  se  fout  de  la  sorte. 

Portez- vous  bien,  dis-je  au  commis  en  me  retirant,  j'ai  sou- 
vent entendu  parler  de  yankee  tricks,  je  saurai  inainenant  ce 
que  c'est. 

Lorsque  je  me  fus  retiré,  ce  commis  s'adressant  à  mon  ne- 
veu qu'il  avait  vu  à  mes  côtés  :  quel  est  donc  ce  monsieur  dit- 
il,  il  n'a  pas  l'air  d'un  homme  ordinaire;  est-ce  un  ministre  ? 

—  Non,  ce  n'est  pas  un  ministre,  mais  un  prêtre  catholique, 
qui  connait  les  règles  de  la  justice  et  sait  les  observer. 

—  Il  a  raison,  ajouta  le  commis,  la  parole  d'un  honnête 
homme  vaut  un  contrat.  Mais  que  voulez-vous  que  je  fasse. 
Il  n'y  a  pas  de  faute  de  nia  part,  et  si  je  fais  des  plaintes  au 
gérant — le  propriétaire  est  dans  une  maison  de  santé — je 
cours  le  risque  de  perdre  ma  place. 

—  C'est-à-dire  que  vous  aimez  mieux  commettre  des  in- 
justices, voler  s'il  le  faut,  que  de  perilre  votre  place  !  Que  ne 
veillez-vous  plus  attentivement  vos  employés  ?  Si  vos  commis- 
sionnaires au  lieu  de  délivrer  les  effets  à  domicile,  les  empor- 
tent chez  eux,  vos  clients  doivent-ils  en  souffrir  ?  Avec  ce 
système  le  crédit  de  votre  maison  ne  durera  pas  longtemps. 

Et  telle  est  l'histoire  de  mon  chapeau,  que  j'ai  tenu  à  vous 
raconter  dans  tous  ses  détails,  pour  vous  citer  un  trait  de  mœurs 
américaines. 

Nous  reprenons  nos  soirées  canadiennes  et  poursuivons  des 
discussions  que  nous  n'avions  fait  qu\  ffleurer  dans  le  commen- 
cement. 

L'un  des  assistants  me  dit  un  soir  : 

—  Vous  m'avez  étonné  en  parlant  comme  vous  l'avez  fait 
l'autre  jour.  D'après  vous,  il  serait  presque  impossible  de  se 
sauver  aux   Etat-- Unis.    El  bien,  moi  je   prétends   qu'où   peut 
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tout  aussi  bien  se  sauver  ici  qu'en  Canada  ;  nous  avons  toutes 
facilités  pour  faire  notre  religion  ;  nous  avons  des  offices  régu- 
liers dimanches  et  fêtes,  des  prêtres  qui,  pour  n'être  point  nés 
en  Canada,  n'en  sont  pas  moins  canadiens  par  le  cœur,  les 
affections,  les  sen  iments,  les  allures,  etc.  Nous  avons  de  plus 
des  institutions  religieuses  pour  faire  instruire  chrétiennement 
nos  eufants  ;  que  pourrait-on  exiger  de  pi  is  ? 

—  Comprenez,  mes  amis,  que  si  j'ai  parlé  comme  je  l'ai 
fait,  ce  n'est  pas  que  je  conserve  quelque  sentiment  d'aigreur 
contre  quelques  uns  d'entre  vous.  Oh  !  si  je  pouvais  vous  ouvrir 
mon  cœur,  vous  verriez  comme  je  vous  aime,  quels  sentiments 
d'attache  j'ai  pour  vous  !  Vous  dirai-je  que  j'aime  tous  les 
hommes,  comme  doit  le  faire  le  prêtre,  les  bons  pour  les  encou- 
rager à  devenir  encore  meilleurs,  les  méchants  aussi  dans  l'espoir 
de  les  amener  à  devenir  de  véritables  enfants  de  Dieu.  Mais  eu 
aimant  tous  les  hommes,  j'aime  plus  particulièrement  mes  com- 
patriotes ;  nous  sommes  des  membres  de  la  même  famille,  il  est 
bien  naturel  alors  qu'on  se  chérisse  davantage. 

Oh  !  si  vous  saviez  comme  en  voyageant,  je  me  suis 
souvent  senti  fier  d'appartenir  à  la  belle  et  noble  famille  cana- 
dienne, lorsque  je  l'entendais  vanter  pour  ses  vertus  religieuses. 

A  Sii9z,  sur  la  mer  Rouge,  je  vais  à  confesse  à  un  saint 
religieux  français. 

—  Vous  êtes  du  Canada,  me  dit-il  ? 

—  Oui,  mon  Père. 

—  Oh!  heureux  êtes- vous,  d'appartenir  à  un  peuple  qui 
respire  la  religion  par  tous  les  pores,  qui  conserve  encore  intact 
le  dépôt  de  la  foi,  comme  dit  St-Paul,  lorsque  tant  d'autres, 
notamment  vos  frères  de  France,  ont  en  partie  perdu  ce  pré- 
cieux dépôt,  errent  à  l'aventure  dans  les  sentiers  de  la  perdition  ! 

Quoi  !  me  di— je  alors,  cette  excellente  opinion  qu'on  a  de 
nous  serait  déjà  parvenue  jusqu'ici?  El  comme  je  me  sentais 
lié  à   travailler  a  conserver  cette  bjuuo  réputation,   car  noblesse 
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oblige.     Comme   je    comprenais    l'insigne    faveur  que   le  Ciel 
m'avait  faite  en  me  faisant  naître  d'un  peuple  si  chrétien. 

Mais  si  j'ai  parlé  comme  je  l'ai  fait,  c'est  uniquement  par 
ce  sentiment  d'affection  que  je  vous  porte  ;  c'est  parce  que  je 
vois  un  danger  pour  vous,  là  où  vous  n'en  soupçonnez  même  pas. 

Eeprenons  l'une  après  l'autre  les  objections  que  vous  venez 
de  me  faire,  et  je  veux  vous  faire  voir,  en  en' rant  dans  de  plus 
amples  développements,  comme  facilement  vous  vous  faites  des 
illusions,  et  comme  j'ai  eu  raison  de  parler  ainsi. 

1°  On  peut  aussi  facilement  se  sauver  ici  qu'en  Canada. 

Je  le  nie.  On  peut  se  sauver  aux  Etats-Unis,  oui  ;  mais 
non  pas  aussi  facilement  qu'en  Canada,  et  vous  allez  le  com- 
prendre. 

Il  y  a  en  Canada  une  atmosphère  de  foi,  de  religion  et  de 
piété  qui  ne  se  trouve  pas  ici.  Or  c'est  un  puissant  appoint 
pour  le  salut  que  le  bon  exemple  de  tous  ceux  qui  nous  envi- 
ronnent. Il  semble  qu'il  n'est  pas  difficile  de  faire  comme  font 
tous  les  autres.  En  Canada  tout  le  monde  s'acquitte  de  ses 
devoirs  religieux,  on  observe  rigoureusement  les  préceptes  de 
l'Eglise,  le  jeûne  et  l'abstinence  aux  jours  indiqués.  Il  semble 
que  la  chose  est  facile,  puisque  tout  le  monde  le  fait.  En 
Canada,  on  est  tellement  pénétré  du  sentiment  religieux,  qu'on 
voit  l'action  de  la  Providence  dans  tout  ce  qui  arrive.  Survient- 
il  un  accident  quelconque  à  un  pauvre  malheureux,  écoutez 
ce  qu'on  en  dit  :  Dieu  a  visité  un  tel,  il  a  brûlé  ses  bâtiments, 
estropié  son  garçon,  perdu  un  animal,  etc.,  la  Providence  lui 
envoie  une  épreuve  sérieuse  ? 

Voyez-vous  ?  c'est  Dieu,  c'est  la  Providence  qui  agit  par- 
tout ;  en  toute  circonstance  on  voit  la  main  de  Dieu.  Mais  on 
est  tellement  habitué  au  lano  ge  il'  s  véritables  s  Tviteurs  de 
Dieu,  que  quand  bien  même  au  fond  du  cœur  on  n'y  donnerait 
pas  sou  assentiment,  on  en  affirmerait  pas  moins  extérieurement 
une  telle  manière  de  voir. 
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Tin  nioiis  maintenant  la  médaille,  et  voyons  les  choses 
telles  qu'elles  se  passent  ici 

On  n'a  pas  encore  répudié  Dieu  absolument,  mais  on  agit 
comme  s'il  ne  comptait  pas  dans  les  affaires  de  ce  monde.  On 
vit  au  milieu  d'un  peuple  pans  Dieu,  et  on  imite  ses  voisins,  on 
ne  parle  jamais  de  la  Providence.  On  n'ira  pas  jusqu'à  Dieu  pour 
chercher  la  cause  de  tel  ou  tel  accident.  C'est  une  malchance  » 
un  tel  a  perdu  son  cheval,  s'est  estropié, etc.,  il  est  bien  malchan- 
ceux, dira-t  on  ;  Dieu  ne  compte  pas  pour  ces  sortes  d'affaires. 

Ici  chacun  pour  soi.  Un  homme  a  conservé  sa  foi  apportée 
du  Canada,  il  fait  maigre,  jeûne  aux  jours  ordonnés,  assiste 
régulièrement  aux  offices,  fait  ses  prières  du  matin  et  du  soir, 
s'approche  de  temps  à  autre  des  sacrements  ;  son  voisin  ne  fait 
rien  de  tout  cela  ;  nulle  prière  ne  se  fait  à  la  maison,  il  n'y  a 
chez  lui  ni  vendredis  ni  jeûnes,  il  assistera  jar  fois  aux  offices 
de  paroisse,  mais  sans  y  prier,  et  pour  le  confessional,  il  en  a 
oublié  totalement  la  route,  il  y  a  pei  t  être  cinq  ans,  dix  ans  et 
davantage  qu'il  ne  s'en  est  pas  aj  s  roche.  Et  avec  une  telle 
conduite,  il  n'hésitera  pas  à  aller  le  Iront  haut,  à  se  réclamer  de 
son  titre  de  Canadien  en  certaines  circonstances.  Nul  ne  sera 
porté  à  l'écarter  pour  une  telle  conduite  ou  à  l'en  reprendre, 
parce  qu'ici  il  n'y  a  pas  d'atmos]  hère  religieuse  ;  il  fera  son 
chemin  comme  tous  les  autres,  malgré  ses  négligences  et  ses 
défauts  ;  il  pourra  même  arriver  parfois  qu'on  lui  donne  des 
charges  de  confiance,  parce  qu'ici  :  chacun  pour  soi,  sa  propre 
affaire  ne  regarde  pas  les  autres. 

Dites  maintenant  si  c'est  la  même  chose  ici  qu'au  Canada,  si 
l'atmosphère  qui  règne  ici  est  aussi  propre  au  salut  qu'en 
Canada. 

2°  Nous  avons  des  prêtres  cmadiens  par  le  cœur,  les 

sentiments,  les  allurest  etc. 

Vous  m'amenez  ici  sur  un  terrain  extrêmement  délicat. 
Prêtre  moi-même,  je   ne   voudrais   pas  m'ériger   en  censeur  de 
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confrères,  pour  accuser  leur  manque  de  zèle  ou  leur  négligence 
dans  l'exercice  du  saint  ministère.  Cependant,  je  crois  pouvoir 
dire  que  vos  prêtres  sont  un  peu  américanisés  eux  aussi. 

Le  milieu  dans  lequel  on  vit,  nous  affecte  toujours  plus  ou 
moins  sans  même  qu'on  s'en  apeiçoive.  Quel  est  la  tendance, 
le  but  des  masses  ici  ?  Faire  de  l'argent  et  le  plus  promptement 
possible.  Or,  vos  prêtres,  par  leur  position,  sont  forcés  de  s'amé- 
ricaniser un  peu  à  cet  égard.  Ils  n'ont  pas  de  revenus  fixes, 
et  doivent  sans  cesse  faire  appel,  à  leurs  ouailles  pour  un  entre- 
tien convenable  et  pour  eux-mêmes  et  les  choses  nécessaires  au 
culte.  Et  les  qninze  ou  vingt  minutes  qu'on  emploie  ainsi  en 
chaire  pour  parler  argent,  sont  autant  de  retranchées  sur  celles 
destinées  à  la  parole  de  Dieu,  qui  est  nourriture  et  vie  pour  les 
âmes.  Qui  sait  aussi  si  les  demandes  réitérées  et  pressantes  ne 
froisseront  pas  parfois  certains  caractères  difficiles,  et  ne  les  por- 
teront pas  à  voir  dans  le  prêtre  autre  chose  que  l'homme  de 
Dieu,  qui  ne  cherche  uniquement  que  le  bien  des  âmes  ?  D'un 
autre  côté,  entourré  partout  de  gens  qui  ne  savent  rien  se  refu- 
ser des  aises  et  commodités  de  la  vie,  l'homme  de  Dieu  ne 
résistera  pas  assez  peut-être  à  ce  funeste  entrainement,  et  don- 
nera la  part  principale  dans  ses  instructions  à  la  partie  maté- 
rielle sur  la  spirituelle;  tandis  qu'au  Canada  le  prêtre  est  à  l'abri  ' 
de  cette  tentation,  la  dîme  lui  viendra  toujours  certainement, 
plus  ou  moins  abondante  suivant  que  Dieu  aura  béni  et  favo- 
risé les  moissons. 

Ainsi  donc  en  Canada  le  prêtre  est  l'homme  de  Dieu  qui 
doit  uniquement  travailler  au  salut  des  âmes,  tandis  qu'ici  il 
est  de  plus  un  commis,  un  agent,  un  syndic,  comme  vous  le 
voudrez,  chargé  de  collecter  des  argents.  Cette  seconde  fonc- 
tion peut  parfois  nuire  notablemeut  à  la  première. 

3°  Nous  avons  des  institutions  religieuses  pour  faire 
instruira  chrétiennement  nos  enfants. 

C'est  précisément  sur  cet  article  que  je  vous  trouve  .le  plus 
grandement  en  besoin.   Vous  le  savez,  les  enfants  sont  des  jeunes 
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plants  qu'il  faut  cultiver  avec  le  plus  grand  soin.  Il  faut  que 
l'enfant  suce,  pour  ainsi  dire,  la  piété  avec  le  lait  de  sa  mère  ; 
aussitôt  que  sa  jeune  intelligence  commence  à  se  développer,  il 
faut  Fentrenir  de  Dieu,  lui  apprendre  à  le  servir  et  surtout  à  le 
craindre,  lui  apprendre  dès  lors  à  prier  et  ne  lui  donner  que  de 
bons  exemples.  L'enfant  ainsi  élevé  continuera  à  l'école  de  pa- 
roisse—  non  à  l'école  publique,  l'école  sans  Dieu — à  perfec- 
tionner cette  éducation  ébauchée  à  la  maison.  Or  est-ce  ainsi 
que  vous  en  agissez? ...  Je  crains  fort  qu'il  en  soit  autrement. 
Pourquoi  ?  parce  que  le  grand  courant  est  là  qui  vous  entraine, 
on  vit  au  milieu  d'un  peuple  sans  Dieu,  on  fait  comme  lui,  on 
s'en  passe. 

Je  sais  bien  qu'au  couvent  on  s'efforce  de  cultiver  le 
cœur  de  l'enfant  en  même  temps  que  son  intelligence.  Mais 
qaelle  impression  restera  dans  le  cœur  de  ces  sages  leçons  pen- 
dant quelques  heures  du  jour,  lorsque  tout  le  reste  du  temps  on 
ne  l'entretiendra  jamais  de  semblables  matières. 

Et  vos  garçons,  pour  qui  il  faut  une  éducation  plus  virile, 
une  éducation  académique'  pour  leur  ouvrir  l'entrée  des  carrières 
avantageuses  pour  gagner  leur  vie,  vous  les  envoyez  a  l'école 
publique,  à  l'école  sans  Dieu.  Jamais  on  ne  leur  parlera  là  de 
la  crainte  de  Dieu,  de  la  malice  du  pé  hé,  de  la  née '-site  de 
combattre  ses  mauvais  penchants.  Puis,  comptez  vous  pour 
rien  le  contact  avec  des  enfants  sans  religion  qu'ils  fré  [ueuteni 
habituellement  tous  les  jours?  des  enfants  qui  n'ont  jamais 
entendu  parlei  de  Dieu,  qui  ne  savent  pas  ce  que  c'est  qee  ls 
péché,  qui  croient  qu'apart  les  torts  a  i  prochain,  tout  est  permis 
à  celui  qui  veut  se  livrer  à  ses  penchants. 

Et  je  vous  le  demande,  quand,  a  la  maison,  cherchez-vous 
à  corriger  ce  défaut  d'éducation,  en  parlant  de  religion  a  vos 
enfants?.  .  .  Peut-être  n'auriez-vous  pas  autorité  [-our  le  faire, 
vos  paroles  étant  démenties  par  votre  conduite.  Comment 
pourriez- vous  recommander  la  confession  à  vos  enfants,  si  vous 
ne  la  fréquentiez  pas  vous-mêmes? 
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Mais  il  y  a  un  a  tie  obstacle,  et  très  grave  encore,  our 
vous  empêcher  de  parler  convenablement  de  religion  ;  c'est  l'ins- 
truction qui  vous  manque.  Et  sur  cet  article,  c'est  avec  connais- 
sauce  de  cause  que  je  me  prononce. 

Vous  avez  été  élevé  en  Canada,  vous  connaissez  bien  votre 
religion,  direz-vous.  Oui,  vous  connaissez  votre  religion  pour 
la  pratiquer  par  routine,  mais  non  pas  pour  l'enseigner  ou  la 
défendre  quand  on  l'attaque.  On  se  plaint  grandement  en 
Canada  de  l'ignorance  des  fidèles  en  fait  de  religion,  malgré  les 
instructions  multipliées  qui  sont  sans  cesse  données,  malgré  les 
livres  de  piété  répandus  partout,  et  même  les  journaux  qui  sont 
renij  lis  très  souvent  de  matières  édifiantes.  On  se  repose  sur  la 
foi  intègre  <|iie  l'on  conserve  et  sur  la  pratique  des  devoirs  reli- 
gieux qui  vient  confirmer  cette  foi.  Mais  ici,  qui  vous  parle 
jamais  de  ces  devoirs  religieux  ?  Vous  entendez  les  sermons  a 
l'église  ;  mais  sur  la  demi-heure  réservée  au  sermon,  retranchez 
un  quart  d'heure  ou  20  minutes  pour  le  sermon  d'argent,  quel 
temp-  reste-t-il  pour  instruire  ceux  qui  manquent  d'instr  iction, 
pour  èb'  aider  les  cœurs,  effrayer  les  pécheurs  et  les  amener  à 
prendre  une  autre  route  ?  D'ailleurs  entendez- vous  l'instruction 
tout  les  dimanches  ? .  .  .  . 

Je  veux  croire  que  nés  en  Canada,  ou  instruits  convena- 
blement dans  votre  enfance,  vous  vous  conservez  bons  chrétiens, 
vous  êtes  de  véritables  Cauadiens  ;  très  bien,  mais  vos  enfants 
ne  le  seront  plus  ;  ils  se  sont  américanisés  de  trop  bonne 
heure  ;  à  quinze  ans  ils  étaient  déjà  leurs  maîtres,  comme  le 
sont  les  enfants  américains  ;  vous  n'auriez  pas  risqué  votre 
a  toiité  en  leur  imposant  votre  volonté  pour  les  faire  agir  autre- 
ment qu'ils  le  voulaient;  dites  si  ce  n'est  pas  là  le  cas  pour  un 
très  grand  nombre.  Ils  ont  perdu  leur  langue  et  avec  leur 
langue  très  souvent  s'en  est  allée  aussi  leur  foi,  ou  du  moins 
eile  s'est  trouvée  affaiblie,  n'est  pas  demeurée  intacte.  Que 
deviendront  ils  dans  la  suite?  Quels  enfants  élèveront-ils  eux- 
mêmes  ?  IV  t-être  de  purs  américains  sans  Dieu,  mais  pour 
des  Canadiens?  point! 
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Convenez  donc  que  si  aux  Etats-Unis  on  peut  faire  sa 
religion  et  se  sauver — on  le  peut  parto  t —  c'est  avec  bien 
plus  de» difficultés  qu'au  Canada.  Au  Canada  on  a  le  grand 
courant  du  bon  exemple  qui  nous  entraîne;  ici  on  a  le  torrent 
du  mauvais  exemple,  la  torpeur  de  l'indifférence  qui  .vous 
obsède  ou  vous  emporte.  Autant  au  Canada  on  rougirait  de  ne 
pas  faire  preuve  de  sentiments  religieux  ;  autant  aux  Etats-Unis 
on  aurait  honte  d'afficher  de  tels  sentiments. 

Je  sais  bien  que  ce  ne  sont  pas  ceux  qui  m'entendent  (n 
ce  moment  qui  auraient  le  plus  grand  besoin  des  avis  que  je 
donue  ici,  mais  réfléchissez,  et  vous  verrez  que  malheureuse- 
ment mes  craintes  ne  sont  pas  sans  fondement,  si  je  considère 
la  masse  des  Canadiens  établis  aux  Ïkats-Unis. 

Il  me  restait  encore  une  visite  à  faire  avant  de  laisser 
Chicago,  c'était  à  l'hôpital  tenu  par  les  Petites-Sœurs-des- 
Pauvres.  Ces  saintes  religieuses,  venues  de  France,  ont  un 
costume  en  rapport  avec  le  nom  qu'elles  portent.  Elles  font  le 
vœu  de  pauvreté  et  l'observent  rigoureusement,  non  pas  à  condi- 
tion de  ne  manquer  de  rien,  comme  dans  la  plupart  de  nos 
communautés  religieuses,  mais  connaissent  parfois  le  dénûmeut 
et  savent  se  soumettre  aux  privations.  Qu'on  en  juge  par  ce  qui 
s'est  passé  ici  à  leur  arrivée. 

La  vaste  construction  qui  les  abrite  était  terminée,  mais 
non  encore  pourvue  d'ameublement.  Par  quelque  mal-entendu, 
elles  arrivent  plus  tôt  qu'on  ne  les  attendait.  Vont-elles  se 
plaindre  et  aller  chercher  un  refuge  ailleurs?  Non,  non;  le 
plancher  leur  servira  de  chaises,  de  table,  délits,  matelas,  etc.,  et 
le  lendemain,  elles  iront  tendre  la  main,  pour  leur  subsistance, 
aux  cœurs  charitables  et  sensibles. 

Quelques  dames  du  voisinage  ayant  entendu  dire  que  les 
religieuses  étaient  arrivées,  se  rendent  à  l'hôpital  pour  leur 
faire  visite.  Mais  que  voient-elles  ?  Les  treize  religieuses  qui 
prennent  leur  souper.  Comment  ?  avec  quoi  ?  Assises  en  îond 
par  terre,   chacune   avait  à  la   main   un  morceau  de  pain   con- 
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serve  de  la  route,  et  se  passaient  l'une  à  l'autre  une  petite 
tasse  de  fer  blanc  remplie  d'eau  pour  se  désaltérer  !  On  a 
peine  à  en  croire  ses  yeux.  On  repart  aussitôt  et  avant  une 
heure  arrivent  tables,  chaises,  lits,  matelas,  couvertures,  vais- 
selle, etc.,  etc.,  et  des  provisions  de  bouche  pour  leur  suffire  an 
moins  pendant  une  semaine.  Et  depuis  lors  elles  n'ont  jamais 
manqué  de  rien  ;  je  ne  sais  pas  même  si  elles  ont  jamais  suivi 
les  prescriptions  de  leur  règle  qui  veut  qu'elles  aillent  à  la 
quête  pour  suffire  à  leurs  besoins.  On  sait  les  prévenir  et  leur 
apporter  avant  qu'elles  songent  à  aller  demander. 

Elles  ont  pli, s  de  200  lits,  je  pense,  à  présent,  dont  130 
sont  occupés  dans  le  moment,  tous  tenus  dans  la  plus  grande 
propreté.  Ce?  vieillards,  ces  bonnes  femmes,  paralysés,  infirmes, 
débiles,  a  qui  on  est  obligé  de  mettre  les  aliments  dans  la 
bouche,  sont  gardés  dans  un  état  de  propreté  surprenant,  et  avec 
un  comfort  que  souvent  on  ne  trouve  pas  même  chez  les  per- 
sonnes à  l'aise.  Quelques  répugnants  que  soient  les  soins  à 
donner  à  ces  vieux  enfants,  rien  ne  peut  lasser  la  patience,  la 
charité  de  ces  saintes  filles.  Plus  on  requiert  d'elles,  et  plus 
elles  semblent  heureuses. 

C'est  ici  la  retraite  du  pauvre,  du  malheureux.  Catholique, 
hérétique,  juif,  musulman,  boudhiste,  chinois,  etc.,  êtes-vous  âgé 
et  pauvre  ?  Vous  avez  ici  votre  refuge.  Si  on  manque  de  lit, 
on  vous  donnera  celui  d'un  patient  moins  souffrant  que  vous  et 
on  accommodera  le  dépossédé  le  mieux  possible  sur  le  plancher. 
Les  plus  malheureux  sont  ceux  qui  ont  les  plus  grands  droits  à 
l'attention  de  ces  bonnes  sœurs. 

Lors  de  ma  visite,  il  n'y  avait  pas  moins  de  cinq  vieux  ou 
vieilles,  au-dessus  de  80  ans,  qui  ne  pouvaient  quitter  le  lit  et 
qui  n'avaient  d'autre  maladie  que  la  vie  s'éteiguant  après  avoir 
suivi  son  cours. 

La  chapelle  est  d'un  aspect  imposant  et  qui  inspire  lu  dé- 
votion.    Bien  qu'on  ne  fa.^se  aucune  propagande,  le  dévouement 
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et  la  charité  des  Sœurs  sunt  des  prédications  peut-être  plus 
éloquentes  que  des  paroles,  et  presqu'à  chaque  mois  on  a  des 
conversions  à  enregistrer. 


Le  retour. — Conclusion. 

Le  17  juillet  je  reprenais  la  rouie  du  Canada,  après  juste 
un  mois  de  séjour  dans  l'Illinois. 

Cet  assez  court  espace  de  temps  avait  suffi  pour  m'atta- 
cher  à  plusit  urs  parents  et  amis  dont  j'avais  fait  ou  renouvelé 
la  connaissance.  C'est  que  les  qualités  du  cœur  ont  une  voix 
qui  se  fait  promptement  comprendre.  Aussi  lors  des  adieux  à 
la  gare,  nombieuse  était  la  réunion,  et  manifeste  était  de  part 
et  d'autre  l'émotion  sur  les  figures,  lorsqu'elle  ne  se  traduisait 
pas  par  des  pleurs. 

Ces  nombreux  parents  —  trois  neveux  dont  l'un  a  quatre 
garçons  qui  tons  élèvent  des  familles — auxquels  s'étaient 
joints  des  amis  dévoués  pour  nous  procurer  de  si  agréables 
soirées,  je  devais  leur  faire  un  adieu  très  probablement  pour 
l'éternité,  pouvais-je  m'en  séparer  sans  éprouver  un  serrement 
de  cœur,  surtout  a|  rès  m'être  convaincu  du  danger  auquel  se 
trouvent  exposés  ces  êtres  chers  à  plus  d'un  titre.  Qui  sait  aussi 
si  mon  franc- parler  dans  nos  paisibles  discussions,  n'aura  pas 
ouvert  les  yeux  à  plus  d'un  d'entre  eux,  et  ne  leur  aura  pas  fait 
toucher  du  doigt  le  funeste  entraînement  par  lequel  tout  incons- 
ciemment ils  se  laissaient  emporter.  Puissent  mes  paroles  se 
graver  profondément  dans  leur  esprit,  puisse  cette  semence  de 
la  parole  de  Dieu,  toute  morcelée  et  si  peu  soignée  qu'elle  fut, 
fructifier  dans  leurs  cœurs,  pour  les  amener  surtout  à  faire  de 
leurs  enfants  de  véritables  bons  chrétiens,  de  francs  Canadiens. 

Le  père  de  ma  nièce  lui  ouvrit  bien  son  cœur  de  père  en 
lui  offrant  de  demeurer  avec  eux,  mais  il  n'insista  pas,  sachant 
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bien  qu'elle  était  mieux  ch  -z  moi,  surtout  sous  le  rapport  des 
dangers  d  i  monde,  qu'elle  n'aurait  été  chez  lui,  bien  qu'avec 
bien  moins  de  comfort  et  d'aises  dans  l'humble  retraite  du  vieil 
ermite  du  CapRouge. 

Et  quant  à  elle,  elle  n'avait  qu'une  crainte  depuis  quel- 
ques jours,  c'était  que  je  la  laissasse  là.  Née  là  et  partie  à  l'âge 
de  cinq  ans,  après  un  laps  de  quinze  années,  elle  était  devenue 
complètement  étrangère  à  tout  ce  qu'elle  voyait.  Elle  ne  retrou- 
vait plus  que  son  père  pour  ainsi  dire,  toujours  avec  le  même 
cœur,  tendre,  affectueux,  excessivement  bon  ;  dans  sa  belle-mère 
elle  trouvai»  une  excellente  chrétienne,  faisant  passer  la  religion 
avant  tout,  mais  une  étrangère  pour  elle  ;  et  dans  ses  frères 
avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants,  elle  ne  trouvait  plus  que 
des  étrangers,  dont  les  allures,  les  tendances,  les  affections, 
n'avaient  plus  rien  de  commun  avec  ses  propres  sentiments. 

Si  vo  s  nie  laissiez  ici,  me  disait-elle,  quelques  jours  avant 
le  départ,  ce  serait  pour  moi  le  tombeau  à  courte  échéance.  Je 
ne  pounais  vivre  ici;  malgré  tous  les  égards  qu'on  semble  me 
montrer,  je  me  sens  étrangère,  délaissée,  exilée  de  mon  foyer. 
Ces  allures,  ces  discours,  ces  manières  d'agir,  rien  n'est  capable 
de  m'attacher;  c'est  notre  routine  du  CapRouge  qui  me  plaît 
que  j'ai  hâte  de  reprendre  ;  c'est  là   jue  je  vis  heureuse. 

Le  retour  ne  se  fait  pas  si  facilement  que  l'aller.  Le  départ 
de  Chicago  n'ayant  lieu  qu'à  3h.  P.  M.  nous  fait  manquer  le 
raccordement  a  Montréal  le  lendemain  soir,  ee  qui  no  s  donne 
deux  nuit    de.  chais  au  lieu  d'une  pour  aller. 

Arrivé-  à  Montré  d  à  8h.  et  quelques  minutes,  il  nous  faut 
attendre,  le  train  de  Québec  qui  part  à  10h.,  et  si  jamais  on  peut 
passer  une  ennuyeuse  nuit  en  trajet,  c'est  bien  celle  que  le  C. 
P.  R.  offie  aux  voyageurs  entre  Montréal  et  Québec.  Laissant 
Montréal  à  lOh  ,  ce  n'est  qu'a  6.0OI1.  qu'on  atteint  Québec, 
lorsque  le  trajet  peut  se  faire  en  5  heures  seulement. 

Dans  la  gare  de  Chicago  se  trouve  un  officier  des  douanes 
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canadiennes  qui  fait  là  l'inspection  des  big-iges,  le  sorte  qu'à  la 
ligne  on  n'a  plus  à  s'inquiéter  de  cette  déplaisante  visite.  Cela, 
cependant,  pour  le  Grand-Tronc  seulement,  car  pour  le  C.  P.  R. 
on  nous  remet  à  subir  cette  inspection  dans  la  gare  de  Québec 
même.  Ce  serait  très  bien  si  les  bagages  suivaient  toujours  les 
voyageurs,  mais  quel  désappointement  lorsque  arrivés  à  la  gare 
du  Palais,  on  constate  que  nos  bagages  sont  encore  en  arrière, 
comme  la  chose  m'est  arrivée.  Il  faut  guetter  un  autre  tiain 
qui  n'anive  d'ordinaire  que  sept  à  huit  heures  après  le  premier. 

Mentionnons  avant  de  terminer  que  plusieurs  de  nos  com- 
patriotes, par  leur  travail,  leur  vie  rangée,  leur  activité,' malgré 
le  train  de  vie  qu'ils  mènent,  sont  parvenus  à  une  honnête 
aisance.  Un  monsieur  Blondin,  entrepreneur,  possède  déjà  une 
jolie  maison,  et  s'en  construisait  une  autre,  voisine  de  la  sienne, 
et  plus  spacieuse,  au  prix  de  $7,000.  Un  monsieur  Halle 
est  détective  dans  la  police  avec  un  salaire  de  SI 200  par  année, 
et  son  fils,  sergent  dans  le  même  corps,  en  a  $1000.  Un  mon- 
sieur Lapointe,  n'ayant  qu'un  seul  enfant,  gagne  $50  par 
semaine.  Il  est  employé  comme  artiste,  au  journal  la  Tribune. 
Croirait-on  que  ce  journal,  du  même  format  à  peu  près  que  le 
Canadien,  grand  in-folio,  publie  32  pages  chaque  jour  en  4 
éditions  différentes!  Mais  c'est  32  pages  de  matière,  aucune 
édition  ne  répète  le  texte  d'une  précédente.  Pour  qui  entre- 
pi\  ndrait  de  le  lire  complètement,  ne  pourrait  le  faire  sans  y 
mettre  3  ou  4  jours,  ce  serait  un  volume  in- 8,  à  caractère  com- 
pact, de  près  de  300  pages.  Ajoutons  que  tous  les  jours  le 
journal  contient  un  bon  nombre  de  vignettes,  portraits,  es- 
quisses etc.  Le  lendemain  de  la  St  Jean- Baptiste,  le  journal 
n'avait  pas  moins  de  20  gravures  pour  re|  résenter  la  proces- 
sions, donnant  les  portraits  des  principaux  personnages,  des 
vues  des  chars  allégoriques,  Chamjlain,  Jacques- Cartier,  la 
petite  Hermine,  le  Petit  St- Jean  avec  son  mo  ton  etc.  Arrive-t- 
il  -quelque,  personnage  marquant  (tendant  la  nuit,  le  lendemain 
la  Tribune  donne  son  portrait,  le  plus  souvent  avec  ne  notice 
biographique.   Mais  comment  la  chose  peut-elle  se  faire,  demau- 
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dai-je  à  M.  Lapointe  ?  Nous  avons,  dit-il,  plus  de  10,000  por- 
traits des  personnes  marquantes  des  Etats-Unis,  du  Canada,  et 
même  de  l'Europe,  tous  rangés  par  ordre  alphabétique,  pris  ça 
et  là,  et  avec  la  notice  biographique  quand  il  s'en  trouvait.  Le 
télégraphe  annonce-t-il  l'arrivée  de  l'un  de  ces  personnages,  son 
portrait  est  aussitôt  mis  à  l'œuvre  ;  par  un  certain  procédé  très 
prompt,  on  le  fait  passer  en  pièce  s'accommodant  aux  caractères, 
et  le  journal,  avec  ses  milliers  de  copies,  le  distribue  le  lende- 
main à  tous  ses  lecteurs. 

(A  suivre.) 


LES  METAUX  PRECIEUX 

On  s'imagine  généralement  que  l'or  est  le  plus  précieux,  le 
plus  cher  de  tous  les  métaux  ;  il  n'en  est  rien  cependant.  Les 
récents  progrès  de  la  chimie  ont  permis  d'extraire  de  diverses 
roches  des  métaux  précieux,  susceptibles  d'utilisation,  <|m  re- 
lègue l'or  aujo  rd'hui  au  quinzième  rang,  comme  le  montre  le 
tableau  qui  suit  : 

Prix  par  livre. 

1.  Le  vanadium ...$12,300.00 

2.  Le  rubidium  qui  tire  son   nom  des  lignes  foncées 

du  spectre  «..' 9,985.00 

3.  Le  zirconium 7,929.00 

4.  Le  lithium,  le  plus  léger  des  métaux  connus 7,707.00 

5    Le  glucinium.. 5,847  00 

o.  Le  calcium 4,9£6.00 

7.  Le  strontium 4,761.00 

8.  L'ytrium  4,504.50 

9.  Le  cerium,  très  loind ■ 3,745.50 

10.  Le  didyme 3,524.00 

11.  Le   rhodium,   excessivement   dur   et  cassant,    ne 

fondant  qu'aux  plus  hautes  températures 2,533.00 

12.  Le  barium 1,982.50 

13.  Le  palladium 1,543.00 

14    L'iridium,  le  corps  le  plus  lourd  que  l'on  connaisse  1,200.00 

15.'  L'or 364.00 

16.   L'argent 21-00 

On  peut  Voir  que  les  métaux  précieux  ne  sont  pas  tout  à 
fait  ce  que  l'on  pense. 


LIE 
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Notons  ici  quel  langage  se  font  ceux  qui  n'ont  pas  tout-à- 
fait  répudia  la  langue  de  leurs  mères.  On  se  plaint  souvent  en 
Canada  des  anglicismes  qu'on  introduit  dans  le  langage,  mais 
ce  sont  des  fleurs  comparés  avec  ce  qu'on  entend  tous  les  jours 
ici.     Citons  en  quelques  exemples. 

Je  n'aime  pas  les  cakes  de  bakery,  moi,  j'aime  bien  mieux 
les  cakes  que  je  fais  moi-même.  La  bonne  dame,  elle  paraît 
iguover  qu'il  y  a  des  boulangeries  et  des  gâteaux  en  français. 

Aller  au  South-Park  est  une  ride  trop  longue  dans  les 
grandes  chaleurs,  rider  dans  le  Jackson-Park,  rien  de  plu8 
agréable  quand  le  temps  est  sombre.  Il  faut  duns  les  courses, 
timer  le  temps  rigoureusement. 

Va  au  store,  mon  enfant,  la  première  shop  à  gauche,  et  tu 
en  rapporteras  un  flacon  do  catchup,  avec  des  hananas  et  des 
pine-apples  ;  de  la  sauce  aux  tomates,  des  b  mânes  et  des  ananas 
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ne  lui  diraient  rien  à  la  bonne  femme.  Un  salon  est  un  saloon, 
des  boutons  de  chemise,  sont  des  studs,  une  cravate  est  une  tie, 
des  manchettes  sont  des  hand-cufs,  la  crème  à  la  glace,  de  Vice 
cream,  les  trottoirs  sont  des  side-walks,  une  poêle  une  fan, 
une  canistre  une  can,  puis  on  va  visiter  des  stufs  à  robes,  on 
achète  des  groceries,  on  tient  une  shop  de  barbier,  des  sofas 
à  springs;  prenez  donc  cette  chaise,  vous  dira-t-on,  vous 
n'aimez  peut-être  pas  à  rocker  ?  etc.,  etc. 

Je  n'en  finirais  pas  s'il  me  fallait  énumérer  ici  toutes  les 
expressions  anglaises  dont  on  fait  us;ige.  Un  tel  charabias  n'est- 
il  ras  propre  à  faire  croire  à  ceux  qui  ne  connaissent  pas  le 
français  que  c'est  une  langue  pauvre,  restreinte  en  expressions, 
encore  dans  son  enfance  puisqu'elle  manque  de  tant  de  mots  ? 
Telle  est  l'idée  qu'on  donnerait  de  la  plus  parfaite  des  lan- 
gues, la  plus  riche  en  expressions,  la  plus  délicate  pour  les 
plus  légères  nuances  de  la  pensée,  la  plus  propre  à  la  poésie  etc. 

On  pourrait  conclure,  par  la  lecture  de  tout  ce  qui  précède, 
que  je  suis  un  pessimiste  qui  condamne  absolument  tous  les 
Canadiens  des  Etats-Unis,  qui  ne  voit  rien  de  bon  en  eux,  et 
qui  n'en  verrait  plus  un  seul  après  quarante  ou  cinquante  ans. 

Cependant  telle  n'est  pas  ma  pensée. 

J'ai  voulu  signaler  les  grands  dangers  auxquels  sont 
exposés  les  Canadiens  aux  Etats,  et  surtout  ceux  de  l'ouest,  les  * 
mettre  en  garde  contre  lt  péril  qui  les  menace,  péril  qui  va  les 
emporter  infailliblement  s'ils  n'ouvrent  pas  les  yeux  pour  le 
conjurer,  s'ils  ne  réveillent  pas  leur  patriotisme  pour  conserver 
leur  langue  sauvegarde  de  leur  foi.  Mais  je  suis  loin  de  les 
condamner. 

Chaque  nation,  comme  chaque  individu,  a  un  rôle  à  rem- 
plir sur  la  terre.  Si  l'apôtre  des  nations  s'est  plus  d'une  fois 
adressé  aux  anges  qui  veillent  sur  les  églises  particulières,  il 
nous  a  laissé  voir  par-là  qu'il  y  avait  des  anges  qui  veillaient 
de  même  pour  chaque  nation  en  particulier,  pour  la  diriger 
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dans  la  voie  que  la  divine  Providence  lui  a  assignée.  Heureuses 
les  nations  qui  savent  obéir  à  cette  inspiration  d'en  haut. 

Le  peuple  Canadien  a  rempli,  remplit  actuellement,  et 
remplira  un  rôle  important  dans  l'histoire  des  nations. 

La  France,  au  début  du  XV [le  siècle,  sous  le  gouverne- 
ment paternel  de  ses  rois,  se  plaçait  à  la  tête  des  nations  par 
sa  fermeté  dans  la  foi,  par  la  valeur  de  ses  guerriers,  le  génie 
de  ses  artistes,  de  ses  savants  et  de  ses  poètes. 

Le  nouveau  monde  venait  d'être  révêlé  à  l'ancien.  Des 
milliers  d'êtres  humains  étaient  là  assis  à  l'ombre  de  la  mort. 
Les  rois  de  nos  pères  rêvent  d'aller  fonder  des  royaumes  nou- 
veaux dans  cette  terre  nouvelle  au  milieu  de  ces  peuples 
barbares.  Ils  font  appel  au  courage  de  marins  intrépides,  ay. 
.zèle  dévorant  des  missionnaires,  à  la  foi  de  paisibles  paysans, 
pour  se  transporter  au  delà  des  mers. 

Dans  quel  but  ? 

Pour  gagner  des  âmes  à  Jésus-Christ,  pour  soumettre  ces 
infidèles  au  joug  de  l'évangile. 

Comme  tout  homme  à  cet  époque  était  guerrier,  on  s'avance 
l'épée  d'une  main  et  la  croix  de  l'autre. 

Pendant  plus  d'un  siècle,  on  lutte  ainsi  contre  la  barbarie, 
sujets  presque  journellement  à  des  massacres  ou  à  des  rixes 
sanglantes. 

L'évangile  a  été  entendu,  les  barbares  sont  devenus  chré- 
tiens, ou  triomphe,  on  attend  enfin  la  paix. 

Mais  voici  que  le  sort  des  armes  nous  fait  tomber  sous 
une  domination  étrangère  et  hérétique. 

Allous-nous  abandonner  nos  conquêtes  et  livrer  nos  nou- 
velles chrétientés  à  l'hérésie  ? 

A  Dieu  ne  plaise.  Fidèles  à  l'inspiration  de  l'ange  qui 
nous  dirige,  ne  voyant  que  l'autorité  de  Dieu,  dans  ce  nouveau 
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pouvoir  qui  nous  commande,  nous  lui  jurerons  allégeance,  bien 
décidés  cependant  à  défendre  notre  foi,  notre  langue  et  nos 
lois. 

Pendant  un  siècle  encore  nous  luttons  contre  l'usurpation 
qui  veut  nous  asservir,  contre  l'hérésie  qui  veut  nous  absorber, 
contre  cet  idiome  étranger  qu'on  veut  nous  imposer. 

Et  cette  semence  de  notre  nationalité,  cette  graine  de 
sénevé  jetée  dans  une  terre  inculte,  mais  arrosée  des  effluves  de 
notre  foi,  protégée  par  la  clôture  de  notre  langue,  pousse  dans 
le  sol  des  racines  profondes,  capables  de  la  faire  résister  à  tous 
les  ouragans.  Nous  triomphons  à  la  fin  ;  notre  foi  est  sauve- 
gardée, notre  langue  reconnue,  nos  libertés  assurées,  nous 
sommes  à  l'égal  des  peuples  indépendants,  et  plus  heureux 
qu'eux  encore,  puisque  sous  le  protectorat  de  l'immense  empire 
dont  nous  relevons,  nous  jouissons  de  l'indépendance  sans  en 
porter  les  charges. 

Ce  peuple  qui  a  combattu  si  courageusement,  qui  a  lutté 
avec  tant  d'énergie  va  donc  enfin  jouir  tranquillement  de  la 
paix,  qu'il  s'est  acquise  au  prix  de  si  grands  sacrifices  ....  Mais 
voici  que  tout-à-coup  un  esprit  de  vertige  s'impare  de  lui  ;  il 
faut  qu'il  sorte,  qu'il  se  répande.  L'espace  et  la  liberté  ne  lui 
manquent  pas!  il  a  devant  lui  un  sol  des  plus  fertiles  qui  ne 
demande  que  de  la  vigueur  et  du  courage  pour  enrichir  son 
propriétaire  ;  et  cette  vigueur,  et  ce  courage,  Dieu  l'en  a  ample- 
ment gratifié.  Cependant  il  renonce  à  tous  ces  avantages,  passe 
à  l'étranger,  et  troque  son  indépendance  de  propriétaire,  contre 
un  salaire  éphémère  d'ouvrier  de  manufacture.  Qui  peut  donc 
le  porter  à  une  conduite  si  peu  rationnelle  ?  Ses  pasteurs  l'en 
détournent  autant  qu'ils  le  peuvent,  les  patriotes  sincères  en 
gémissent,  le  gouvernement  s'en  émeut  et  lui  fait  des  offres 
pour  le  retenir.  Mais  tous  ces  moyens  sont  sans  effet,  il 
émigré,  et  il  émigré. 

Le  doiot  de   Dieu   n'est-il  pas   encore  là  ?  Tout  à  côté  de 
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lui,  il  y  a  une  grande  nation  chez  laquelle  l'oubli  de  Dieu  et 
l'indifférentisme  semblent  devenir  la  loi  générale  ;  il  faut  qu'il 
aille  s'implan  er  au  milieu  de  cette  nation  semi-infidèle,  pour 
lui  donner  l'exemple  d'un  peuple  fidèle  à  sa  foi  ;  il  faut  qu'il 
continue  son  apostolat. 

Plongé  au  milieu  de  ces  affairés,  pour  qui  Dieu  ne  compte 
pas;  privé  de  ses  guides  habituels  pour  les  affaires  de  son  salut; 
ne  pouvant  se  soumettre  qu'avec  une  extrême  répugnance  aux 
allures  des  pasteurs  étrangers  qu'on  lui  donne,  on  crut  un  mo- 
ment que  sa  foi  allait  s'affadir  et  peut-être  sombrer. 

Mais  lui,  comme  les  enfants  d'Israël  arrachés  à  leur  pays 
et  pleurant  Sion  à  la  vue  du  fleuve  de  Babylone,  sent  se  raviver 
sa  foi  pour  résister  au  torrent  qui  l'entraîne  ;  il  demande  à 
grands  cris  des  pasteurs  de  sa  nation,  pour  soutenir  son  courage 
et  lui  enlever  toute  idée  d'exil  dans  la  pratique  habituelle  de 
ses  devoirs  religieux,  en  suivant  les  us  et  coutumes  du  pays. 
De  ces  pasteurs  lui  sont  envoyés,  et  le  flot  de  l'émigration  sui- 
vant toujours  son  cours,  on  voit  se  former  de  nombreux  noyaux 
de  véritables  paroisses  canadiennes,  avec  leurs  pasteurs,  leurs 
couvents,  leurs  Frères,  leurs  Sœurs  pour  l'éducation  de  la 
jeunesse,  absolument  comme  en  Canada.  Les  offices  se  font 
avec  chant  grégorien,  de  nombreux  enfants  de  chœur  exécutent 
les  cérémonies,  des  cantiques  sont  chantés  à  l'église  en  français; 
•on  laisse  aux  fidèles  de  langue  anglaise  à  fréquenter  les  églises 
irlandaises,  et  tout  se  fait  ici  avec  cet  ordre,  cette  solennité, 
cette  tenue  respectueuse  et  édifiante  comme  on  le  fait  en 
Canada. 

Voilà  ce  qu'on  peut  voir  dans  tous  les  Etats  de  la  Nou- 
velle-Agleterre  où  se  sont  formés  des  centres  canadiens,  et  ces 
centres  augmentant  tous  les  jours,  si  bien  que  déjà  en  plusieurs 
endroits  la  majorité  se  trouve  aux  Canadiens,  le  français  règne 
dans  toute  les  familles,  bien  que  pour  les  affaires  on  se  serve  de 
l'anglais,  la  foi  se  trouve  à  l'abri  par  l'usage  de  la  langue,  par 
les  pieuses  pratiques  que  l'on  a  apportées   du  pays,    et  par  une 
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atmosphère  religieuse  qui  s'affermit  de  plus  en  plus  pour  résis- 
ter au  torrent  du  mauvais  exemple,  en  baunaissant  tout  respect 
humain. 

Ici,  dans  ces  Etats  de  l'Est,  les  Américains  sont  souvent 
fanatiques  ou  du  moins  affichent  une  religion  quelcon  |ue,  et  c'est 
ce  qui  ne  sert  pas  peu  aux  Canadiens  pour  garder  leur  foi.  On 
nous  attaque,  semblent-ils  dire,  et  bien,  défendons-nous  ;  allons 
notre  train,  ne  rougissons  jamais  de  nos  croyances,  et  faisons 
prévaloir  sur  eux  l'excellence  de  notre  religion,  par  la  pratique 
fidèle  de  ses  préceptes.  Tandis  qu'il  en  est  tout  autrement  dans 
l'ouest  ;  l'indifférentisme,  l'absence  de  religion,  tiennent  le  haut 
du  pavé,  dominent  dans  lés  masses,  et  constituent  un  danger 
bien  plus  à  craindre  que  la  guerre  ouverte.  Tel  un  grand  fleuve 
au  cours  rapide,  élargit  tous  les  jouis  son  lit,  en  rongeant  les 
pointes  qui  le  plient  à  des  sinuosités,  pour  régulât iser  sa  course, 
ainsi  la  troupe  indifférente  raccole  tous  les  jours  de  nouvea  x 
adhérents  pour  envahir  la  masse  entière.  Il  est  si  facile  de 
s'établir  dans  l'inertie  en  se  laissant  aller  au  courant,  en  se  ras- 
surant, parce  qu'on  fait  comme  les  autres  ;  tandis  qu'il  faut  tou- 
jours lutter  pour  résister  à  l'entraînement,  et  ce  courage  est  le 
caractère  distinctif  des  âmes  fortes. 

Dans  20  ans,  50  ans,  qu'en  sera-t-il  de  ces  centres  cana- 
diens dans  l'est  avec  leur  langue,  leur  foi  et  leurs  coutumes 
soutenues  p»r  ces  familles  aux  mœurs  pures  qui,  partout  où  on 
les  a  vues  s'établir,  ont  fait  tache  d'huile,  grâce  à  leur  fécondité 
sans  pareille  ? 

Ces  Canadiens  seront  peut-être  devenus  les  maîtres  par 
le  nombre  ?  Ils  auront,  du  moins,  accompli  leur  apostolat,  la  mis- 
sion que  Dieu  leur  a  confiée  en  les  arrachant  de  leur  pays  pour 
aller  prêcher,  par  leur  conduite  et  leurs  exemples,  les  vérités  de 
la  foi  à  un  peuple  infidèle  ou  du  moins  indifférent. 

Tels  seront  peut-être  les  résultats  de  cet  exode  du  peuple 
canadien,  que  rien  au  point  de  vue  humain  ne  saurait  justifier, 
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pourvu  toutefois  que   la  criminelle   théorie  de   Mal  thus  (1)  ne 
prenne  pas  racine  chez  eux. 

Un  certain  journal  Canadien  de  New-York  a  tout  dernière- 
ment poussé  un  cri  d'alarme  à  propos  de  cette  infâme  théorie, 
qu'il  disait  être  en  vogue  dans  les  familles  canadiennes.     Une 

assemblée  de  médecins  de  l'est  a  protesté  contre   cet  avancé,  le 
» 

regardant  comme  une  injire  gratuite  aux  mœurs  canadiennes. 

J'aime  à  croire  qu'on  a  exagéré  le  danger,  parce  que 
nombre  de  familles  canadiennes  y  répondent  par  des  faits  con- 
traires. D'un  autre  côté,  le  témoignage  de  messieurs  les  médecins 
à  ce  sujet  est  peu  concluant,  parce  que  ceux  qui  se  livrent  à 
cette  infâme  pratique,  ne  vont  pas  prendre  préalablement  l'avis 
de  leurs  médecins.  Toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  répandre  le 
mal,  satan  sait  se  trouver  d'officieux  zélateurs,  et  encore  mieux 
u  officieuses  zélatrices  pour  répondre  à  ses  vues. 

J'ai  rapporté  plus  haut  ce  que  la  Tribune  de  Chicago 
disait  de  la  population  américaine  de  sa  ville,  et  j'ai  pu  constater 
que  quelques  familles  canadiennes  avaient  aussi  mordu  à 
l'amorce. 

Etant  en  visite  là  en  1870,  une  nièce  à  moi,  me  rapporta 
avec  horreur,  que  quelques  femmes  canadiennes  n'avaient  pas 
eu  honte  de  lui  enseigner  cette  infâme  pratique,  et  j'ai  pu 
constater  encore  cette  année  qu'elle  avait  conservé  des  partisans. 
Jusqu'à  quel  point  est-elle  généralisée  ?  je  ne  saurais  le  dire, 
tout  ce  que  je  sais,  c'est  qu'elle  existe. 

Un  autre  appoint  qui  contribuera  encore  à  conserver  aux 
Canadiens  des  Etats  de  l'est  tous  les  caractères  de  leur  nationa- 
lité, est  qu'ils  forment  des  centres  assez   populeux  pour  suivre 


(1)  Th.  R.  Malthus,  célèbre  économiste  anglais,  né  en  !766etmort 
en  1834,  qui  publia  entre  autres  ouvrages  :  Essai  sur  le  principe  de  popu- 
lation, dans  lequel  il  répudie  les  lois  de  la  nature  en  outrageant  la  Pro- 
vidence. 
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cette  coutume  apportée  du  pays,  notée  par  d'aucuns  de  qualité 
louable,  et  taxée  de  défaut  par  d'autres,  savoir  :  d'avoir  toujours 
les  yeux  sur  le  prêtre,  de  le  suivre  partout,  et  de  ne  jamais 
vouloir  voir  en  lui,  en  toute  circonstance,  que  l'homme  de  Dieu, 
séparé  du  monde,  un  autre  Christ,  comme  dit  S.  Paul,  prêchant 
Jésus-Christ  toujours  et  partout,  sinon  par  ses  paroles,  au  moins- 
par  ses  exemples,  sa  tenue,  ses  allures,  sa  séquestration  des 
joies  mondaines,  et  son  absteutiou  de  tout  ce  qui  ne  saurait 
profiter  au  salut  des  âmes.  Il  n'y  a  pas  à  contester  que  cette 
surveillance  habituelle  oblige  le  prêtre  à  s'observer  partout,  à 
vivre  en  véritable  homme  de  Dieu,  en  donnant  partout  le  bon 
exempla. 

D'un  autre  côté,  on  qualifie  cette  pratique  de  défaut  de  la 
part  du  peuple  canadien,  parce  que,  sous  le  moindre  sujet  de 
mécontentement,  on  épie  le  prêtre  pour  s'ériger  en  censeurs  de 
sa  conduite,  faire  des  cancans  à  son  occasion,  et  souvent,  sans 
aucun  respect  pour  la  justice  et  la  vérité,  mettre  en  jeu  médi- 
sances et  calomnies  sur  son  compte.  Comme  toutes  les  vertus 
ont  leurs  défauts  opposés,  les  âmes  éclairées  et  sages  savent 
prendre  entre  ces  deux  excès  un  juste  milieu,  avantageux  et 
aux  uns  et  aux  autres. 

Chaque  nation  a  son  caractère  propre,  presque  toujours 
différemment  apprécié  par  les  étrangers,  parce  que  chacun  ne 
voudrait  tout  voir,  tout  juger,  qu'à  son  propre  point  de  vue. 

Il  n'en  est  point  du  Canadien  comme  de  l'Irlandais  pour 
la  garde  de  sa  foi.  L'Irlandais  porte  un  respect  sans  bornes  à 
ses  i  auteurs,  et  s'efforce  de  les  rapprocher  de  lui  autant  qu'il  le 
peut  ;  il  se  plaît  à  les  voir  clans  toutes  ses  réjouissances  et  ses 
joies,  et  si  paifois  dans  ces  fêtes  mondaines  la  note  a  été  outre- 
passée pour  la  sobriété  et  la  bonne  tenue,  il  n'en  tient  aucun 
compte. 

Il  a  la  foi  tellement  ancrée  au  cœur,  qu'il  la  garderait  ce 
semble  sans  aucun  secours  de  ses  pasteurs.     On  a  vu  des  Irlan- 
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dais,  à  peu  près  sans  religion,  n'en  Faisant  aucune  pratique, 
prêts  à  se  battre  pour  défendre  cette  foi  spéculative  au  fon  1  du 
cœur,  contre  des  fanatiques  protestants  venant  l'attaquer. 

Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  des  Canadiens.  Pour  eux,  le 
prêtre  est  l'unique  guide,  le  porte-flambeau  qui  éclaire  la  route 
le  brag  qui  relève  le  courage  des  faibles,  et  soutient  le  cou- 
rage des  forts  dans  les  combats  contre  le  mal.  Cette  lumière 
vient-elle  à  s'obscurcir,  ce  bias  à  faiblir,  ce  guide  à  faire  quel- 
ques absences  ?  aussitôt  il  semble  ne  connaître  plus  la  route 
sûre;  il  abandonne  ses  pratiques  religieuses;  et  pour  peu  qu'on 
l'en  sollicite  ou  qu'il  y  trouve  des  avantages  matériels,  il  fera 
litière  de  sa  foi.  Que  d'exemples  n'a-t-on  pas  de  semblables 
naufrages  parmi  les  Canadiens  qui  ont  vécu  dans  des  centres 
où  ne  se  trouvaient  pas  de  prêtres  catholiques,  ou  ne  s'en  ren- 
contraient que  de  ceux  qui  donnaient  prise  à  la  critique  par 
leur  conduite  ! 

Voila  ce  qui  me  rassure  pour  l'avenir  des  Canadiens  de 
l'est  qui,  gouvernés  par  des  prêtres  de  leur  nationalité,  ont 
ramené  dans  leurs  paroisses  les  allures  et  les  coutumes  du  pays, 
conservent  avec  soin  leur  langue,  et  veillent  à  ce  que  cette 
langue  soit  toujours  celle  du  foyer  de  la  famille. 

Mais  je  n'ai  pas  la  même  confiance  pour  nos  compatriotes 
de  l'oust  et  ceux  éparpillés  dans  les  grandes  villes.  Il  se  fait  parmi 
eux  un  travail  d'absorption  qui  m'inspire  de  justes  craintes,  et 
contre  lequel  on  ne  se  prémunit  pas  assez.  On  semble  ne  pas 
voir  la  vague  qui  bit  la  base  de  la  nationalité,  le  lan^a^e  ; 
vague  qui  monte  sans  cesse,  et  qui  dans  un  avenir  non  très 
éloigné,  finira  par  tout  engloutir. 

Fourtant  le  mal  n'est  pas  sans  remède.  Avec  de  la  bonne 
volonté  et  de  l'énergie,  on  pourrait  le  conjurer,  car  ils  sont 
encore  assez  peu  nombreux  ces  Canadiens  sans  cœur,  qui  met- 
tant de  côté  tout  patriotisme,  ont  répudié  les  us  et  coutumes 
du  pays,  pour  ne  plus  voir  rien  de  louable  en  dehors  de  ce  que 
l'on  trouve  aux  Etats-Unis. 
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Oh  !  elle  serait  belle  la  latte,  il  serait  beau  le  triomphe,  si 
les  Canadiens  de  l'ouest  imitant  ceux  de  l'est,  s'unissaient  à 
eux  pour  combattre  ce  glorieux  combat  de  se  conserver  toujours 
Canadiens.  Que  partout  il  y  ait  des  écoles  de  paroisses  ;  qu'on 
conserve  précieusement  sa  langue  ;  que  partout  où  la  chose  est 
possible,  on  organise  des  paroisses,  j'entends  des  dessertes, 
comme  au  Canada,  qu'on  n'aille  jamais  écarter  la  Providence 
dans  le  gouvernement  des  choses  de  ce  monde,  en  allant  cher- 
cher des  avantages  mntériels  par  des  voies  que  répudie  la  con- 
science ;   et  l'on  s'assurera  ainsi  la  victoire. 

Qui  sait  si,  compatriotes  des  Etats-Uni3,  soutenus  par 
le  zèle  de  vos  pasteurs,  dans  cette  noble  et  glorieuse  lutte  pour 
la  conservation  du  langage  et  de  la  foi,  les  ans,  avec  le  secours 
de  la  divine  Providence,  n'amèneraient  pas  un  glorieux  triomphe  ? 
Les  Canadiens  de  l'est  et  de  l'ouest  unis  à  ceux  des  bords  du 
St- Laurent,  formeraient  un  puissant  empire,  j'entends  empire 
de  la  foi  et  du  langage,  sur  cette  terre  de  l'Amérique  du  nord  ; 
empire,  sinon  capable  de  commander,  de  dominer  les  autres 
nationalités,  du  moins  assez  fort  pour  se  conserver  intact,  se 
faire  respecter  de  tous,  et  capable  de  résister  à  tout  envahisse- 
ment qu'on  voudrait  tenter  contre  lui. 

Tel  est  le  vœu  d'un  patriote  sincère,  d'un  Canadien  pur 
sang,  et  d'un  catholique  sans  mélange. 

Encore  quelques  réflexions  sur  le  sujet,  et  j'ai  fini. 

Bien  des  personnes  m'ont  demandé  :  vous  avez  vu  grand 
nombre  de  Canadiens  dans  l'est  et  l'ouest  des  Etats-Unis,  sont- 
ils  plus  heureux  que  ceux  qui  sont  restés  au  pays  ? 

Si  par  être  heureux  vous  entendez  se  donner  une  bonne 
nouriiture,  se  couvrir  d'habits  fins,  relever  la  tête  et  se  faire 
l'égal  des  bourgeois  ?  En  ce  sens-là,  certainement  ils  sont  plus 
heureux.  Mais  si  vous  mettez  le  bonheur  là  où  seulement  on 
doit  le  trouver  ;  je  dis  :  non,  ils  ne  sont  pas  plus  heureux,  et 
ils  ne  peuvent  l'être. 
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Quel  est  le  véritable  moyen  d'être  heureux  sur  la  terre  ? 
C'est  de  se  conformer  en  tout  à  la  sainte  volonté  de  Dieu  ; 
cherchez  tant  que  vous  le  voudrez,  vous  n'en  trouverez  point 
d'autre.  Etes- vous  dans  la  joie  par  suite  d'un  succès  dans  une 
entreprise  quelconque  ?  Dieu  m'a  favorisé,  devez- vous  dire  ;  à 
lui  la  reconnaissance,  et  à  moi  d'agir  de  telle  manière  que  je 
mérite  de  nouvelles  bénédictions. 

Etes-vous  au  contraire  dans  la  peine  ?  Dieu  qui  m'aime 
direz-vons,  m'envoie  ces  épreuves  pour  mon  plus  grand  bien  ; 
il  connait  mieux  «que  moi  ce  qui  me  convient  et  ce  qui  ne  me 
convient  pas  ;  que  sa  sainte  volonté  soit  faite  en  toute  chose. 

Est-ce  bien  là  ce  que  l'on  fait  aux  Etats-Unis  ?  Je  dis  que 
généralement  ce  n'est  pas  ainsi  que  l'on  agit.  A-t-on  eu  quelque 
succès?  On  vise  à  s'élever  plus  haut  ;  on  se  donne  de  meilleurs 
habits  ;  on  augmente,  on  enrichit  son  ameublement;  on  se  ré- 
pand en  dépenses  inutiles,  souvent  au  moyen  de  dettes  que  l'on 
contracte.  Est-on  au  contraire  dans  l'épreuve,  dans  la  maladie; 
le  chômage  pour  l'ouvrage  etc.  On  se  répand  en  plaintes  inu- 
tiles ;  on  cherche  à  se  tirer  d'embarras  coûte  que  coûte,  par  des- 
moyens où  souvent  l'on  étouffe  la  voix  de  la  conscience.  On  ne 
songe  nullement  à  se  tourner  vers  Dieu,  parce  que  là,  Dieu  ne 
compte  pas  ;  on  ne  le  mentionne  jamais  dans  ses  affaires  ;  on 
compte  uniquement  sur  sa  force,  son  habileté,  son  adresse,  et  si 
l'on  échoue  encore,  on  recourt  à  l'intrigue,  on  se  livre,  au  détri- 
ment de  sa  conscience,  a  des  extorsions  qu'on  qualifie  simple- 
ment de  finesses.  Comment  être  heureux  alors,  si  l'on  pas 
entièrement  perdu  la  foi,  si  la  conscience  peut  parler  encore  et 
torturer  l'âme  de  remords  ? 

Et  quel  avenir  pour  vos  enfants  qui  sont  plongés  au  milieu 
de  mille  dangers,  sollicités  par  mille  séductions,  et  entraînés  par 
mille  mauvais  exemples  ? 

Je  sais  qu'il  est  très  difficile  de  juger  les  défauts  et  les 
qualités  des  masses,  et  qu'en  généralisant  des  applications,  il  y 
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a  toujours  une  foule  d'exceptions.  Je  sais  qu'il  y  a  des  centres 
dans  l'est  où  l'esprit  chrétien  règne  connue  au  Canada  ;  mais 
ce  n'est  pas  le  grand  nombre,  car  on  s'américanise  bien  vite  au 
milieu  des  Américains. 

Mais  ces  défauts  que  vous  signalez,  me  direz- vous,  se  ren- 
contrent aussi  au  Canada. 

Sans  doute,  mais  bien  moins  fréquemment,  et  avec  de  bien 
plus  puissants  moyens  pour  les  prévenir  et  les  éviter. 

Nous  avions  de  la  misère  au  Cauada,  cfira  l'émigré  cana- 
dien, et  ici  nous  vivons  à  l'aise. 

Vous  vivez  à  l'aise  ?  Pas  toujours,  encore  sans  aucune 
assurance  pour  l'avenir.  Vienne  une  maladie,  un  accident,  et 
vous  voilà  dans  la  misère,  sans  ressources,  ajoutons  :  sans  con- 
solations si  vous  n'avez  pas  la  religion  foitement  ancrée  au 
cœur. 

J'ai  été  le  premier  curé  d'une  nouvelle  paroisse  durant 
quatre  ans  ;  tout  le  monde  était  pauvre,  mais  tous  laborieux, 
pleins  de  courage  et  bons  chrétiens.  On  n'avait  qu'une  nourri- 
ture grossière,  du  pain  blé  et  avoine  tt  du  lard,  on  manquait 
souvent  d'ameublement.  Et  cependant,  je  n'ai  jamais  vu  peuple 
plus  heureux  ;  cette  nourriture  grossière,  on  avait  un  assaisson- 
nement  précieux  pour  la  faire  trouver  excellente,  la  faim  ex- 
citée par  un  dur  travail.  Les  terres  étaient  excellentes,  ou  était 
pauvre  alors,  mais  ou  voyait  venir  l'aisance  par  le  travail  et 
l'économie.  Et  quelle  consolation  pour  ce  brave  père  de  famille, 
lorsque  arrivé  à  sa  cabane  de  bois  rond  le  soir,  après  un  rude 
labeur,  il  trouvait  la  table  mise  et  la  femme  qui  compatissait  à 
ses  fatigues,  lorsqu'elle  n'avait  été  elle-même  au  champ  pour 
les  partager  ;  ses  enfants  tout  joyeux  de  revoir  leur  père  pour 
lui  témoigner  leur  attachement  !  Le  pain  grossier  était  trouvé 
délicieux,  le  lard  excellent,  et  la  santé  se  fortifiant  par  le  tra- 
vail, on  hâtait  le  lendemain  pour  exercer  ses  forces  encore 
davantage. 
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Arrivait-il  un  accident  à  quelqu'un,  tout  le  monde  y  met- 
tait la  main,  et  dans  un  clin  d'œil  la  perte  était  réparée.  Tout 
le  monde  était  pauvre,  et  tous  étaient  contents,  heureux,  parce 
qu'on  savait  se  soumettre  à  son  sort,  et  qu'on  avait  un  capital 
à  gros  intérêts  dans  le  champ  qui  poussait,  le  troupeau  qui  crois- 
sait et  la  forêt  qui  attendait  la  hache  du  bras  vigoureux.  On 
avait  du  mauvais  pain  ;  mais  un  appétit  d'autruche  pour  le 
digérer  ;  d<\s  habits  grossiers,  mais  on  savait  s'en  contenter,  les 
trouvant  plus  propres  pour  résister  aux  travaux  qu'il  fallait 
exécuter,  et  aux  intempéries  des  saisons. 

Et  quelle  consolation,  quel  doux  contentement  qui  faisait 
souvent  rouler  des  larmes,  lorsque  le  dimanche,  du  haut  de  la 
chaire  sacrée,  je  pouvais  dire  à  tous,  cir  nul  ne  manquait  aux 
offices  :  Courage,  mes  frères,  vous  faites  la  volonté  de  Dieu  ; 
vous  êtes  pauvres,  réjouissez- vous,  vous  êtes  plus  rapprochés 
de  Jésus-Christ,  qui  n'avait  seulement  pas  une  pierre  pour 
appuyer  sa  tête  ;  vous  travaillez  dur,  mais  J.-C,  le  maître  du 
monde,  a  travaillé  comme  vous  pendant  trente  années  de  sa  vie. 
Celui  qui  a  Dieu  de  son  côté  est  toujours  riche,  toujours  heu- 
reux. Est-il  dans  le  succès,  il  en  remercie  Dieu  et  sollicite  de 
nouvelles  faveurs  ;  est-il  dans  l'épreuve,  il  en  remercie  encore 
Dieu,  parce  que  les  peines  et  les  souffrances  sont  des  arrhes 
pour  le  Ciel. 

Aussi  je  pouvais  voir  rayonner  la  joie  sur  toutes  les  figures. 

Mais  aux  Etats-Unis  je  n'ai  pu  voir  de  pareilles  scènes. 

J'ai  vu  de  ces  manouvriers  à  gros  salaires,  qui,  relevant  la 
tête,  couverts  d'habits  recherchés,  battaient  le  pavé  de  leurs 
semelles  d'un  air  arrogant.  J'ai  interrogé,  ces  beaux  hibits  ils 
les  devaient  au  crédit,  ces  airs  d'arrogance  dénotaient  un  vide 
dangereux  qui  se  faisait  dans  leur  cœur.  Je  suis  allé  chez  eux, 
leur  salon  était  rempli  d'articles  de  fantaisie  recherchés  et 
dispendieux,  et  cependant  ils  n'avaient  pas  le  sou'.  J'en  ai  vu 
qui  gagnaient  parfois  jusqu'à  S±0  dans  une   semaine,  et  qui  so 
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tourmentaient  pour  avoir  seulement  un  $2  pour  une  dépense 
nécessaire.  Etaient-ce  des  ivrognes  ?  non,  des  gens  sobres.  A 
quoi  dépensaient-îls  donc  leur  argent  ?  Aux  mille  occasions 
que  l'on  a  de  dépenser  dans  les  villes,  en  faisant  comme  les 
autres.  Etaient-ils  heureux  ceux-là  ?  Certainement,  non,  car 
ils  étaient  dans  la  gêne,  et  ne  pouvaient  pas  dire  :  je  fais  la 
volonté  de  Dieu,  je  me  soumets  à  sa  divine  Providence  ;  leur 
conscience  s'ils  en  avaient  encore,  les  auraient  démentis  sur  le 
champ. 

Je  dirai  donc  à  mes  compatriotes,  surtout  aux  jeunes  gens: 
Vous  voulez  être  heureux  ?  Vous  avez  de  la  force  dans  l^s  bras, 
du  courage  dans  le  cœur,  de  la  religion  dans  l'âme,  regardez  la 
forêt,  au  lac  St- Jean,  dans  les  cantons  de  l'est,  dans  ceux  du  nord 
etc.  Allez  mettre  la  hache  eu  bois,  construisez- vous  une 
cabane  de  pieux  ronds  dans  votre  nouveau  défriché,  là  vous 
serez  heureux.  A  l'abri  de  tous  les  genres  de  séductions  qu'on 
trouve  dans  les  villes,  et  de  la  servitude  à  laquelle  il  faut  se 
soumettre  dans  les  ateliers,  vous  serez  roi  dans  votre  cabane  ; 
nul  n'aura  le  droit  de  vous  coin  mander  ;  et  vous  aurez  pour 
sujets  votre  femme,  vos  enfants,  vos  troupeaux,  qui  tous  se 
soumettront  à  votre  volonté.  Et  vivant  ainsi  dans  la  paix, 
sous  les  yeux  de  Dieu,  quoiqu'il  anive  vous  serez  toujours  con- 
tents, Dieu  sachant  faire  couler  dans  vor,  cœurs  des  courants  de 
joie  et  de  consolation,  parce  que  vous  aurez  accompli  sa  volonté, 
parceque  vous  serez  là  où  il  vous  veut. 

L'avenir  vous  sera  souriant,  parce  qu'à  côté  de  votre 
établissement,  vous  voyez  d'autres  terres  pour  vos  enfant*,  qui 
n'attendent  que  l'Age  pour  faire  d'autres  défrichés,  se  constituer 
cultivateurs  comme  vous,  et  élever  aussi  à  leur  tour  des 
familles  chrétiennes  et  heureuses. 
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TROIS  ŒUFS  L'UN  DANS  L'AUTRE. 


Un  M.  J.  P.  Jackson,  de  Kelton,  Pensylvanie,  raconte  qu'il 
a  rencontré  un  œuf  de  poule,  Gallics  domesticus,  tout  à  fait 
extraordinaire.  Il  avait  environ  deux  pouces  de  long  et  un 
pouce  de  diamètre  au  gros  bout,  le  petit  bout,  avait  trois  quarts 
de  pouce  et  était  contourné  comme  une  gourde.  Ayant  entre- 
pris de  le  percer,  pour  le  couserver  dans  son  musée,  il  reconnut 
qu'il  y  avait  quelque  chose  de  résistant  à  l'intérieur.  L'ayant 
rompu  par  le  milieu,  il  y  trouva  un  autre  œuf  de  la  forme  du 
premier.  Voulant  percer  cet  œuf  No.  2,  il  sentit  que  la  drille 
attaquait  quelque  chose  de  dur;  c'était  un  troisième  œuf,  de  la 
grosseur  à  peu  près  d'un  grain  de  raisin.  Ce  qui  faisait  bel  et 
bien  trois  œufs  l'un  dans  l'autre.  Chaque  œuf  ne  contenait 
que  de  l'albumen  et  point  de  jaune.  Nul  doute  que  le  No.  1, 
en  formant  son  écaille,  c'est-à-dire  en  la  consolidant,  aura  en- 
globé No.  2,  qui  par  la  pression  avait  lui-même  absorbé  No.  3 
à  demi  formé,  et  ces  deux  derniers  se  trouvèrent  ainsi  couverts 
par  le  premier  sans  avoir  pu  se  pourvoir  de  leurs  parties  inté- 
grantes. 

Nous  possédons  nous  aussi  un  œuf  de  poul«  qu'on  nous  a 
apporté  dernièrement  d'une  conformation  anormale.  Il  est  de 
de  taille  ordinaire,  2^  sur  1|  de  diamètre,  mais  son  écaille  est 
toite  ondulée,  comme  si  elle  eut  été  travaillée  avec  une  gouge  ; 
cependant  elle  n'a  pas  plus  d'épaisseur  que  d'ordinaire,  quoi- 
qu'elle soit  d'un  mat  uniforme  ressemblant  à  un  bloc  de  plâtre 
qu'on  aurait  ainsi  travaillé. 

Qu'ils  seraient  nombreux  ces  écarts  ou  lusus  naturœ  si 
on  avait  toujours  soin  de  les  enregistrer. 
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AMERICAN  ASSOCIATION  OF  CONCHOLOGISTS. 


Tel  est  le  nom  d'une  association  que  des  amis  de  la 
science  des  mollusques  ont  formée  à  Philadelphie,  le  2  avril 
dernier. 

Cette  Association  est  une  espèce  de  Société  de  secours 
mutuels  dans  l'étude  de  la  Conchyliologie.  Sou  but  est  de  systé- 
matiser le  travail  que  divers  spécialistes  exécutent  maintenant 
chacun  à  part  soi,  et  de  lendre  par  là  ce  travail  et  plus  facile  et 
plus  efficace. 

Tous  les  membres  sont  invités  et  pressés  de  faire  des  collec- 
tions, s'ils  n'en  ont  déjà,  et  de  concentrer  leurs  études  spéciales 
sur  un  sujet  qu'ils  auront  choisi,  et  chacun  est  prié  de  faire  béné- 
ficier les  autres  du  résultat  de  ses  études.  Ainsi  l'un  choisit  les 
coquilles  de  l'Amérique  du  nord  ou  de  tel  Etat,  un  autre  celles 
d'eau  douce,  un  autre  telle  famille  des  coquilles  marines, 
Cypréidés,  Strombidés,  Muricidés  etc.  Si  donc  vous  avez 
ouelque  difficulté  à  résoudre  dans  le  sujet  que  vous  aurez  choisi, 
ou  des  spécimens  à  faire  identifier,  vous  vous  adresserez  à  l'un 
des  spécialistes  sur  ce  sujet  et  vous  aurez  la  solution  de  votre 
difficulté. 

Il  n'y  a  aucune  contribution  à  payer  comme  membre,  les 
frais  d'administration  étant  minimes,  et  le  travail  se  répartis- 
sant  pour  ainsi  dire  entre  tous  les  membres. 

Les  officiers  de  la  Société  sont:  un  Président,  un  Vice- Pré- 
sident et  un  Secrétaire. 

A  la  première  assemblée  pour  l'élection  des  officiers,  on  est 
convenu  de  prendre  ces  officiers  à  Philadelphie  même,  paice  que, 
à  distance,  il  serait  plus  difficile  de  les  réunir,  et  qu'ils  ont  là,  à 
leur  portée,  l'immense  collectionl  —  une  des  plus  grandes  du 
monde  —  de  l'Académie  des  Sciences  de  cette  ville,  et  les  auteurs 
* 
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les  plus  recommandables  dans  sa  bibliothèque.     Le  résultat  de 
ct-tte  première  élection  a  été  connue  suit. 

Président  :  John  H.  Campbell,  740  Samson  street,  Phila- 
delphie, qui  a  fait  choix  pour  études   particulières  des   Cyprœ- 

':  l  ' . 

Secrétaire:  Charles,  W.  Johnson,  Wagner  Institute,  Phila- 
delphie, sujet  choisi  :  Mollusques  de  l'Amérique  du  sud. 

Le  nombre  des  membres  admis  jusqu'à  ce  joure  st  de  104, 
avec  choix  de  presque  toutes  les  classes  et  les  familles  pour 
études  spéciales  :  Helicidse.Uuionidae,  Strombidae,  Mitridse,  Muri- 
cidœ,  Conidae,  Olividse,  Volutidse,  etc.,  etc. 

Nous  ne  sommes  encore  que  le  seul  membre  de  la  province 
de  Québec,  et  nous  avons  choisi  pour  études  spéciales  :  les  Mol- 
lusques de  notre  Province. 

Ontario  en  compte  trois,  savoir  :  M.  F.  M.  Latchford,  19 
r  e  Elgin,  Ottawa,  sujet:  Limnœidae  de  l'Amérique  du  nord; 
M.  George  M  Leslie,  69  rue  Maine,  Hamilton,  sujet  non  encore 
choisi  ;  et  M.  George,  W.  Taylor,  Ulva  Terrace,  Stewarton, 
Ottawa,  sujet  :  les  Mollusques  de  la  province  de  Vancouver  et 
les  Patellidœ. 

Pour  être  admis  dans  l'Association,  il  faut  en  adresser  la 
demande  au  secrétaire  avec  la  recommandation  de  l'un  des 
membres.  On  invite  les  débutants  mêmes  à  faire  partie  de 
l'Association. 

Il  n'y  a  aucune  contribution  à  payer,  mais  il  est  presque 
indisj  ensable  de  souscrire  au  Nautilus,  qui  est  presque  l'or- 
gane de  l'Association  dont  le  prix  n'est  que  d'une  piastre,  et  qui 
chaque  mois  nous  donne  une  foule  de  renseignements  sur  diilé- 
rents  sujets  concernant  la  Conchyliologie. 


S  -  Octobre  1890. 
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DES  INSECTES  COMME  ALIMENT. 


De  toutes  les  classes  d'êtres  vivants,  les  insectes  sont  sans 
contredit  les  plus  nombreux. 

Pourquoi  l'homme,  qui  tire  parti  de  tout  pour  sa  subsis- 
tance, ne  songe-t-il  pas  à  utiliser  ainsi  les  insectes  ? 

Quoi,  nous  direz- vous,  se  porter  à  la  bouche  une  hideuse 
araignée,  une  dégoûtante  chenille  ?  Qui  jamais  aurait  pu 
vaincre  la  répugnance  que  ces  bestioles  inspirent  à  tous,  pour 
oser  les  croquer  ? 

Be  gustibus  non  est  disputandurn,  se  plait-on  à  répéter, 
et  souvent  l'apparence  extérieure  ou  l'odorat  trompe  le  goût. 
Avez-vous  jamais  senti  ces  galettes  de  crème  condensée,  qu'on 
fabrique  à  l'Ile  d'Orléans,  et  qu'on  livre  au  commerce  sous  le 
nom  de  fromage  raffiné?  Nous  pourrions  exactement  qualifier 
leur  apparence,  si  nous  ne  craignions  de  blesser  la  sensibilité 
de  nos  lecteurs.  Mais  leur  odeur,  en  est-il  de  plus  infecte  ? 
L'Assa  fœtida  est  une  fleur  à  côté  de  ces  fromages  ;  les  cadavres 
en  décomposition  n'ont  rien  de  pire.  On  n'ignore  pas  non  plus 
que  pour  amener  ces  galettes  à  cet  état,  on  les  enferme  dans 
des  tas  de  fumier  de  ferme  pour  les  soumettre  à  la  fermentation 
qui  s'y  opère,  et  malgré  tout  cela,  que  de  personnes  raffolent 
de  ces  fromages,  une  fois  qu'elles  en  ont  dégusté  !  Un  seul 
morceau  suffit  pour  empester  toute  une  maison  ;  même  ceux 
qui  s'en  délectent  en  détestent  l'odeur,  mais  le  goût,  plait,  et 
c'est  assez  pour  écarter  toutes  ces  répugnances. 

Mais  on  mange  des  crustacés,  et  ces  crustacés,  écrevisses, 
homards,  crabes,  crevettes  etc.  n'out-ils  pas  une  forme  hideuse  ? 
Déplus,  ils  se  nourrissent  de  chair  en  décomposition,  cadavres 
humains  ou  autres  ;  les  crustacés  sont  les  hyènes  des  eaux,  et 
qui  a  jamais    mangé    de  l'hyène  ?     Cependant  les  crustacées, 
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outre  qu'ils  fournissent  un  aliment  abondant  pour  un  grand 
nombre  de  peuplades  riveraines  dans  différentes  îles,  sont  telle- 
ment prisés,  qu'ils  sont  devenus,  même  en  ce  pays  (homards), 
un  article  de  commerce  de  valeur  considérable,  bien  que  l'on 
sache  que  leur  chair  est  indigeste,  et  occasionne  à  ceux  qui  en 
font  un  usage  trop  prolongé,  des  éruptione  cutanées  désagréables 
et  douloureuses.  Quant  aux  crevettes,  ces  puces  de  mer,  comme 
on  les  appelle,  tout  répugne  en  elles,  aspect,  forme,  allures  etc. 
Un  jeune  homme  s'étant  noyé  aux  Escoumains,  il  y  a  une 
vingtaine  d'années,  on  le  retira  de  l'eau  après  environ  une 
heure,  et  des  milliers  de  crevettes  étaient  déjà  à  le  dévorer,  la 
bouche,  les  oreilles,  les  narines  en  étaient  littéralement  remplies. 
Et  cependant  nous  avons  connu  un  français  qui  s'en  faisait 
apporter  par  des  enfants  pour  les  croquer  à  belles  dents,  leur 
trouvant  un  goût  délicieux.  Les  soldats  français  en  Afrique  s'en 
faisaient  un  régal  lorsqu'ils  pouvaient  en  attraper. 

Une  répugnance  instinctive,  non  raisonnée,  nous  écarte  donc 
seule  de  chercher  dans  une  foule  d'insectes  des  aliments  qui 
n'auraient  rien  de  plus  désagréable  que  ceux  que  nous  venons 
de  mentionner,  et  dans  lesquels  peut-être,  avec  l'usage,  nous 
pourrions  trouver  un  goût  piquant  et  plaisant. 

Nous  disons  avec  l'usage,  car  il  est  incontestable  que,  de 
même  que  par  la  pratique  on  acquiert  de  l'adresse,  de  la  facilité 
dans  les  ouvrages  mécaniques,  de  même  par  l'usage,  le  goût  se 
forme,  s'épure,  se  rectifie,  et  vient  souvent  à  savourer  comme 
délicieux,  ce  qu'au  premier  abord  il  trouvait  désagréable  et 
répugnant.  Lorsqu'aux  Antilles,  en  1888,  nous  voyions  partout 
savourer  les  mangos  avec  délice,  nous  avions  peine  à  croire 
qu'on  pût  se  plaire  à  ce  goût  butireux  particulier  à  ces  fruits, 
et  petit  à  petit  nous  en  sommes  venu  à  les  trouver  fort  agré- 
ables. Nous  avions  plus  d'une  fois  mangé  du  fruit  de  l'arbre  à 
pain,  mais  apprêté,  cuit  dans  le  sucre,  et  nous  les  trouvions  de 
fort  bon  goût.  Au  retour,  dans  le  bateau,  nous  voyons  le  capi- 
taine prendre  un  quartier  d'une  espèce  de  citrouille  qu'on  avait 
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apportée  sur  la  table,  l'aasaisoner  de  sel,  et  le  déguster  avec 
plaisir.  Nous  voulons  l'imiter,  mais  à  peine  avions-nous  la 
morcceau  dans  la  bouche,  que  nous  hésitâmes  à  l'avaler.  Le  capi- 
taine qui  nous  épiait  : 

— Vous  ne  trouvez-vous  pas  ce  fruit  de  votre  goût,  fit-il  ? 

— Mais  pas  du  tout;  volontiers  je  vous  en  cède  ma  part; 
j'aimerais  autant  saler  des  tranches  de  courges  et  les  manger 
crues  que  ces  beaux  fruits  de  l'arbre  à  pain. 

Et  le  capitaine  de  rire  aux  éclats,  et  d'en  prendre  des  tranches 
encore  plus  fortes  pour  nous  faire  la  leçon. 

Nul  doute  que  par  l'usage  nous  en  serions  venu  à  nous  plaire 
à  ce  goût  étrange,  comme  tous  ceux  que  nous  voyions  manger 
de  ce  fruit. 

Nous  avons  mentionné  plus  haut  les  araignées,  nous  de- 
vons les  écarter,  puisque  parlant  particulièrement  des  insectes,. 
les  araignées  n'appartiennent  pas  à  cette  classe,  et  en  fissent- 
elles  partie,  ce  serait  encore  un  insecte  carnassier,  une  hyène? 
or  nous  ne  voulons  préconiser  que  les  insectes  herbivores. 

Cependant,  toute  carnassière  que  soit  l'araignée,  elle  a  en 
et  a  encore  de  fervents  appréciateurs.  Les  naturels  de  la  Nou- 
velle-Hollande, de  diverses  îles  des  archipels  du  sud,  dévorent 
une  Epéïre  que  Walkenaër  a  batisée  Epeira  Novœ-Hollandiœ. 

Mais  il  n'y  pas  que  chez  les  peuplades  sauvages,  non  encore 
initiées  à  notre  civilisation,  que  l'araignée  ait  été  en  honneur. 
Si  l'on  veut  savoir  l'impression  qu'elle  peut  faire  sur  les  papille» 
gustatives,  écoutons  le  compte-rendu  qu'en  fait  un  naturaliste,, 
Quatremer  d'Isjonvalle,  pour  en  avoir  été  témoin. 

"  M.  de  La  Lande  —  le  célèbre  astronome  —  qui  pendant  les 
dernières  années  de  son  séjour  en  Fiance  veni.it  souper  tous  les 
samedis  chez  moi  et  s'y  rendait  souvent  dès  sa  sortie  de  l'Ac- 
cadémie,  ne  trouvait  rien  de  plus  à  son  gré,  en  attendant  le 
service,   que  de  manger  des  chenilles   et  des  araignées,  lorsque 
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c'en  était  la  saison.  Comme  mon  appartement  donnait  de,  plein 
pied  sur  un  assez  beau  jardin,  il  trouvait  facilement  de  quoi 
satisfaire  sa  première  faim  ;  mais  comme  madame  d'Isjonvalle 
aimait  a  faire  bien  les  choses,  elle  lui  en  amassait  dans  l'après 
dîner  un  certain  nombre,  et  les  faisait  servir  aussitôt  après  son 
arrivée.  Comme  je  lui  laissais  toujours  ma  part  de  ce  ragoût» 
je  ne  puis  vous  parler  que  par  oui-dire  de  la  différence  de  sa- 
veur qu'il  y  a  entre  une  araignée  et  une  chenille.  La  première, 
dit  notre  astronome,  a  un  goût  de  noisette,  et  la  second-  un* 
véiitable  goût  de  fruit  à  noyau." 

"Je  ne  sais  pas,  dit  M.  Daguin,  après   avoir  rapporté   ce 

trait,  si  séduit  par  l'exemple  de  De  la  Lande,  mes  lecteurs  dé- 
fi 

voreront  les  araignées  et  les  chenilles  qu'ils  rencontreront  dé- 
sormais ;  mais  moi,  songeant  à  la  nourriture  de  ces  deux  sortes 
d'animaux,  ce  sera  par  une  chenille  que  je  commencerai  mes 
dégustations quand  je  les  commencerai.  Une  belle  che- 
nille n'est-ce  pas  un  coquet  animal?  Quelle  variété,  quelle 
richesse  de  couleur  !  Ça  rampe,  c'est  vrai,  mais  aussi  comme 
ça  dévore  ;  et  partant,  comme  ça  doit  être  succulent,  une  che- 
nille à  point  !  ce  doit  être  fondant  comme  un  ortolan,  mieux 
qu'un  ortolan,  puisqu'elle  n'a  pas  d'os  !  Qu'en  pensent  les  gour- 
mets qui  me  lisent  ?  " 

Et  qu'on  n'aille  pas  croire  que  le  cas  de  De  la  Lande  soit 
un  cas  anormal,  unique.  On  en  rencontre  des  exemples  chez  un 
grand  nombre  de  peuplades,  qui  n'ont  aucune  répugnance  à 
dévorer  des  chenilles;  et  chez  les  peuples  mêmes  à  civilisation 
moderne,  ont  peut  aussi  en  citer  quelques  exemples. 

Les  chenilles  phytophages  surtout  paraissent  avoir  parti- 
culièrement tenté  le  goût;  dépourvues  de  poils,  vivant  à  l'abri 
de  la  lumière,  en  conséquence  plus  molles  et  moins  consistantes, 
elles  offrent  toujours  une  apparence  moins  répugnante  à  nos 
habitudes  de  réserve. 

,  Etant  à  Port-d'Espagne,  dans  l'île  de  Trinidad,  en  mai  1888, 
nous  nous  rendions  un  certain  matin,  eu  compagnie  de  quelques 
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Pères  dominicains,  à  Laventille,  petite  colline  en  dehors  de  la 
ville  portant  une  chapelle  dédiée  à  la  Ste- Vierge,  et  où  d'ordi- 
naire se  fait  un  pèlerinage  toutes  les  semaines.  Passant  dans 
la  rue  qui  longe  le  pied  de  la  colline,  nous  voyons  un  nègre  qui 
fend  de  sa  hache  une  longue  buche  de  bois,  et  près  de  lui  une. 
jeune  fillette  tenant  à  la  main  une  tasse  à  thé. 

— Tenez,  nous  dit  un  Père,  si  vous  voulez  voir  des  vers  pal- 
mistes, voici  un  homme  qui  est  à  leur  recherche. 

Nous  nous  approchons,  et  nous  reconnaissons  que  la  buche 
qu'on  débitait  était  un  tronc  de  palmier,  probablement  de  coco- 
tier, de  4  à  5  pieds  de  long,  et  plus  ou  moins  avancé  en  décom- 
position. A  chaque  éclat  que  fait  partir  la  hache,  7  à  8  gros  verst 
d'environ  trois  pouces  de  longueur,  extrêmement  dodus,  étaient 
mis  à  découvert.  La  jeune  fille  s'empressait  de  les  recueillir 
aussitôt  dans  sa  tasse.  Ces  larves  avaient  réellement  une 
superbe  apparence,  d'un  beau  blanc  jaunâtre,  avec  six  pattes  en 
avant  à  peine  perceptibles. 

—  Et  ces  nègres  mangent  ces  vers,  demandâmes-nous  ? 

—  Oh  !  non  pas  ;  c'est  un  mets  trop  recherché  pour  ces 
pauvres  gens,  ils  les  recueillent  pour  aller  les  vendre  aux 
gourmets  anglais  qui  s'en  délectent,  eux. 

—  Et  combien  vendent-ils  cela  ? 

—  Une  petite  tasse,  comme  celle  que  vous  voyez,  se  vend 
d'ordinaire  une  gourde,  SI. 

Nous  pensons  que  cette  buche  n'en  aurait  pas  fourni  moins 
de  1  à  2  tasses  semblables. 

Ces  vers  sont  les  larves,  non  d'un  papillon,  mais  d'un 
coléoptère,  de  la  famille  des  Curculionides,  c'est  la  Calandra 
palmarum,  Fabiïcius.  Il  est  étonnant  que  cet  insecte,  de 
bonne  taille,  il  est  vrai,  ait  uue  larve  si  grosse,  égalant  celles  d^ 
nos  plus  gros  coléoptères. 
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Il  est  rapporté  que  les  rois  des  Indes,  au  second  service  à 
table,  faisaient  apporter  des  larves  rôties,  c'était  le  plat  royal. 
Et  ces  larves  étaient  celles  de  la  Calandra  palmarum. 

Le  P.  Calancha,  dans  son  Histoire  du  Pérou,  rapporte  que 
sur  les  bords  du  fleuve  Hnallaga,  et  en  d'autres  endroits  des 
Cordillières,  on  trouve  sur  le  Mimosa  nigra,  une  chenille  qui 
ressemble  beaucoup  au  ver  à  soie,  et  qu'on  recueille  pour  la 
manger  comme  un  mets  délicieux. 

Le  célèbre  botaniste  A.  Saint-Hilaire  dit  qu'il  a  trouvé  des 
peuplades  dans  l'intérieur  du  Brézil,  mangeant  une  certaine 
chenille  qu'ils  trouvaient  sur  le  bambou  ;  il  dit  que  sa  graisse 
avait  le  goût  d'une  crème  fort  agréable,  seulement  il  fallait  lui 
enlever  la  tête  coriace  et  les  intestins. 

Mayne-Reid  rapporte  qu'un  parti  de  Mundrucos,  peuplade 
de  l'Amérique  centrale,  arrivant  sur  le  bord  d'un  lac  couvert 
de  roseaux,  se  précipitèrent  avec  empressement  sur  les  plantes, 
les  brisèrent,  et  tirèrent  de  leurs  nœuds  une  grosse  larve  blanche 
qu'ils  dévorèrent  avec  délices,  mais  que  bientôt  ils  tombèrent 
ivres-morts.  Il  fallait,  dit-on,  pour  empêcher  l'ivresse,  enlever 
la  tête  de  cette  larve.  Mais  qui  sait  si  en  dégustant  ce  ver,  ces 
naturels  ne  cherchaient  pas  autant  le  plaisir  de  l'ivresse,  que  la 
délectation  qu'ils  trouvaient  clans  sa  saveur  ? 

On  sait  que  les  Romains,  au  témoignage  de  Pline,  se  fai- 
saient nu  mets  exquis  d'une  grosse  larve  qui  vit  dans  le  tronc 
des  arbres.  Longtemps  on  a  cru  que  c'était  la  larve  du  Cossus 
ronge-bois,  mais  aujourd'hui  on  incline  à  croire  que  c'était  plu- 
tôt une  larve  de  lougicorne,  probablement  du   Capricorne  héros. 

Il  n'y  a  pas  jusqu'au  hanneton,  cette  peste  des  moissons, 
qu'on  n'ait  voulu  se  porter  à  bouche.  A  l'exposition  insectolo- 
gique  de  1887,  M.  de  Fonvielle  disait  que  le  meilleur  moyen 
de  se  défaire  de  cette  peste,  était  de  le  manger.  On  a  même 
conseillé  aux  convalescents  le  bouillon  de  hanneton,  connue  très 
fortifiant.   Le  Dr  Gastier,  ancien  représentant  du  peuple,  se  délec- 
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tait  à  manger  des  hannetons,  qu'il  épluchait  comme  des  cre- 
vettes. "  On  ne  pouvait,  dit  M.  Daguin,  au  retour  du  printemps, 
lui  faire  un  cadeau  plus  agréable  que  celui  d'une  boîte  de  han- 
netons vivants  :  des  -primeurs,  n'est-ce  pas  !  "  Plut  à  Dieu 
que  nos  représentants  ne  dévorassent  que  nos  Lachnosternes, 
qui  sont  les  frères  du  hanneton  d'Europe,  plus  d'une  réputation 
y  trouveraient  leur  compte,  et  la  caisse  publique  s'en  accommo- 
derait aussi  fort  bien. 

De  tous  les  insectes,  l'ordre  des  Hyménoptères  est  celui 
qui  contribue  davantage  à  figurer  dans  la  cuisine  gastronomique 
des  gourmets.  Laissons  de  côté  le  miel,  ce  présent  des  dieux 
comme  l'appelle  les  poètes,  que  nous  livrent  les  abeilles,  les 
bourdons,  certaines  fourmis,  etc.,  et  qui  n'est  qu'une  produc- 
tion de  l'insecte  même.  A  l'état  parfait,  peu  d'hyménoptères 
peuvent  être  portés  à  la  bouche  ;  fort  peu  musclés  et  coriaces, 
ils  ne  peuvent  fournir  d'aliments  qu'exceptionnellement.  N'a- 
vez-vous  jamais  vu  des  enfants  cruels,  au  risque  de  se  faire 
piquer,  sai>ir  des  bourdons,  des  guêpes,  des  abeilles  mêmes,  leur 
séparer  l'abdomen  du  thorax,  pour  leur  enlever  un  petit  sac 
transparent  rempli  du  nectar  des  fleurs,  et  qu'ils  trouvent  déli- 
cieux. Mais  ce  n'est  encore  là  qu'une  production  de  l'insecte, 
venons  en  l'insecte  même. 

Etant  à  Somerset  en  novembre  1882,  après  d'assez  fortes 
gelées,  nous  vîmes  des  enfants  au  pied  d'une  souche,  qui  pa- 
raissaient recueillir  quelques  graines  qu'ils  se  portaient  à  la 
bouche;  nous  en  étant  approché,  nous  vîmes  (pie  c'étaient  des 
fourmis,  qu'ils  se  disputaient  ainsi,  la  Formica  marginafa,  à 
moitié  engourdie  par  le  froid  ;  c'est  sans  doute  le  piquant  de 
l'acide  formique  qui  leur  plaisait.  Comme  nous  nous  étonnions 
de  la  chose,  plusieurs  bûcherons  nous  dirent  qu'ils  ne  man- 
quaient jamais  de  faire  comme  ces  enfants,  lorsqu'ils  rencon- 
traient des  nids  de  fourmis,  que  c'est  d'une  saveur  très  plaisante. 

(A  suivre.) 
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Mais  si  les  Hyménoptères  à  lVtat  parfait  ne  peuvent 
qu'exceptionnellement  servir  d'aliment,  il  n'en  est  pas  ainsi  de 
leurs  larves.  Dans  l'île  de  Timor,  les  insulaires  mangent  comme 
un  mets  très  friand  les  larves  des  abeilles  ;  aux  îles  Bahamas 
c'est  aux  chrysalides  des  guêpes  que  l'on  s'adresse. 

Nous  avons  mentionné  plus  haut  les  fourmis  mellifères. 
C'est  au  Mexique,  au  Texas,  au  Dacota  qu'on  rencontre  ces 
insectes.  Ces  fourmis,  Myrmecocystis  melliger,  de  couleur 
jauuâtre,  acquièrent  un  développement  extraordinaire  de  leur 
abdomen,  atelier,  ou  plutôt  magazin  pour  le  miel  qu'elles  pro- 
duisent. Ce  miel  n'est  pas  d'ordinaire  exploité  dans  le  commerce, 
parce  que  son  extraction  est  par  trop  difficile.  Mais  les  indiens 
savent  où  trouver  ces  insectes,  et  se  délectent  du  contenu  du 
sac  de  provision  qu'ils  portent.  Des  blancs  qui  eu  ont  goûté, 
disent  que  c'est  réellement  une  délicate  friandise. 

U>— hovuuilnv,  ISIX). 
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Qui  n'a  entendu  parler  aussi  de  la  fourmi  blanche  1  Mais 
la  fourmi  blanche  est  improprement  nommée,  ce  n'est  pas  une 
fourmi,  c'est  un  termite,  qui  n'appartient  pas  aux  hyménop- 
tères, mais  bien  aux  névioptères.  On  sait  les  ravages  que  font 
les  termites  dans  les  Indes  et  en  Afrique.  "  Le  termite,  dit 
Linné,  détruit  tout  ce  qui  est  à  l'usage  de  l'homme  ;  c'est  le 
fléau  suprême  de  l'Jnde  :  maisons,  denrées  alimentaires,  vête- 
ments, substances  animales  ou  végétales  ;  il  ronge  tout,  ne 
laissant  que  la  surface." 

De  l'Afrique  le  termite  est  passé  au  midi  de  la  France  et 
il  y  exerce  ses  déprédations,  la  lluchelle,  Roehefoit,  Tonnay- 
Churente,  Sables  d'Olonne,  etc.,  sont  presque  menacés  de 
destruction  par  le  redoutable  insecte. 

Les  indiens  mangent  les  termites  et  les  apprécient  haute- 
ment. C'est  surtout  à  l'état  ailé  qu'ils  les  rechetchent.  Tantôt 
ils  les  mangent  en  nature,  et  d'autres  fois  apprêtés,  quelquefois 
avec  de  la  farine  pour  en  former  des  espèces  de  galettes.  Nous 
nous  rappelons  que  les  soldats  français  eu  Afrique  se  sont  plus 
d'une  fois  régalés  de  cette  friandise,  qu'ils  proclamaient  excel- 
lente. 

On  dit  que  les  anciens  mangeaient  des  cigales,  mais  nous 
hésitons  à  croire  que  Tordre  d'insectes  qui  renferme  les  punaises 
des  lits,  celles  des  bois,  toutes  à  odeur  sui  generis  très  désa- 
gréable, ait  jamais  pu  fournir  un  aliment  acceptable.  Bien  qu'il 
soit  vrai  que  la  cigale  manque  de  cette  odeur,  nous  n'eu  sommes 
cependant  pas  plus  porté  à  croire  qu'on  l'ait  jamais  mangée. 
Ses  téguments  cornés  devaient  y  mettre  obstacle.  Nous  pensons 
qu'on  a  appliqué  ce  nom  de  cigale  à  un  autre  insecte,  proba- 
blement à  la  sauterelle,  comme  le  vulgaire  le  faisait  au  temps 
du  bon  Lafoutaiue.  La  cigale  qu'il  a  chantée  n'était  autre  chose 
que  la  sauterelle. 

Nous  avons  noir  nié  la  sauterelle,  c'est  sans  contredit  l'in- 
secte qui  plus  que  tous  les  autres,  a  eu  l'honneur  de  passer  sous 
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la  dent  de  l'homme.     La  sauterelle  fournit  non  seulement  un 
plat  de  gourmet,  mais  constitue  un  véritable  aliment. 

Dès  la  plus  haute  antiquité  on  a  mangé  la  sauterelle  en 
Orient.  Moïse  a  permis  aux  Hébreux  de  manger  la  sauterelle 
dans  le  désert;  quelques  uns  veulent  que  ce  soit  la  caille  que 
mentionne  la  Bible,  cependant  Moïse  donne  une  description  de 
quatre  espèces  de  sauterelles,  et  dont  aucune  ne  peut  se  rap- 
porter à  la  caille.  De  nos  jours  encore  la  sauterelle  rentre  dans 
une  forte  proportion  dans  l'alimentation  des  peuples  orientaux. 
A  Bagdad,  les  sacs  de  sauterelles  s'entassent  sur  les  marchés 
comme  on  le  fait  ici  pour  l'avoine  et  les  autres  céréales. 

Chaque  peuple  de  l'Orient  et  du  nord  de  l'Afrique  a  sa 
manière  de  prédilection  d'apprêter  la  sauterelle.  Les  Bédouins 
la  font  griller  en  en  rejetant  les  ailes  et  les  pattes.  Les  Arabes 
les  écrasent  avec  du  fromage  de  chameau,  moins  les  jaunes,  qui 
étant  de  très  bon  goût,  sont  mangées  seules.  Les  habitants  de 
l'Arabie  Petrée  après  les  avoir  fait  dessécher,  les  moudent  et 
conservent  cette  farine  dans  des  sacs  pour  s'en  servir  au  besoin. 
Les  Maures  les  pilent  et  les  font  cuire  dans  du  lait.  Eu  Pa- 
lestine on  les  frit  dans  l'huile  de  sésame  ;  c'est  l'aliment  des 
Arabes  de  Judée.  En  Afrique  ou  les  fait  bouillir  dans  l'eau 
plus  ou  moins  salée. 

Nous  ne  voyons  pas  que  quelque  part  on  ait  mangé  la  saute- 
relle crue.  Nul  doute  cependant  que  parfois  la  chose  ait  eu 
lieu.  Nous  avons  visité  la  grotte  qu'habitait  S.  Jean-Baptiste 
dans  le  désert,  sur  la  rive  gauche  du  torrent  du  Térébinthe,  se 
nourrissant  li  de  sauterelles  et  de  miel  sauvage,  comme  le  dit 
l'Evangile.  Or  nous  n'avons  vu  dans  cette  grotte  ni  marmite,  ni 
casserole,  ni  même  trace  de  foyer.  Il  est  donc  probable  que  le 
saint  Précurseur  mangeait  ses  sauterelles  crues  assaisonnées  de 
miel. 

Quel  parti  ne  pourrait-on  pas  tirer  de  la  sauterelle  dans 
l'ouest  de  l'Amérique,  où  elle  se  montre  tous  les  trois  ou  quatre 
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ans  comme  un  véritable  fléau,  si  on  voulait  la  convertir  en  ali- 
ment. Mais  les  répugnances  des  masses  ne  s'effacent  pas  facile- 
ment. Les  journaux  ont  bien  prôné  la  chose  ;  M.  Riley,  le 
président  de  la  Commission  Entomolcgique  de  Washington,  a 
même  voulu  prêcher  d'exemple  en  les  mangeant  diversement 
apprêtées  ;  mais  il  a  prêché  à  des  sourds,  ou  des  pécheurs  en- 
durcis, bien  décidés  à  persévérer  dans  leur  répugnance. 

Quant  aux  deux  derniers  ordres  d'insectes,  les  diptères  et 
les  aptères,  ils  sont  d'ordinaire  de  si  petite  taille  qu'ils  ne  pour- 
raient servir  d'aliments.  On  voit  bien,  il  est  vrai,  des  peuplades 
sauvages  se  mettie  sous  la  dent  la  vermine  qui  les  dévore, 
mais  ce  sont  des  goûts  dépravés  qu'une  répugnance  bien  légitime 
nous  autorise  à  répudier,  si  tant  est  que  cette  engeance  ne  peut 
prospérer  que  par  un  défaut  de  propreté,  que  notre  civilisation 
proscrit  énergiquement. 

Il  n'y  a  pas  à  douter  que  le  goût  se  raffine,  ou  s'émousse, 
si  On  l'aime  mieux,  disons  même  qu'il  se  déprave,  par  la  pra- 
tique, le  long  usage.  Qui  a  jamais  trouvé  agréables  les  huîtres, 
la  première  fois  qu'il  en  a  goûté  ?  Et  que  mange-t-on  dans 
l'huître  ?...Un  animal  tout  entier,  sauf  son  enveloppe,  gluant, 
d'une  apparence  répugnante,  avec  tous  ses  intestius,  estom  ic, 
cœur,  bouche,  anus  etc. 

Feu  Mgr  Signay  se  délectait  du  lard  qui  avait  prîs  le  jaune 
dans  le  saloir  ;  lorsqu'on  le  servait  à  table,  il  fallait  bien  se 
donner  le  garde  d'enlever  du  lard  les  tranches  extérieures, 
c'étaient  celles  qu'il  préférait. 

En  1847,  étant  à  la  Grosse-Ile  pour  le  service  des  emigrants 
irlandais,  l'un  de  nos  compagnons  se  délectait  d'un  fromage 
fort  avancé.  Un  jour  nous  remar  |iious  que  les  asticots,  larves 
de  mouches,  qui  trouaient  ce  fromage,  étaient  tellement  vigou- 
reux, qu'ils  sautaient  jusque  dans  nos  assiettes. 

— Et  comment  pouvez-vous  manger  de  ce  fromage,  dîmes- 
nous  à  notre  ami  ?  Vous  mangez  certainement  des  vers,  il  en 
est  plein. 
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—  Et  que  m'importe,  si  je  le  trouve  bon,  excellent! 

•  Il  avait  soin  d'écarter  avec  la  lame  de  son  couteau,  les 
vers  qui  se  montraient  à  la  surface,  mais  ne  tenait  aucun  compte 
de  ceux  de  l'intérieur. 

Avouons  que  des  vers  du  fromage  aux  bestioles  que  gar- 
dait S.  Benoit  Labre,  la  distance  n'est  pas  dès  grande. 

En  184!2  et  1843,  feu  AL  layment  qui  mourut  ciré  de 
Charlesbourg,  fit  les  missions  dîs  Algonquins  du  haut  Saint- 
Maurice.  Or  un  grand  régal  pour  ces  sauvages  était,  lorsqu'ils 
tuaient  un  caribou  portant  un  petit,  de  prendre  ce  petit,  de  le 
jeter  dans  la  marmite,  en  y  ajoutant  le  contenu  de  l'estomac  de  la 
mère,  tout  imprégné  du  suc  gastrique,  et  défaire  bouillir 
le  tout.  Si  on  pouvait  ajouter  au  ragoût  une  perdrix  toute 
entière,  sauf  la  plume  qu'on  enlevait,  le  mets  n'en  était  encore 
que  plus  délicieux.  Mais  puisqu'ils  trouvent  cela  si  bon,  pour- 
quoi ne  le  goûterai-je  pas,  se  dit-il  à  lui-même  ?  et  il  s'en  porta 
à  la  bouche..  Inutile  d'ajouter  qu'il  ne  put  l'avaler,  et  qu'il 
permit  bien  volontiers  à  ses  sauvages  de  rire  de  son  mauvais 
goût. 

A  propos  de  répugnance  dan-  le  goût,  nul  ne  s'est  trouvé, 
pensons-nous,  dans  une  position  plus  critique  que  De  la  Giro- 
nière,  jeune  français  coureur  d'aventures,  qui  passa  vingt 
années  dans  l'île  de  Luçon,  la  plus  grande  des  Philippines,  et 
nul  non  plus  n'eut  à  prendre  breuvage  plus  propre  à  contrarier 
la  nature  que  celui  qu'il  fut  dans  l'obligation  d'avaler.  C'est 
qu'il  s'agissait  de  sa  vie  probablement  s'il  s'y  fut  refusé. 

Après  avoir  fondé  à  Jala-Jala  un  établissement  prospère, 
où  il  vivat  comme  un  roi  au  milieu  des  tribus  sauvages,  jouis- 
sant de  leur  entière  confiance,  il  lui  prit  fantaisie  de  visiter 
d'autres  tribus,  encore  entièrement  sauvages,  et  n'ayant  aucune 
communication  avec  les  autres  parties  de  l'île.  Il  partit  ac- 
compagné de  deux  indiens,  et  voici  comment  il  nous  raconte 
lui-môme  la  triste  situation  dans  laquelle  il  se  trouva,  en  péué- 
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trant  chez  une  tribu  qui  avait  à  faire  une  fête  pour  une  victoire 
sur  des  ennemis  Voisins. 

"  Vers  onze  heures,  les  chefs  du  village,  suivis  de  to'ite  la 
population,  se  dirigèrent*  vers  le  grand  hangar.  Là,  chacun 
prit  sa  place  sur  le  sol  ;  chaque  bourgade,  ayant  les  chefs  à  sa 
tête,  occupait  une  place  désignée  à  l'avance.  Au  milieu  d'un 
cercle  formé  par  les  chefs  des  combattants,  il  y  avait  de  grands 
vases  pleins  d'une  boisson  faite  avec  du  jus  de  canne  à  sucre,  et 
quatre  hideuses  têtes  de  Guiuanès  (la  nation  vaincue;  entière- 
ment défigurées:  c'étaient  les  trophées  de  la  victoire.  Lorsque 
tous  les  assistants  eurent  pris  leurs  places,  un  guerrier  de  La- 
gaTtguilan  y  Madalag  prit  une  des  têtes  et  l.i  présenta  au 
chef  de  la  bourgade,  qui  la  montra  à  tous  les  assistants,  eu  fai- 
sant un  long  discours  renfermant  des  louanges  pour  les  vain- 
queurs. Ce  discours  achevé,  le  guerrier  reprit  la  tête,  la  divisa 
à  coup  de  hache  et  en  retira  la  cervelle.  Pendant  cette  opé- 
ration peu  agré'ble  à  voir,  un  autre  guerrier  prit  une  secoude 
tête,  la  présenta  aux  chefs,  le  même  discours  fut  prononcé,  puis 
le  guenier  brisa  le  crâne,  ôta  la  cervelle.  Il  en  fut  ainsi  pour 
les  quatre  dépouilles  sanglantes  des  ennemis  vaincus.  Q  land  les 
cervelles  furent  retirées,  les  jeunes  filles  les  broyèrent  avec  leurs 
mains  dans  des  vases  contenant  de  la  liqueur  fermentée.  Elles 
remuèrent  le  tout,  puis  les  vases  furent  rapprochés  des  chefs  ; 
ceux-ci  plongèrent  dedans  de  petites  coupes  en  osier  qui  lais- 
sèrent échapper  par  leurs  fissures  la  partie  liquide,  et  la  partie 
solide  qui  restait  au  fond  des  petits  paniers  fut  bue  par  eux 
avec  extase  et  sensualité.  J'éprouvai  un  affreux  mal  de  cœur 
à  ce  spectacle  tout  nouveau  pour  moi. 

"  Après  le  tour  des  chefs,  ce  fut  le  to>.r  des  guerriers.  Les 
vases  furent  présentés,  et  chacun  y  puisa  avec  délices  l'affreux 
breuvage,  au  bruit  de  chants  sauvages.  Il  y  avait  vraiment 
dans  ce  sacrifice  à  la  victoire  quelque  chose  d'infernal...  Nous 
étions  rangés  en  cercle,  et  les  vases  promenés  à  la  ronde.  Je 
compris  que  nous  allions  avoir   une  épreuve   bien  dégoûtante  à 
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subir.  En  <  ff .  t,  hélas  !  elle  ne  se  fit  i  a^  attendre.  Les  guerriers 
s'arrêtèrent  devant  moi  et  me  i  résentèrent  le  basi  il)  et  l'affreuse 
coupe.  Tous  les  regards  se  fixèrent  sur  moi.  L'invitation  était 
bien  directe,  la  refuser  c'était  s'ex]  oser  peut  être  à  la  mort  !  Il 
se  fit  en  moi  un  combat  que  je  ne  saurais  rendre... J'eusse 
préféré  la  carabine  d'un  bandit  à  cinq  pas  de  ma  poitrine,  ou 
attendre,  ainsi  que  je  l'avais  déjà  fait,  que  le  buffle  sauvage 
sortît  du  buis.  Quelle  perplexité!  Je  n'oublierai  jamais  cet 
horrible  moment.  11  me  glaça  d'effroi  et  de  dégoût  ;  cependant 
je  me  contins,  rien  ne  trahit  mon  émotion  ;  j'imitai  les  sauvages 
et,  trempant  la  coupe  d'osier  dans  la  boisson,  je  l'approchai  de 
mes  lèvres. ..et  la  passai  au  malheureux  Alila  qui  ne  put  éviter 
l'infernale  boisson.  Le  sacrifice  était  accompli,  les  libations 
cessèrent,  mais  il  n'en  fut  pas  de  même  des  chants.  " 

N'est-ce    pas    là    de    l'anthropophagie    raffinée    dans    son 
mode ? 


A  propos  de  notre  Excursion  à  Chicago,  nous  croyons 
avoir  frappé  la  note  juste  ;  nous  recevons  de  gauche  et  de  dioite 
des  félicitations  sur  ce  que  nous  avons  eu  la.  hardiesse  tie  dire 
de  nos  compatriotes  des  Etats-Unis,  que  plus  d'un  ont  eu  l'avan- 
tage de  visiter  comme  nous. 

Nous  savions  fort  bien  que  nous  ne  serions  pas  du  goût 
de  tout  le  monde,  et  que  là-bas  surtout,  nous  serions  jugé  sévère- 
ment ;  mais  il  est  des  vérités  qu'il  faut  avoir  le  courage  de  pro- 
clamer, quelque  désagréables  que  puisse  être  la  tâi  lie,  en  vue  du 
bien  que  ces  vérités  reconnues  peuvent  produire. 

Parmi  ces  lettres  reçues,  nous  croyons  devoir  mettre  sous 
les  yeux  de  nos  lecteurs,  des  extiaits  de  l'une  d'elles,  pour  faire 
voir  comment  on  nous  apprécie  quelque  part. 

Un  prêtre  du    pays,  des  mieux    placés,  après  avoir  déploré 


(.1)  Nom  que  l'ou  du  nui*  au  jut  de  oatine  feriiietkté. 
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avec  nous  l'indifférence,  l'aversion,  qu'ontnos  compatriotes  pour 

les  études  sérieuses,  continue  : 

"  Soit,  direz-vous,  niais  il  faut  que  cet  état  de  choses  change.  D'ac- 
cord et  espérons  que  le  changement  désirable  s'opérera  bientôt.  Mais  en 
attendant,  il  tant  que  ceux  qui  comprennent  les  avantages  des  études  sé- 
rieuses, fassent  des  sacrifices  pour  le--  faire  aimer  et  progresser.  Et  c'est 
à  quoi  vous  travaillez  avec  un  dévouement  d'autant  plus  louable,  qu'il 
est  moins  compris  et  plus  mal  secondé.  Par  dévouement  pour  votre 
science  favorite,  vous  ne  reculez  pas  devant  les  sacrifices,  et  plus  tard, 
ceux  qui  marcheront  sur  vos  traces,  verront  leurs  travaux  mieux  appré- 
ciés. Pionnier  d'un  nouveau  genre,  vous  entrez  dans  la  forêt,  vous  faites 
des  c'airières,  vous  semez  à  travers  les  souches  ;  mais  d'autres  viendront 
qui  laboureront  facilement  le  sol  que  vous  arrosez  de  sueurs  en  apparence 
stériles,  et  le  verront  couvert  d'une  abondante  moisson. 

En  attendant  que  des  jours  meilleurs  luisent  pour  votre  œuvre,  tra- 
vaillez à  rendre  votre  publication  de  plus  en  [dus  intéressante.  Si  vous 
pouviez  l'enrichir  de  gravures,  surtout  en  couleurs,  elle  deviendrait  plus 
populaire.  Mais  pour  réaliser  ce  désir  que  vous  nourrissez  depuis  long- 
temps il  vous  faudrait  des  capitaux,  qu'on  pourrait  facilement  vous  pro- 
curer, si  on  savait  épargner  sur  d'autres  dépenses  moins  nécessaires,  et 
souvent  frivoles  et  pernicieuses 

"  Permette/;  moi  de  vous  remercier  de  ce  que  vous  avez  dit  à  nos 
compatriotes  de  Bourbonnais,  qui  tout  en  voulant  rester  Canadiens,  sacri- 
fient le  français  à  la  gloriole  de  parler  l'anglais.  Ce  que  vous  avez  dit  de 
nos  compatriotes  de  là-bas,  j'ai  eu  l'occasion  de  le  dire  à  plusieurs  de  nos 
compatriotes  du  paye,  qui  ne  sont  pas  plus  dignes  de  leur  nationalité,  et 
je  suis  heureux  de  n'être  pas  seul  de  mon  opinion.  Je  trouve  que  vous 
avez  parfaitement  raison  quand  vous  dites  à  nos  compatriotes  des  Etats- 
Unis  qu'il  ne  leur  est  fias  aussi  facile  d'opérer  là  leur  salut  que  s'ils 
étaient  en  Canada." 

"  F.  B.   curé." 

Bien   des  remercîments    à  notre    vénérable  correspondant 
pour  ses  paroles  sympathiques  à  notre  égtrd. 


gTNous  répétons  dans  ce  numéro  le  commencement  de 
notre  Histoire  des  Mollusques  que  nous  avons  donné  duns  le 
précédent,  parce  qu'à  la  page  8,  ou  avait  mis  un  faut  titre. 
(.v)u'on  mette  de  côté  ces  8  pages  pour  les  remplacer  par  les 
nouvelles  que  nous  envoyons. 


ft*ni 


•vr 


r  '\*Li]  «I  ft>  'fit   £1  '"  w  I8*-"V  fil  E.  ÏMilffl.)  ram  JsvilBi1  &\  JïL    ^'    v  * 


Vol.  XX.        CapRouge,  Q.,   DECEMBRE  1890         No   6 


Rédacteur,   M.  i'Abbe  PROVANCIIER. 


VARIA 


Ne  dites  pas  le  "petit  poisson"  pour  désigner  la  petite 
morue,  Morrhua  pruinosa,  tous  les  poissons  ont  été  petits 
avant  de  devenir  grands. 

American  Association  of  Conchologists.  —  Les  mem- 
bres de.  cette  Association  ont  eu  l'heureuse  idée  de  former,  avec 
les  contributions  de  chacun,  une  collection  de  tous  les  Mollus- 
ques du  territoire  et  des  eaux  des  Etats-Unis.  Cette  collection 
deviendra,  avec  le  temps,  l'une  des  plus  intéressantes,  comme 
exhibant  les  formes  géographiques  de  chaque  portion  de  terri- 
toire. 11  n'y  a  pas  plus  d'un  mois  que  l'idée  a  été  émise,  et 
déjà  les  matériaux  s'accumulent,  si  bien  qu'on  sera  bientôt 
obligé  de  les  confier  à  un  curateur  spécial. 

Le  nombre  des  membres  est  aujourd'hui  de  123. 


LE  CROTOGHAPHE 

(De  Krotos,  frappement  etgraphô,  écrire). 

M.  Frechette  a  donné  à  la  machine  à  écrire   (Type-writer) 
le  nom  de  clavigvaphe  ;   malgré  l'euphonie   de  ce  nom,  il   doit 

•••  ibre,  1890. 
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être  rejeté,  paîce  qu'il  pèche  contre  les  règles  de  l'étymologie. 
Il  n'est  jamais  permis  dans  la  formation  de  noms  nouveaux  — 
ce  qui  arrive  fréquemment  en  langage  scientifique  —  d'allier 
ensemble  une  racine  grecque  avec  une  latine,  comme  l'a  fait  M. 
Frechette.  Nous  proposons  le  nom  de  Crotographe  pour  cette 
nouvelle  machine.  Quoique  moins  euphonique  que  celui  de  M. 
Frechette,  ce  nom,  formé  de  deux  racines  grecques,  donne  une 
idée  exacte  de  la  cho-e.  Photos,  frappement  et  grapho  écrire, 
c'est-à-dire  écrire  par  frappement.  D'ailleurs  quelle  harmonie, 
imitative  dans  Crotographe,  crotographie  !  ne  croirait-on  pas,  en 
prononçant  ces  mots,  pntendre  le  crépitement  des  leviers  que 
font  mouvoir  les  touches  lorsqu'elles  sont  frappées!  Ou  dira 
donc:  crotographe,  crotographie,  crotographiste  et  crotographier, 
pour  ce  qui  concerne  cet  instrument. 


UNE  NOUVELLE  APPLICATION  DU  PAPIER 

On  vient  d'inventer  des  tonneaux  en  papier  ;  ce  qui  rend 
surtout  cette  tentative  originale,  c'est  qu'on  est  parvenu,  avec 
une  sorte  d'enduit,  à  donner  au  papier  l'apparence  et  le  vernis 
de  la  porcelaine.  Ces  tonneaux  incassables  se  lavent  comme  de 
vulgaires  assiettes. 


UN  FRUIT  DE  VIEILLE  DATE 

L'abbé  Mouchon  du  clergé  de  Caen,  possède  une  poire  de 
bon-chrétien  dont  le  poirier  qui  l'a  portée  est  mort  depuis  long- 
temps. 

Cette  poire  qui  figurait  a  l'exposition  pomologique  de  la 
capitale  de  la  Basse- Normandie,  est  en  flacon  depuis  plus  decent 
ans.  Elle  y  fut  mise  vers  1780  par  un  M.  Thivet  de  Secque- 
ville,  coureur  du  comte  d'Artois,    qui,  d'après  le  procédé  connu 
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avait  rempli  le  récipient  où  la  poire  s'était  développée  avec  de 
l'eau  de  vie  de  cidre,  puis  l'avait  bouché  et  cacheté. 

L'abbé  Mouchon  tient  ce  fruit  merveilleux  de  Mlle  Bathilde 
Thivet,  petite-fille  de  l'obtenteur. 


UNE  CONFIRMATION 


Nous  lisons  à  la  page  89  de  la  Flore  du  Canada  par  feu  M. 
l'abbé  Moyen,  professeur  de  sciences-naturelles  au  collège  de 
Montréal,  à  propos  du  Podophyllum  peltatum. 

"  Il  ne  paraît  pas  que  cette  plante  se  rencontre  dans  les 
environs  de  Montréal,  quoique  le  contraire  ait  été  avancé  à 
diverses  reprises,  nous  ne  savons  sur  quelle  autorité." 

Si  M.  Moyen  eut  daigné  nous  consulter,  nous  l'aurions 
renseigné  sur  l'autorité  qui  nous  avait  permis  d'avancer  que  le 
Podophyllum  peltatum,  la  "May- Apple",  des  auglais,  se  trou- 
vait dans  les  environs  de  Montréal.  Cette  autorité  était  celle 
de  feu  M.  ^l'abbé  Ferland  qui  s'y  entendait  en  fait  de  Bota_ 
nique. 

M.  l'abbé  Moyen,  feignant  d'ignorer  que  nous  avions  publié 
en  1862  une  Flore  du  Canada,  est  venu  en  1871  avec  une 
nouvelle  Flore,  nous  critiquant  parfois  indirectement  et  évitant 
toujours  de  mentionner  notre  nom. 

Voici  maintenant  ce  que  nous  écrit  le  Dr  J.  D.  McDonald, 

maintenant    de    Sherbrooke     et    ci-devant    de    St-Thomas    de 
Pierreville  : 

"  Je  saisis  l'occasion  de  cette  lettre  pour  vous  affirmer  que 
malgré  la  remarque  peu  polie  du  Père  Moyen  au  sujet  du 
Podophyllum  peltatum,  j'en  ai  trouvé  à  St-Thomas  de  Pierre- 
ville,   près   du  village  sauvagi;,   des    centaines   d'individus,    au 
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Trou  d'Oudaskwin.    M,       quoiqu'ils  fleurissent,  je  ne  pense  pas 
que  le  fruit  y  mûrisse.  " 

Il  est  bon  parfois,  avant  de  critiquer  à  la  légère,  de  prendre 
des  renseignements  sûrs. 

Nous   remercions   bien  sincèrement  notre   savant    ami  de 
Sherbrooke  de  son  précieux  renseignement. 


QUESTIONS  DE  BOTANIQUE 

Une  de  nos  correspondantes,  qui  conserve  toujours  le  goût 
des  fleurs,  nous  écrit  de  St-Joseph  de  Levis,  en  date  du  15 
décembre. 

Révérend  Monsieur, 

Notre  petite  serre  s'est  accrue  de  deux  jolies  plantes,  dont  la  pre- 
mière fleurit  pour  la  première  fois. 

La  seconde,  que  nous  appelons  "  Christmas,"  dans  les  Crassnlacées 
probab'ement,  est  en  floraison  depuis  juillet  dernier,  mais  n'atteint  son 
entier  épanouissement  qu'à  Noël,  de  là  son  nom. 

Nous  recourrons  encore  à  votre  bienveillance  pour  nous  en  indiquer 
la  famille  et  le  nom.  Est-ce  trop  exiger,  Monsieur  l'Abbé,  vous  dont  les 
occupations  sont  si  multiples  et  si  sérieuses  ? 

Veuillez  nous  le  pardonner  et  recevoir  à  l'avance,  les  plus  sincères 
remercîments  de  votre  très  obligée. 

Marie  Lkpage. 
Couvent  de  St-Joseph  de  I. 

Quant  au  "  Christmas,"  Eose  de  Noël,  comme  on  l'appelle 
ici,  c'est  bien  une  Crassubicée  qui  appartient  au  genre  Sedum, 
Orpin.  C'est  l'Orpin  à  feuilles  rondes,  Sedum  anaeampseros, 
Linné,  avec  ses  feuilles  charnues,  glauques,  entièies,  atténuées  à 
la  base,  et  si^s  belles  fleurs  roses,  à  5  pétales  dépassant  les 
sépales.  Cette  plante  esl  g  jinaire  du.  midi  de  la  France. 
Comme  toutes  celles  de  sa  famille,  elle  reprend  très  facilement 
de  boutui 


IA    CELLULO 

Pour  ce  qui  est  de  la  pr<  lie  était  déjà  fanée  lorsque 

ïi  i  s  l'avons  reçue,  si  bien  que  nous  n'avons  pu  reconnaît^ 

diverses  parties  de   sa   fleur.     Nous  avons  constaté   seulement 

c'était  une  monopétale  et  même  une  Labiée.     Connue  nous 

:'-   bi  n  remarqué  la  feuille,  veuillez  nous  donner  les   carac- 

a  fleur,  nous  pourrons  probablement  vous  en  doauer  le 

L'insertion  de  la  corolle  est-elle  hypogyne,  épigyne  ou  pé- 
/ne  \ 

Combien  <le  divisions  du  cali  ;e  et  de  la  corolle  ? 

Combien  d'éta mines,  sont- elles  opposées  ou  alternes  avec 
les  divisions  d  olle  ? 

Ne  craignez  jamais  de  nous  adresser  des  questions,  les  ré- 
ponses que  nous  pouvons  y  faire  sont  utiles  à  plus  d'un  ama- 
teur. 

X  •  constatons  avec  plaisir  qu'on  donne  quelque  attention 
aux  sciences  au  Couvent  de  St-.  de  Lévis. 


LA  CELLULOSE 

La  cellulose  est  un  produit  chimique  qu'on  emploie  pour 
remplace!  des  matériaux  naturels,  tels  que  l'ivoire,  les  os, 
l'ambre  &c.  Le  procédé  de  sa  fabrication  consiste  à  traiter  quel- 
que fibre  végétale  (ordinairement  le  coton)  avec  les  acides 
snlfi  n  ne  ci  nitrique  les  transformant  en  pyroxiline,  qui  à  son 
tour,  après  lavage  et  blanchissage,  est  passée  entre  des  cylindres 
d  f  r  avec  addition  d'une  petite  quantité  de  camphre.*  La 
cellulose  fond  à  176°,  alors  qu'on  peut  la  mouler  en  tonte  forme, 
la,  matière  se  durcissanl  en  se  refroidissant.  Elle  est  hautement 
inflammable,  aussi  la  mêle-t-on  ordinairement  avec  d'autres 
matières  ne  jouissanl  pas  de.  cette  propriété.  Les  détails  de  la 
pratique  dans  luction   de  la  cellulose  sont  gardés  comme 
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des  secrets  commerciaux,  et  environ  100  patentes  ont  été  prises 
sur  ses  opérations  et  la  machinerie  dans  sa  production.  La 
cellulose  est  dure,  élasticpue  et  forte,  et  peut-être  travaillée 
comme  les  matières  qu'elle  remplace.  On  en  fait  des  manches 
de  canifs  des  dos  de  brosses,  des  touches  de  pianos,  des  cols,  des 
manchettes,  des  boîtes  de  toute  foime,  des  étuis  &c,  &c.  Par  un 
procédé  nouveau  les  cols  et  les  manchettes  en  toile,  convenable- 
ment préparés,  sont  revêtus  d'une  couche  fine  et  transparente 
de  cellulose  et  deviennent  ainsi  imperméables  à  l'humidité,  et 
garantis  contre  les  souillures.  Far  l'addition  de  couleurs  on 
lui  donne  l'apparence  d'ambre,  de  jay,  de  malachite,  d'écaillé  de 
tortue,  d'agate,  de  corail  &c.  On  l'emploie  aussi  comme  une 
base  pour  les  roues  à  émeri. 


INFORMATIONS 


A  part  votre  Naturaliste  quelles  sont  le«  autres  publications  du  pays 
où  l'on  puisse  se  renseigner  sur  ses  productions  naturelles  ? 

F.  B. 

Ces  publications  sont  assez  nombreuses;  et  tout  d'abord  le 
Canadian  Entomologist  de  London,  Ontario,  qui  en  est  à  sou 
XXIIe  volume;  le  Field  Naturalist's  Club, .  d'Ottawa,  qui 
après  deux  ans  de  publication  s'est  transformé  en  Ottawa  Na- 
turalist qui  vient  de  terminer  son  2e  volume;  The  Canadien 
Record  of  Seience,  de  Montréal,  qui  a  rem  placé  le  Canadian 
Naturalist  ;  puis  les  rapports  de  la  commission  géologique 
d'Ottawa,  etc.,  etc. 

Vous  remarquerez  que  notre  Naturaliste  est  la  seule  pu- 
blication en  langue  française.  M.  Macoun,  de  la  commission 
géologique,  a  publié  une  liste  très  étendue  des  plantes  du  Domi- 
nion, à  chaque  espèce  il  cite  7  à  10  localités  où.  elle  se  rencontre, 
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mais  il  paraît  ignorer  qu'il  y  a  une  provinee  de  Québec  dans  Je 
Dominion  et  que  pas  moins  de  trois  Flores  ont  été  publiées  tsur 
ses  plantes.  (Je  n'est  rjne  par  exception  qu'il  citera  quelque 
localité  de  Quebec,  d'Ontario,  il  passe  d'ordinaire  à  la  Nouvelle- 
Ecosse,  le  nom  de  M.  l'abbé  Moyeu,  celui  de  M.  LafLtmme,  ni 
le  nôtre  ne  se  trouve  mentionné  mille  part.  Ces  français,  faut- 
il  compter  avec  eux  ? 

L'American  Naturalist 

De  toutes  les  publications  périodiques  sur  l'histoire  natu- 
relle, la  plus  considérable,  la  plus  importante,  est  sans  contredit 
YATïiérican  Naturalist  de  Philadelphie,  dont  les  colioborateurs 
au  nombre  d'une  quinzaine  sont  des  spécialistes  professeurs  de 
première  autorité.  Publié  mensuellement,  il  ne  donne  pas  moins 
de  J.  16  pages  par  numéro.  Il  terminera  avec  le  présent  mois 
sou  XXI  Ve  volume.  Histoire  Naturelle  dans  toutes  ses  bran- 
ches, voyages,  ethnographie,  géographie,  nouvelles,  rapports  des 
Associations  scientifiques  etc.,  il  embrasse  tout  ce  qui  se  rap- 
porte à  l'étude  de  la  nature.  Le  prix  est  de  $4  par  année, 
s'adresser  à  MM.  Ferris  Bros.  6th  &  Ach  Str.,  Philadelphia,  Pa. 


LES  ECOLES  DU  SOIR 


Nous  voyons  avec  plaisir  que  de  toutes  parts  on  établit  des 
écoles  du  soir.  Nous  nous  en  réjouissons  parce  que  c'est  le  seul 
moyen  d'instruire  le  peuple.  Ce  qui  se  fait  ailleurs  et  ce  qui 
nous  manque  ici  en  est  la  preuve. 

Nous  sommes  le  premier,  pensons-nous,  qui  ait  proie''  les 
écoles  du  soir.  Voici  ce  (pie  nous  écrivions  sur  le  sujet  eu  1873, 
c'est-a-dire  il  y  a  17  ans,  Vol.  V  du  Naturaliste,  p*.  76  et  sui- 
vantes : 
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"  Aux  Etats-Unis  comme  ici  les  enfants  fréquentent  les 
écoles  jusqu'à  12  et  13  aus.  Mais  compte-t-on  leur  éducation 
terminée  du  moment  qu'ils  ont  abandonné  les  bancs  de  l'école  ? 
oli!  non;  ce  n'est  là  encore  qu'un?,  légère  ébauche  qu'il  faut 
s'efforcer  de  suite  de  perfectionner.  Ou  les  appliquera  au  tra- 
vail durant  le  jour,  mais  onorganisera  des  écoles  du  soir,  surtout 
durant  l'hiver,  pour  continuer  leur  éducation  après  les  heures 
de  travail.  C'est-à-dire  qu'en  même  temps  que  la  surabondance 
de  vie  de  l'adolescent  développera  ses  membres,  fortifiera  ses 
muscles,  retrempera  son  tempérament  par  l'exercice  du  ti avail, 
le  développement  de  l'inteiligence  se  poursuivra,  dans  l'étude  ; 
les  ressources  du  génie  seront  provo  [uées  à  se  faire  jour,  parles 
éléments  des  sciences  qu'on  mettra  à  leur  portée  ;  le  caractère  se 
formera,  se  redressera  par  les  leçons  et  les  exemples  qu'on  lui 
donnera  ;  et  tout  ce  feu  de  la  jeunesse  qui  dans  son  audacieuse 
impétuosité  croit  ne  devoir  reconnaître  aucun  obstacle  capable 
de  l'empêcher  de  parvenir  à  son  but,  sera  exploité  par  une  sage 
direction  qui,  sans  lui  rien  faire  perdre  de  sa  puissance,  saura  le 
mettre  à  l'abri  des  écarts,  et  fixer  son  choix  vers  un  but  vérita- 
blement utile.  A  cet  âge,  l'élève  est  capable  de  comprendre  que 
ce  qu'on  lui  fait  api  rendre  n'est  pas  de  la  pure  théorie  dont  il 
n'aura  nul  besoin  dans  la  pratique  ;  il  conçoit  que  le  succès 
dans  l'avenir  qui  s'ouvre  devant  lui  dépendra  entièrement  de 
moyens,  d'agents,  que  l'instruction  .seule  peut  lui  fournir 

"  Les  écoles  d'adultes  ou  écoles  du  soir,  voilà  pour  nous  le 
grand  secret,  le  grand  moyen,  et  nous  oserions  dire  le  seul  effi- 
cace, de  populariser  l'instruction,  de  la  faire  prendre  au  peuple. 
Comparons  l'intelligence  le  génie,  à  une  terre  que  l'on  offre  au 
cultivateur.  L'éducation  de  l'enfance  correspond  au  défriche- 
ment de  cette  terre  et  les  écoles  d'adultes  répondront  au  drai- 
nage, aux  amendements,  à  toutes  les  façons  qu'un  cultivateur 
habile  soit  donner  au  sol  pour  en  tirer  la  plus   grande  quantité 

de  produits,  possible Et  alors   notre    jeunesse,  au    lieu   de 

passer  ses  soirées  dans  l'oisiveté  et  des  causeries  futiles,  et  sou- 
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vent  même  dangereuses,  irait  chercher  à  l'école  la  nourriture 
intellectuelle  qui  seule  fait  les  peuples  grands  et  prospères.  Et 
cela  tout  en  se  récréant,  car,  pour  l'adulte,  ce  ne  sont  plus  des 
leçons  de  matières  scolaires  qu'il  faut  livrer  à  sa  mémoire,  mais 
c'est  son  jugement,  son  intelligence  qu'il  faut  s'efforcer  de  déve- 
lopper. Et  pour  peu  qu'un  maître  ait  de  capacité  et  comprenne 
sa  position,  il  saura  varier  tellement  ses  leçons  orales,  mettre 
dans  ses  causeries  tant  d'intérêt,  (pie  les  élèves  ne  penseront  que 
s'amuser  en  l'écoutant,  lorsqu'ils  feront  la  plus  profitable  étude 
qu'ils  pouvaient  faire.  Il  leur  fera,  par  exemple,  en  leur  par- 
lant de  géographie,  l'histoire  du  peuple,  des  coutumes,  des  pro- 
ductions du  pays  dont  il  leur  montrera  les  contours  sur  la  carie. 
Ses  problèmes  de  calcul  seront  toujours  de  ceux  dont  les  besoins 
journaliers  du  cultivateur,  du  commerçant  etc.,  requièrent  l'ap- 
plication etc." 

Voilà  ce  que  nous  disions  il  y  a  17   ans,   et  ces  réflexions 
ont  encore  toute  leur  valeur  pour  le  moment  actuel. 

Mais  s'il  faut  du  zèle,  pas  trop  n'en  faut,  l'excès  est  nui- 
sible en  toute  chose.  Nous  craignons  que  cet  enthousiasme 
qu'on  a  montré  celte  année  pour  les  écoles  du  soir  ne  soit  pas 
toujours  de  bon  aloi  en  certains  quartiers.  Nous  voyons  la  j  o- 
litique  faire  ci  et  là  invasion  dans  ce  sanctuaire  pour  tout  gâter. 
On  veut  faire  du  patronage,  plu  ire  à  certains  amis,  et  on  établit 
des  écoles  du  soir  sans  avoir  les  éléments  pour  en  assurer  le  sm 
et  les  rendre  profitables.  Le  maître  est  peu  capable,  les  élèves 
peu  préparés,  n'importe,  on  lui  assurera  sa  paye  de  chaque  soiree, 
et  tout  sera  fait. 

Mai  qu'entend-on  par  les  écoles  du  soir,  les  écoles  d'adul- 
tes ?  Est-ce  pour  instruire  des  hommes  de  20  ans,  o(J  ans  qui 
n'ont  encore  aucune  teinte  d'éducation  ?  Si  c'est  là  voire  pens 
nous  n'en  sommes  pas.  Vous  n'en  trouverez  pas  un  sur  cent 
de  cet  âge  qui  voudra  s'astreindre  au  rôle  d'un  enfant  de  7  a  8 
ans   pour   apprendre   ses   lettres,   assembler  ses  syllabes,  et  se 


lo8  LE    NATURALISTE    CANADIEN 

rendre  capable  de  lire.  D'ailleurs  ceux  qui  ont  ce  goût  et  ce 
désir  peuvent  fort  bien  ébaucher  leur  éducation  partout,  à  la 
maison,  chez  les  voisins,  pour  se  mettre  en  état  de  suivre  les 
écoles  du  soir.  Leurs  enfants  même  qui  fréquentent  l'école 
peuvent  leur  apprendre  à  lire  et  à  écrire. 

Les  écoles  du  soir  ne  sont  pas  pour  instruire  les  adultes 
qui  n'ont  encore  aucune  instruction,  mais  pour  continuer,  comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  l'instruction  acquise  à  l'école  et  qu'ils 
ont  en  partie  oubliée  depuis  qu'ils  l'ont  laissée.  Et  pour  cela, 
il  faut  un  maître  bien  capable,  expérimenté,  capable  surtout  de 
donner  oralement  ces  notions  qu'on  faisait  apprendre  par  cœur 
aux  enfants.  Règles  de  grammaire,  de  calcul,  exercices  d'ortho- 
graphe, noi ions  de  géographie  etc.  Voilà  ce  qu'il  expliquera 
à  ses  élèves  adultes,  et  chacun  comprenant  l'importance  pour  lui 
de  profiter  de  ces  leçons  pour  acquérir  ce  qui  lui  manque,  écou- 
tera attentivement,  comprendra  autrement  qu'il  ne  pouvait  le 
faire  à  l'école,  et  le  gardera  pour  le  mettre  en  piatique.  C'est 
ainsi  qu'on  instruira  la  jeunesse  et  qu'on  lui  iuculquera  le  goût 
de  la  lecture,  de  l'étude,  pour  faire  une  population  intelligente 
et  éclairée  comme  la  chose  se  fait  ailleurs. 


LE  THE 

Ce  n'est  que  vers  le  milieu  du  18e  siècle  que  le  thé  a  été 
connu  en  Europe.  On  assure  que  vers  ce  temps,  des  Hollandais, 
sachant  que  les  Chinois  faisaient  leur  boisson  ordinaire  avec  les 
feuilles  d'un  arbuste  de  leur  pays,  voulurent  essayer  s'ils  fe- 
raient quelque  cas  d'une  plante  européenne  à  laquelle  on  attri- 
buait de  très  grandes  vertus,  et  s'ils  voudraient  la  recevoir 
comme  un  objet  de  commerce.  Ils  leur  portèrent  de  la  sauge, 
plante  que  l'Ecole  de  Salerne  vantait  comme  un  puissant  pré- 
servatif contre  toutes  sortes  de  maladies.     Les  Chinois  payèrent 


LE    THÊ  139 

la  Sauge  avec  du  thé,  que  les  Hollandais  portèrent  en  Europe 
niais  l'usage  de  l'herbe  européenne  ne  dura  pas  longtemps;  en 
Chine,  et  la  consommation  du  thé  augmenta  chaque  jour  dans 
nos  climats.  On  ignore  les  motifs  qui  engagèrent  les  Chinois  à 
se  servir  du  thé  infusé. 

En  1641,  Tnlpius,  médecin  hollandais,  fit  le  ]  remier  con- 
naître la  plante  dans  une  dissertation.  En  1G57,  Joncquet, 
médecin  français,  l'appela  herbe  divine  et  la  compara  à  l'am- 
broisie. Le  célèbre  Linné  fit  tous  ses  efforts  pour  procurer  cet 
arbrisseau  à  l'Europe;  il  en  sema  des  graines  vingt  fois  sans 
aucun  succès.  Osbeck  en  avait  apporté  un  pied  de  la,  Chine 
mais  étant  en  deçà  du  Cap  de  Bonne  Espérance,  un  tourbillon 
de  vent  s'éleva  tout-à-coup,  emporta  ce  pied  de  thé  de  dessus  le 
gaillard  d'arrière  et  le  jeta  à  la  mer.  Lagestrom  apporta  au 
jardin  d'Upsal  deux  arbrisseaux  pour  le  vrai  thé,  qui  se  por- 
tèrent bien  pendant  deux  ans,  mais  lorsqu'ils  fiei  rirent  on  re- 
connut que  c'était  le  Camellia.  Quelques  années  après  on 
était  parvenu  avec  de  grandes  difficultés  à  eu  apporter  un  à 
Go  hembourg  \  les  matelots,  empressés  de  se  rendre  à  terre, 
mirent  le  thé  sur  la  table  du  capitaine,  pendant  la  nuit  les  rats 
le  maltraitèrent  et  le  mirent  tellement  en  pièces  qu'il  en  mourut. 
Enfin  Linné  engagea  le  capitaine  Ekeberg  à  en  mettre  des  se- 
mences fiaîches  dans  un  pot  rempli  de  terre,  au  moment  où  il 
ferait  voile  de  la  Chine,  afin  que  pendant  le  voyage,  lorsque  le 
vaisseau  aurait  passé  la  ligne,  elles  pussent  germer;  ce  procédé 
réussit  fort  bien,  et  le  navire  étant  mouillé  à  Gothembourg 
toutes  les  graines  levèrent.  La  moitié  fut  envoyée  à  Upsal  et 
périt  dans  le  trajet;  le  capitaine  y  porta  l'antre  moitié  le  3 
octobre  1763.  La  Suède  se  gloiilie  d'avoir  fait  connaître  à 
l'Europe  le  véritable  thé  de  Chine,  cultivé  par  les  Chinois"  et 
les  Japonais  de  temps  immémorial. 

Le  thé  de  Chine  {Thea  Chinensis,  Sims;  Camellia  thea, 
Link;  C.  theifera,  Griff)  auquel  on  rapporte  comme  simples 
formes  ou   variétés   les  T.  viridis,   Lin.   Bohea,    Lin.,   Cochin- 
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chinensis,  Laur.,  Cantoniensis,  Laur.,  stricta,  Hayn.,  Assa- 
mica,  Mast.,  est  le  Tscha  ou  Teh  des  Chinois,  le  Tsja  des  Ja- 
ponais. C'est  un  arbuste  ordinairement  de  petite  taille  dans 
les  cultures,  mais  qui  peut  devenir  très  grand  à  l'état  sauvage. 
Cette  plante  a  d'abord  passé  pour  être  d'origine  chinoise;  plus 
tard,  on  a  considéré  comme  probable  que,  sortie  de  l'Assam  su- 
périeur, elle  aurait  été  à  une  époque  très  reculée,  introduite 
dans  la  Chine.  A  jourd'hui  elle  y  est  cultivée  sur  une  vaste 
échelle,  ainsi  qu'en  pi  .sieurs  parties  de  l'Inde,  du  Japon,  de 
Java  ;  elle  a  même  été  plantée  dans  le  sud  des  Etats-Unis  et 
au  Brézil.  (En  1879,  j'ai  vu  à  Oropreto,  Brézil,  des  plantations 
de  thé  qui  produisent  au  propriétaire  de  très  beaux  revenus). 
On  s'accorde  à  peu  près  sur  ce  fait  que  toutes  les  plantes  culti- 
vées dans  c<  s  divers  pays  ne  seraient  que  des  formes  ou  des 
variétés  d'une  seule  et  même  espèce.  Dans  nos  serres  on  cul- 
tive principalement  celles  qui  ont  été  distinguées  sous  le  nom 
de  Thé  vert  ou  Thé  bou  ou  boni  ;  elles  supportent  la  pleine 
terre  dans  le  midi  et  l'est  de  la  France  ainsi  que  dans  quelques 
localités  à  climat  marin  de  l'ouest. 

Il  y  a  dans  le  commerce  deux  catégories  principales  de 
thés  :  les  verts  et  les  noirs.  Les  principales  sortes  de  thé  vert 
sont  les  Hyson,  Impérial,  Foudre-à-canon,  Sanglo,  Hayswin, 
Chulan  et  Tivankiy,  celles  de  noirs  sont  les  Souchong,  Peko, 
Ca|  er,  Gambaut,  Congau  et  Pollong.  Les  sortes  les  plus  chères 
qui  coûtent  environ  75  francs  la  livre  se  consomment  en  Russie 
et  n'arrivent  pas  en  Angleterre  ou  en  France.  On  prépare  in- 
différemment du  thé  vert  ou  du  thé  noir;  le  mode  de  manipu- 
lation est  seul  différent.  Les  thés  verts  sont  rapidement  séchis 
après  la  récolte  des  feuilles,  de  façon  à  conserver  à  celles-ci 
leur  couleur  et  leurs  principaux  caractères  ;  tandis  que  les  this 
noirs  sont  sèches  plus  longtemps  après  le  moment  de  la  recolte.su- 
bissent  un  commencement  de  fermentation,  perdent  leur  couleur 
naturelle  et  subi-sent  certaines  autres  modifications  dans  leurs 
qualités.  D'ailleurs  il  y  a  des  thés  verts  qui  sont  colorés  avec 
du  gypse  mélangé  d'indigo  ou  de  bleu  de  Prusse.  Leur  parfum  est 
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aussi  modifié  par  l'addition  d'autres  plantes,  comme  le  Jasmi- 
num  Sombœ,  Y Olea  fragrans,  la  fleur  d'oranger,  de  prunier,  a 
rose  très  o  lorante,  YAglaia  odorata,  le   Gardenia  florida,  etc. 

Le  plus  grande  production  de  thé  se  fait  en  Chine,  <>ù  4,000,- 
000  d'acr<  s  anglais  de  terre,  sont  consacrés  à  sa  culture,  et  où  le 
produit  annuel  de  ses  cultures  s'évalue  à  7  ou  8  milliards. 
L'Inde  en  exporte  annuellement  pour  plus  de  4  millions.  De- 
puis son  introduction  en  Europe,  la  consommation  du  th.;  a  pris 
des  proportions  inouïes.  Un  siècle  après  l'introduction  des  pre- 
miers paquets  de  cette  plante  en  Angleterre,  l'importation  de 
cette  plante  en  ce  pays  dépassait  80  millions  de  livres,  en  France 
au  bout  de  ce  même  temps,  elle  se  chiffrait  par  284,1  Go  kilo- 
grammes. A  l'heure  actuelle  on  pourrait  doubler  ces  î  ombres 
sans  approcher  des  importations  réelles  de  ces  deux  pays  dont 
l'un  (l'Angleterre)  notait  sur  sou  marché  en  1883  entre  300  et 
400  millions  de  kilogrammes  et  en  France  2,757,489  kilo- 
grammes. Si  on  voulait  imaginer  la  quantité  de  feuilles  néces- 
saires chaque  année  an  monde  entier  il  faudrait  évidemment 
parler  de  pins  d'un  milliard  de  kilogrammes. 

La  composition  chimique  du  thé  a  été  recherchée  bien 
souvent  en  France  aussi  bien  qu'à  l'étranger.  Tout  d'abi  rd  on 
signale  simplement  (Cadet- Gassicourt)  à  l'analyse  de  l'extractif, 
du  mucilage,  une  résine,  de  l'acide  gallique  et  du  tannin.  Les 
progrès  de  la  chimie  aidant  on  est  arrivé  (Hulder)  à  fixer  ainsi 
qu'il  suit  la  composition  des  grandes  variétés  de  thé,  le  vert  et 
le  noir. 

Thé  vert  Thé  noir 

Huiles  essentielles 0.79  0.60 

Chlorophylle 2.22  1.84 

Cire 0.28 

Résine 2.22  3.84 

Gomme 8.56  7.28 

Tannin 17.80  12.88 

Caféine 0.43  0.46 
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Thé  vert  Thé  noir. 

Matières  extractives 22.80  21.36 

colorantes 23.50  19.12 

Albumine 3.00  2.80 

Cellulose 17.08  28.32 

Cendres 5.56  5.24 

La  théine  a  été  découverte  dans  le  thé  par  Oudry  en  1827, 
et  c'est  à  Jobst  qu'on  doit  de  savoir  qu'elle  est  identique  à  la 
caféine  (1838). 

Ce  fut  Péligot,  chimiste  français,  qui  a  fait  ressortir  dans 
la  composition  du  thé,  un  détail  d'une  haute  importance,  c'est 
la  proportion  considérable  du  principe  azoté  qu'il  renferme, 
plus  forte  que  dans  tout  autre  végétal  ;  il  estime  à  48  °/  cette 
proportion.  On  remarquera  encore  dans  l'analyse  du  thé  sa 
richesse  en  tannin  plus  considérable  dans  les  thés  verts  que 
dans  les  thés  noirs,  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  les  premiers 
ont  une  saveur  plus  acre.  D'après  les  recherches  de  Péligot, 
I'lufusion  du  thé  est  une  dissolution  de  certains  principes  du 
thé  ;  l'huile  essentielle,  le  tannin,  la  gomme,  la  théine,  les 
matières  extractives  et  les  sels  représentant  47.  1  pour  cent 
pour  le  thé  vert,  43.  2  pour  100  pour  le  noir  de  matériaux 
solubles.  Ce  sont  ces  divers  composants  qui  donnent  à  cette 
agréable  boisson  ses  propriétés  stimulantes,  diaphorétiques, 
diurétiques,  stomachiques.  A  la  théine  et  au  tannin,  il  faut 
rapporter  les  qualités  stimulantes  et  toniques  ;  quant  aux  sels 
et  aux  matières  extractives,  ils  joueut  sans  doute  le  rôle  très 
minime  de  condiments  et  de  substances  alibiles.  L'infusiou  du 
thé  à  doses  faibles  excite  légèrement  la  circulation,  active  le 
travail  de  la  digestion,  stimule  le  système  nerveux  au  point  de 
donner  au  sujet  plus  d'énergie  physique  et  intellectuelle  et  de 
le  tenir  plus  éveillé  ;  il  a  été  remarqué  que  son  action  ne 
s'atténue  pas  quoique  on  le  prenne  tous  les  jours,  c'est  encore 
une  qualité  de  plus  à  lui  reconnaître.  A  hautes  doses  prolon- 
gées les  effets  du  thé  peuvent  devenir  fâcheux,  d'abord  par  son 
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action  topique  sur  les  voies  digestives,  action  irritante  et  ensuite 
toxique  par  action  défusée  :  la  stimulation  dépasse  les  bornes  et 
on  tombe  dans  une  sorte  d'empoisonnement  à  plusieurs  degrés. 

Le  thé  a  non  seulement  des  propriétés  hygiéniques  ou 
médicales,  mais  on  peut  lui  attribuer  une  influence  morale  consi- 
dérable sur  les  populations  qui  s'en  servent  couramment.  Elle 
confient  surtout  aux  populations  des  pays  froids  et  humides 
qui  consomment  beaucoup  d'aliments,  aux  sujets  lymphatiques 
dont  le  système  nerveux  a  besoin  d'être  soutenu,  aux  forts 
mangeurs  en  raison  de  son  action  stimulante  générale  et  de  ses 
qualités  stomachiques.  Le  thé  est  d'une  utilité  considérable 
aux  populations  nomades  et  à  toutes  celles  qui  n'ont  à  leur  dis- 
position que  des  eaux  impures  ;  il  rend  potable  l'eau  même  de 
mauvaise  qualité,  d'abord  parce  que  son  infusion  exige  l'ébulli- 
tion  et  ensuite  par  l'intervention  de  ses  propres  éléments  Je 
tannin  surtout  qui  est  antiseptique  et  neutralise  l'influence 
pernicieuse  des  germes  nuisibles,  si  nombreux  dans  bien  de 
mauvaises  eaux.  Son  infusion  peut  être  employée  par  les 
voyageurs,  les  marins  naviguant,  les  soldats  en  campagne;  ils 
auront,  grâce  à  lui,  une  boisson  hygiénique,  fortifiante  et  inof- 
fensive, supérieure  à  toutes  les  alcooliques. 

L'infusion  du  thé  est  nuisible  à  tous  les  sujets  nerveux,  à 
ceux  qui  ont  des  palpitations  de  cœur,  idiopathiques,  aux 
dyseptiques  affectés  de  flatulence  et  aux  personnes  dont  les 
centres  nerveux  sont  le  siège  d'altérations  organiques.  Les 
malades  affectés  d'ophthahnie  simple  se  trouvent  bien  de 
bassiner  l'organe  malade  avec  l'infusion  du  thé  vert. 

On  no  doit  pas  craindre  surtout  pour  le  noir  de  le  faire  fort 
et  corsé  ;  il  n'en  est  que  meilleur  et  plus1  sain  pour  l'estomac, 
l'infusion  p.mr  le  thé  vert  doit  être  plus  faible. 

Heniii  Joret, 

(Naturaliste  de  Paris). 
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LA  FAUNE  ABYSSALE. 


Chaque  fois  qu'on  a  entrepris  de  sonder  les  profondeurs 
des  mers,  on  y  a  fait  des  découvertes  rares  et  précieuses.  En 
1867  M.  Whiteaves  pratiqua  des  dragages  à  eau  profonde  dans 
notre  Golfe  et  notamment  dans  la  baie  de  Gaspé,  et  y  révéla  la 
présence  d'animaux  ignorés  jusque  là  comme  appartenant  à 
notre  faune. 

Le  prince  de   Monaco,  qui  comme  l'on  sait  est  un    savant, 
commuuica  le  9  juin   dernier,    à   l'Académie    des    sciences    de 
Paris  le  résultat  de  recherches  qu'il  a  entreprises   sur  la  faune 
des  eaux   profondes  de  la   Méditerrannée,  au   large  de   Monaco. 
Une  nasse,  descendue  à  1650  mètres  de  profondeur,  est  revenue 
contenant  encore,  malgré    de  nombreuses    déchirures,  3  poissons 
(  Haloporphyrus   lepidion),  33   crustacés  du  genre  Acanthe- 
phyra  et  29  squales  (  Centrophorus  squamosus).    Les  crustacés 
sont  considérés  par  M.  A.    Milne-Edwards  comme  formant  une 
nouvelle  espèce  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  Acanthephyra 
pulchra.     D'après  les  observations  qu\l  a  faites,  Son  Altesse  le 
prince  de   Monaco  émet   l'opinion  "  que  dans  la   Méditerrannée 
de   nombreuses  espèces  subissent,   sans  perturbation  physiolo- 
gique grave,  une  ascension  rapide  à   travers  les   couches  où  la 
pression  décroît  de  160  atmosphères  jusqu'à  5  atmosphères.  " 
S.  A.   signale  aussi  la  capture  d'un   Gennadas  intermedins. 
Trois  autres  exemplaires  seulement  du  Gennadas  existent,  l'un 
dragué   par  le  Challenger  à  3,300   mètres   de   profondeur  au 
large  de  la  côte  d'Afrique  dans  l'hémisphère  sud,  et  deux  autres 
trouvés  morts  à  la  surface  de  l'Atlantique  par  ce  même  navire. 
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NOS  INVENTIONS 


Dans  notre  fin  de  siècle  on  énumère  des  inventions  sans 
nombre.  Tous  les  genres  d'industrie  eu  ont  enregistré  quel- 
ques unes.  Qu'on  n'aille  pas  croire  toutefois  qu'elles  sont  à 
l'égal  du  télégraphe,  du  téléphone,  de  l'électricité,  etc.  Un 
gr.ind  nombre  nous  sont  pluiôt  nui-ibles  qu'utiles.  Ainsi  nous 
avons  des  chapeaux  qui  ne  couvrent  pas,  des  ajustements  qui 
n'habillent  pas,  des  fourrures  sans  peau,  des  voitures  sans  pro- 
tection, des  boissons  qui  empoisonnent,  des  falsifications  de 
tous  nos  produits  alimentaires,  et  pardessus  tout,  du  pain  qui 
ne  nounit  pas,  comme  le  démontre  l'article  ci-dessous. 


LE  PAIN  QUI  NE  NOURRIT  PAS 


On  entend  parler  à  chaque  instant  des  progrès  immenses 
de  notre  siècle.  Certes,  le  nombre  des  chercheurs  en  tous 
genres  est  incalc  liable,  le  nombre  des  inventions  très  consi- 
dérable. Est-ce  à  dire  pour  cela  que  chacune  d'elles  constitue 
un  progrès?  Nullement;  et,  qui  pis  est,  il  en  est  plusieurs  qui 

11— janvier,  1891 
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offrent  plus  d'inconvénients  que  d'avantages  dans  leur  applica- 
tion. 

11  s'agit,  en  effet,  de  s'entendre  sur  le  sens  du  mot  progrès. 
Le  progrès  est  véritablement  réel  et  effectif  lorsque,  to  tes 
choses  bien  considérées,  il  aboutit  finalement  à  l'amélioration  du 
sort  de  l'espèce  humai. ic.  Sans  cette  condition  suprême  et.  in- 
dispensable, il  n'y  a  plus  qu'une  nouveauté  plus  ou  moins  inté- 
ressante au  point  de  vue  théorique,  mais  dont  les  effets  sont  le 
plus  souvent  inutiles,  quelquefois  même  nuisibles,  quand  elle 
profite  a  un  petit  nombre  d'individus  au  détriment  de  la  masse. 

Si  l'on  envisage  ainsi  le  progrès  il  e>t  facile  de  voir  coin- 
bien  il  se  produit  rarement  ;  car  si  la  science  marche  sans  cesse 
en  avant,  l'humanité  est  loin  d'en  profiter  toujours  ;  paifois,  au 
contraire,  elle  en  souffre.  A  la  chimie,  nous  devons  la  falsifica- 
tion de  tous  nos  aliments,  de  nos  vêtements,  de  la  plupart  des 
objets  nécessaire  à  la  vie,  sans  compter  certaines  substances  dont 
elle  se  glorifie  :  la  melinite,  la  foburite,  etc.,  qui  toutes  ont  pour 
but  principal  la  destruction  du  genre  humain. 

Prenons  un  exemple  frappant  des  effets  pernicieux  que 
produit  trop  souvent  le  progrès  industriel  mal  compris  :  il  s'agit 
d'aliments  de  première  nécessité  par  excellence,  le  pain. 

Le  pain  que  l'on  consomme  aujourd'hui  dans  les  villes  et 
clans  plusieurs  régions  de  la  campagne  possède  un  pouvoir  nu- 
tritif nul  ou  insignifiant. 

Ce  résultat  est  dû.  aux  derniers  perfectionnements  apportés 
dans  la  meunerie. 

Quelques  détails  techniques  sont  d'abor'd  nécessaires  pour 
la  compréhension. 

Le  grain  de  blé  est  composé  de  deux  lobes  séparés  par  une 
rainure.  Si  on  le  coupe  suivant  cette  rainure,  on  trouve  de  de- 
hors en  dedairs  ; 

1°  Un  pellicule  qui  est  l'enveloppe  du  grain  et  qui  cons, 
titue  le  sou  après  la  mouture  ; 
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2o  Une  substance  blanche  remplissant  les  lobes  en  entier, 
formée  en  majeure  partie  de  fécule  ou  amidon,  substance  non 
azoté  et  par  conséquent  non  nutritive. 

3'  V ne  parcelle  solide  de  couleur  jaunâtre  grosse  comme 
une  tête  d'épingle,  l'embryon  du  blé,  dit  vulgairement  le  cœur 
du  blé.  Cette  parcelle,  de  composition  complexe,  est  surtout  re- 
marquable en  C'  qu'elle  contient  40  o^o  d'azote,  alors  que  la 
viande  en  contient  seulement  20  070.  C'est  doue  l'élément  le 
plus  précieux  du  pain  puisqu'il  en  constitue  la  partie  essentiel- 
lement nutritive. 

Autrefois  le  grain  de  blé  était  écrasé  et  converti  en  farine 
par  deux  meules  horizontales  fix <  es  sur  un  pivot  verticil,  don 
l'une  touinait  à  frottement  sur  l'autre.  La  farine  obtenue  de  la 
sorte  contenait  toutes  les  substances  fondamentales  du  blé,  et  le 
pain  était  le  plus  nourrissant  possible.  Mais  l'art  industrie] 
n'avait  pas  dit  son  dernier  mot.  Ce  pain,  malgré  ses  qualités 
précieuses  pour  la  nutrition,  laissait  à  désirer  au  point  de  vue 
de  la  finesse  et  de  la  blancheur,  défauts  capitaux  dans  un 
temps  où  l'extérieur  prime  tout. 

Or,  c'est  précisément  l'embryon  du  blé  à  couleur  jaunâtie, 
dont  la  consistance  légèrement  huileuse  le  rend  difficilement 
conversible  en  fine  farine,  qui  est  la  seule  cause  de  ce  grave 
inconvénient.  On  a  donc  imaginé  de  l'éliminer  de  la  farine. 
Voici  en  quoi  consiste  le  dernier  perfectionnement  de  la  meu- 
nerie ;  il  nous  vient  de  Hongrie.  Avant  la  mouture,  le  grain  de 
blé  passe  dans  un  appareil  S|  écial  ou  il  est  coupé  en  deux, 
suivant  la  rainure  ;  à  la  suite  de  cette  section  l'embryon  se 
détache  ;  il  arrive  alors  avec  le  grain  entre  deux  cylindres  hori- 
zontaux et  métalliques  qui  tournent  à  frottement  l'un  contre 
l'autre  en  sens  inverse,  le  grain  est  pulvérisé,  mais  l'embryon 
qui  a  une  consistance  huileuse  reste  intact  et  tombe  dans  un 
compartiment  spécial  où  il  se  trouve  mélangé  avec  le  son.  En 
résumé,  on  enlève  au  blé  la  plus  grande  partie  de  l'azote  qui 
doit    lui   fournir   ses   propriétés   nutritives  pour   le  donner  ^x 
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animaux,  et  l'on  conserve  }  our  l'homme  une  substance  parfaite- 
ment blanche,  il  est  vrai,  mais  dont  l'usage  est  indifféient  au 
point  de  vue  delà  nutrition,  puisqu'elle  est  constituée  en  grande 
par  ie  par  de  la  fécule.  On  a  sauvé  les  apparences  ;  les  meu- 
niers peuvent  ainsi  livrer  une  farine  d'une  blancheur  irrépro- 
chable que  le  consommateur  appréciera,  mais  en  réalité  le  pain 
se  dénature  et  ne  peut  plus  servir  qu'à  tromper  la  faim  sans 
;iucun  profit  pour  le  corps. 

Les  graves  inconvénients  d'un  pareil  progrès  sautent  aux 
yeux.  Les  classes  riches,  qui  usent  du  pain  à  table  comme  d'un 
accessoire,  sont  peu  exposées  à  en  souffrir  ;  mais  les  ouvriers, 
et  d'une  façon  générale  les  gens  de  modeste  aisance  qui  sont,  en 
somme,  la  grande  majorité  et  pour  qui  le  pain  constitue  la  partie 
essentielle  et  la  base  de  la  nourriture,  sont  voués  à  une  inani- 
tion inconsciente  devant  fatalement  aboutira  la  longue  à  l'affai- 
blissement sinon  à  l'épui-einent,  surtout  dans  les  grandes  villes 
où  les  autres  éléments  nécessaires  a  la  nutrition  générale,  l'air 
et  la  lumière,  sont  si  parcimonieusement  mesurés  et  coûtent  si 
cher. 

Voilà  donc  une  invention,  dont  certains  vantent  la  magni- 
fique conception,  aboutissant  clairement  à  la  misère  «physiolo- 
gique générale.  Je  demande  si  un  pareil  progrès  ne  doit  pas 
être  considéré  plutôt  comme  un  malheur  pour  la  société  et  si 
l'on  ne  devrait  pas  veiller  à  en  entraver  les  effets. 

Enlever  au  blé  sa  substance  azotée  équivaut  à  enlever  au 
lait  ou  au  vin  leurs  propriétés  essentielles  d'une,  façon  quelcon- 
que ;  or  le  lait  et  le  vin  sont  encore  moins  indispensables  que 
le  pain. 

Il  serait  peut-être  puéril  de  compter  sur  une  intervention 
officielle  pour  empêcher  la  propagation  d'un  tel  perfectionnement 
partout  où  il  n'existe  pas  encore,  car  le  matériel  de  la  meunerie 
est  loin  d'être  transformé  partout  ;  au  moins  n'est-il  pas  inutile 
que  chacun  de  nous  suit  instruit  sur   les  altérations  déplorables 
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qne  l'on  fait  subir  à  un  aliment  dont  on  ne  cul  -<-  pas  ici- ;  il 
appartient  au  consommateur  de  se  défendre  en  réigi-^aui  vigou- 
reusement contre  un  état  de  choses  d'à'  tant  plus  triste  que  les 
temps  sont  plus  difficiles  ;  le  suj  ei flu  manque  <  1  <  i  [ u  jour 
davantage  aux  travailleurs  de  toutes  sortes,  encore  fuit  il  qu'ils 
soient  assurés  du  nécessaire  surtout  lorsqu'ils  lV'quièreut  à 
prix  d'argent. 

L'embryon  du  blé  ne  contient  pas  de  sucre  ;  la  médecine 
a  eu  l'heureuse  idée  de  l'utiliser  pour  l'alimentation  des  diabé- 
tiques. Jusqu'à  ce  jour,  ces  malades  faisaient  usage  du  pain  de 
gluten,  or,  rien  n'est  plus  difficile  que  de  se  proc  irer  cette  subs- 
tance vraiment  pure,  la  plupart  des  gluten  de  commerce  con- 
tiennent jusqu'à  30  °/  de  glucose.  L'h  lile  essentielle  contenue 
dans  l'embryon  étant  un  obstacle  à  la  panification,  il  y  a  tout 
lieu  de  penser  qu'on  ne  tardera  pas  à  l'extraire  par  des  procédés 
commo  les,  cela  permettra  de  fabriqu  r  un  pain  nutritif,  éminem- 
ment propre  à  l'alimentation  des  individus  atteints  de  diabète. 
Voilà  la  seule  compensation  aux  résultats  funestes  des  tendances 
progressistes  de  la  meunerie  moderne.  Elh  est  bien  f  ii  de,  on 
l'avouera,  et  il  faut  être  sous  le  coup  d'une  maladie  terrible 
pour  eu  pro  liter. 

Du  Félix  Battesti. 


LA  COMPOSITION  DU  CORPS  HUMAIN 


Le  corps  humain  contient  150  os  et  500  muscles,  le  poids 
du  sang  d'un  adulte  est  de  15  kilogrammes  :  le  cu-ur  a  ordinai- 
rement un  diamètre  de  15  centimètres  ;  il  bat  70  fois  à  la 
minute,  4,'J00  fois  à  l'heure  et  35,792,000  fois  dans  l'espace 
d'une  année,  chaque  battement  déplace  44  grammes  de  sang,  le 
déplacement   est  dune  de  5,8ùU  kilog.  par  jour.      La  totalité  du 
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sang  pa-se  on  trois  minutes  par  le  coeur  ;  nos  po  mous  contien- 
nent, à  l'état  normal,  5  litres  d'air,  nous  respirons,  1,200  fois 
par  heure  en  dépensant  300  litres  d'air. 

L;i  peau  a  trois  couches,  dont  l'épaisseur  varie  entre  3  et  6 
millimètre^:  cha,ue  centimetre  carré  de  la  peau  a  12,000 
j  ores  :   la  longuei  r  totale  de  ces  pores  e>t  de  50  kilomètres. 


NE  PANTHERE  ETRANGLEE 


Une  jeune  tille  de  17  ans,  Mlle  Pauline  Collier,  de  San- 
Antonio  (TeX  iS),  qui  fréqientu  encore  l'école,  s'y  renla.it  à 
ch  val,  selon  son  habitude,  racontent  les  journaux  du  | i.iy s. 

R  ndue  à  ne  certaine  di-tauce  sur  la  ro  te,  elle  aperc  it, 
à  côté  du  chimin,  une  (norme  [  an  here  i|iii  s'apprêtait  à  la 
saisir  au  passage.  Sans  perdre  sa  présence  d'esprit,  elle  déroule 
une  corde  qu'elle  avait  dans  sa  selle,  l'ait  un  nœud  coulant  et  le 
lance  sur  la  tête  du  fauve  qui  se  trouve  pris  comme  au  lasso. 

Vive  comme  l'éclair,  elle  lance  sa  monture  à  fond  de  train. 
La  |  anthère  -e  démène,  s'agite  et  cherche:  à  se  débarrasser,  mais 
étouffée  par  le  nœud  coulant,  elle  tombe  étranglée  sur  la  route 
et  la  jeune  fille  avait  la  vie  sauve.  La  pan  hère  pesait  210 
livres. 


INE  VIEILLE  POULE 


Les  naturalistes    ont   toujours   prétendu    que   la   poule    ne 
pouvait  pas  vivre  plus  de  dix  ans  ;  il  y  a,   paraît-il,  des  excep- 
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tions  ;  c'est  ainsi  que  l'abbé  D . .  .,  curé  de  Hau ville,  possède 
une  poule  qui  est  âgée  de  trente  deux  ans  et  sept  mois.  Elle  n'a 
jamais  cessé  de  pondre,  et,  cet  été,  elle  a  encore  donné  de  bons  et 
gros  œufs.  Elle  est  cependant  d'une  maigreur  extrême  ;  ?a  nour- 
riture se  compose  de  lgumes  cuits  et  de  pain  détrempé.  C'est 
égal,  quand  elle  y  passera,  elle  devra  être  joliment  dure  a  c  tire. 


LES  ŒUFS  COUVES  REGAL  DES  CHINOIS 


Maints  voyageurs  ont  répété'  que  les  Chinois  se  délectaient 
des  œufs  couves.  Les  voyageurs  les  plus  récents  semblent  con- 
tredire ees  avancés,  mais  le  général  chinois  Tcheng  Ki-Tong  a 
fait  dernièrement  imprimer  un  livre  qui  vient  confirmer  le  fait. 

"  On  a  raconté  tant  d'horreurs,  dit  le  général,  sur  la  cuisine 
chinoise  qu'un  chapitre  consacré  à  la  réhabilitation  de  notre  ait 
culinaire,  me  paraît  indispensable.  (Les  plaisirs  de  la  Chine 
p.  221.)  Les  hors-d'œuvre,  outre  les  fruits  comprennent  :  du 
jambon,  des  gésiers  de  poulets,  de  la  viande  râpée  et  grillée,  des 
crevettes  séchées  et  des  œufs  vonservés,  ces  derniers  grâce  à 
leur  enveloppe  de  chaux,  se  gardent  indéfi  aiment  ;  à  vinot- 
cinq  ans  ils  sont  exquis  ;  ils  ont  subi  une  espèce  de  transior- 
mation;  le  jaune  est  devenu  brun  foncé  et  le  blanc  ressemble  à 
une  gelée  de  viande  ti es  brune.  En  somme  nous  mangeons 
absolument  comme  vous,  dit  le  général,  avec  un  peu  de  variétés 
nos  contrées  et  nos  mers  nous  ayant  favorisés  sous  ce  rapport. 
Mais  jamais  notre  table  ne  voit  paraître  des  choses  répugnantes 
ni  même  bizarres. 

"  Nous  préparons  il  esL,  vrai  nos  plats  d'une  manière  diffé- 
rente ;  nous  découpons  les  aliments  en  petits  morceaux,  ce  qui 
ne  nous  permet  plus   de  distinguer  la  nature   des  choses  ;   mais 
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nos  mets  nVn  sont  pas  moins  délicieux.  Je  pomrais  învo  quer 
ici  1  ■  témoignage  de  tous  les  européens  qui  ont  vécu  ch  z  nous 
(p.  231)."  ' 

Qu'il  y  ait  des  peuplades  de  l'extrême  ouest  qui  se  régalent 
des  œufs  gâtés,  la  chose  est  incontestable.  Les  Hutten  ots  con- 
serven*"  encore  cette  pratique.  Le  général  semble  défendre  sa 
nation  contre  un  tel  usage,  cependant  il  l'admet  implicitement. 

Il  admet  l'usage  des  œufs  couvés,  les  œufs  couvés  ne  sont 
certainement  pas  des  œufs  gâtés,  les  Chinois  en  mangent  c'est 
une  affaire  de  goût. 

Les  œufs  conservés  peuvent  être  aussi  bons  ou  à  peu  près 
aussi  bons  que  les  œufs  frais.  On  peut  conserver  pendant  assez 
longtemps,  plusieurs  mois,  des  œufs  dans  leur  état  normal.  On 
les  place  dans  des  caisses  avec  de  la  sciure  de  bois,  du  sable  ou 
du  grain.  Os  diverses  m.  tiè  es  -ont  liés  mauvaises  conduc- 
trices de  lu  chaleur.  Les  œufs  qu'elles  entourent  n'éprouvent 
pas  ou  presque  pas  de  changement  de  température,  c'est  ce  qui 
les  conserve;  seulement  il  se  produit  à  travers  la  oopiille  une 
certaine  evaporation  qui  occasionne  à  l'intérieur  un  vide  pinson 
moins  grand.  Une  autre  manière  de  conserver  les  œufs  est  de 
les  plong  r  dans  une  cuvette  remplie  de  lait  de  chiux.  A.prèi  4 
mois,  6  mois  ces  œufs  sont  encore  bons. 

Mais  gardés  un  an  et  plus,  ils  .s'altèrent  et  se  décomposent, 
ou  du  moins  ils  se  transforment  profondément.  Et  lorsque  le 
général  Tcheng-Ki-Tong,  prétend  que  les  œufs  conservés  sont 
encore  bons  au  bout  de  25  ans,  il  avoue  implicitement  et  for- 
cément que  les  Chinois  se  régalent  avec  des  œufs  qui,  à  notre 
point  de  vue,  sont  gâtés. 

Quant  aux  œufs  couvés  on  les  estime  toujours  fort  en 
Chine,  on  les  demandera  plus  ou  moins  mûrs,  par  exemple  de 
2,  de  3,  de  4  jour.,  de  couvage.  Abandonnons  leur  ce  yoût  sans 
vouloir  nous  y  prêter. 


LB 
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ARRET  DE  MORT 


L'arrêt  en  est  porté.  César-Mercier  a  mis  sa  promesse  à 
exécution.  Parmi  toutes  les  allocations  aux  institutions  d'édu- 
cation, il  a  retranché  le  Naturaliste  Canadien  qui,  à  deux 
années  près  d'interruption,  figurait  sur  cette  liste  depuis  22  ans. 
Ce  Crésus  avec  les  deniers  de  la  Province  qui  jette  l'argent  à 
gauche  et  à  droite,  jusqu'à  donner  $10,000  à  une  institution 
étrangère  et  protestante,  qui  ne  demandait  rien  et  n'en  avait  pas 
besoin,  a  jugé  que  $400  pour  une  publication  qui  fait  honneur 
à  la  Province,  la  seule  revue  scientifique  en  langue  française 
sur  le  continent  américain,  qui  est  reçue  et  appréciée  par  la 
plupart  des  sociétés  scientifiques  de  î'Europe  et  de  l'Amérique, 
qui  a  révélé  l'existence  de  plus  de  300  êtres  inconnus  jusque  là, 
ce  Crésus  a  jugé  que  c'était  là  une  dépense  inutile1. 

M.  Mercier  qui  veut  accaparer  toutes  les  gloires,  tous  les 
titres  honorifiques,  n'aura  certainement  pas  celui  de  promoteur 
du  progrès  intellectuel  ;  on  lui  substituera  celui  d'Eteignoiren 
chef,  car  tous  ses  comparses  ne  sont  que  des  satellites  impuis- 
sants, condamnés  à  régulariser  le  jeu  des  encensoirs  devant  ce 
Jupiter,  et  à  faire  des  distributions  d'encens  à  ceux  qui  s'en 
approchent. 

Mais,  dira-t-on,  des  hommes  tels  que  Langelier,  llobidoux 
dont  les  libéraux  font  sonnsr  si  haut  la  capacité  et  les  bonnes 
•dispositions,  comment  ont-ils  pu  consentir  à  cet  acte  rétrograde 
et  déshonorant,  oui,  déshonorant,  c'est  le  mot  ?  Ah!  c'est  que 
devant  le  dieu  de  cet  olympe  il  n'y  a  plus  de  volontés,  tous 
doivent  courber  l'échiné  sans  dire  mot.  Et  quant  aux  autres, 
faites  donc  de  la  science  avec  des  hommes  comme  M.  Shehyn, 

12— février,  1891 
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M.  Garneau,  vaudrait  autant  faire  un  gouverneur  avec  un  paysan 
illettré. 

Mais  la  Chambre,  direz-vous,  a  aussi  voté  cette  mesure 
rétrograde. 

Si  les  collègues  de  M.  Mercier  n'ont  pas  de  volonté  auprès 
de  lui,  la  Chambre  en  a  moins  encore.  Il  l'a  achetée  à  beaux 
deniers,  il  faut  qu'elle  rampe  quand  il  l'exigera. 

M.  Mercier  a  fait  là  une  faute  qu'il  regrettera  certainement 
plus  tard  ;  il  a  déjà  commis  bien  des  fautes,  mais  aucune  ne 
portera  un  caractère  plus  nuisible  à  sa  réputation  que  celle-ci: 
ennemi  du  progrès,  ennemi  des  lettres,  ennemi  des  sciences  est 
un  stigmate  qui,  attaché  au  front  d'un  homme,  ne  peuts'tffacer  ! 

Nous  ferons  connaître  dans  un  prochain  numéro  le  motif 
déterminant  de  M.  Meicier,  en  citant  ses  lettres. 

Comme  nous  n'avons  plus  que  quatre  numéros  à  publier, 
nous  voulons  pousser  plus  particulièrement  l'étude  des  Mol- 
lusques que  nous  laisserons  cependant  encore  inachevée. 


ALBINISME 


Nous  lisons  dans  le  Petit  Journal,  Paris  : 

Une  hirondelle  blanche. 

Cet  oiseau  rare  existe  et  c'est  même  à  Grenelle  qu'il  a  vu 
le  jour. 

Il  y  a  quelque  temps,  deux  hirondelles  firent  leur  nid  sur 
la  toiture  vitrée  d'une  petite  cour  appartenant  à  un  industriel  de 
la  rue  de  l'Eglise.  Peu  après  on  put  y  voir  trois  petites  hiron- 
delles nouvellement  venues  au  monde  et  dont  l'une  est  abso- 
lument blanche. 

Désirant  conserver  cette  curieuse  petite  bête,  le  propriétaire 
fit  aussitôt   transformer  la  cour  en  volière  à   l'aide  de  grillages. 

Depuis  l'on  voit  tourbillonner  autour  de  cette  cage  de 
nombreuses  hirondelles  qui  vienuent  porter  leur  nourriture  aux 
captives  à  travers  les  fils  de  fer. 

Le  possesseur  de  l'hirondelle  blanche,  a  fait  tirer  des  i  ho- 
tographies  du  petit  phénomène  *pour  en  adresser  des  exemplairs 
à  plusieurs  professeurs  du  Muséum. 
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NOTES  ENTOMOLOGIQUES 

Descriptions  d'espèces  nouvelles,  par  J.   Hausen,  Montréal 


Personne  ne  peut  avoir  pendant  longtemps  observé  les  in- 
sectes tant  soit  peu  attentivement,  sans  avoir  remarqué  la 
grande  diversité  dans  le  produit  des  différentes  années.  Celle 
qui  vient  de  finir,  avec  ses  changements  soudains  de  tempéra- 
ture, semble,  avoir  été  en  général  assez  défavorable  aux  in- 
sectes. Parmi  les  lépidoptéristes  surtout,  ce  n'est  que  plaintes 
de  tous  côtés.  Les  coléoptères,  au  contraire,  quoique  peut-être 
pas  aussi  abondants  que  de  coutume,  paraissent  avoir  fait  ex- 
ception à  la  paucité  générale.  Il  y  a  une  exception  cependant, 
dont  les  agriculteurs  n'auront  point  lieu  de  se  plaindre  :  je 
veux  dire  la  grande  rareté  du  Lachnosterna  fusca,  Frohl.  (1) 
Tout  le  monde  connaît  ce  hanneton,  dont  la  larve  qui  vit  sous 
terre  est  d'ordinaire  si  destructive  à  la  racine  de  diverses 
plantes;  et  surtout  à  celle  des  graminées,  mais  c'est  à  peine  si 
j'en  ai  rencontré  un  ou  deux  pendant  toute  la  saison. 

Dans  les  quelques  notes  qui  vont  suivre,  je  vous  ferai 
grâce  de  la  grande  majorité  des  espèces  les  plus  communes  et 
qu'on  rencontre  partout,  pour  me  borner  à  ne  vous  signaler 
que  les  plus  intéressantes  entre  mes  capt.ies  de  l'année. 

Je  fis  ma  première  course  à  Lachine,  le  24  mai.  Les  seules 
espèces  prises  ici  qui  méritent  d'être  mentionnées  sont  :  Ela- 
phrus  ruscarius,  Say  et  Heterocerus  mollinus,  Kies.,  tous 
deux  capturés  sur  le  bord  d'un  petit  ruisseau.  Le  dernier  vit 
dans  des  galeries  creusées  dans  la  vase  au  bord  de  l'eau.  Ce 
sont  de  petits  insectes   soyeux   avec  taches   rousses  et  dont   la 

(1)   Le  Lackiiusttrua   n'est  jamais   ubondaui  dans  les   envirous   de 
Québec  —  lied. 
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distinction  est  assez  difficile.    Ils   ont  les  jambes  antérieures- 
fouisseuses,  propres  à  creuser  le  sol. 

26  mai.  —  Corymbites  œripenni»,  Lee,  un  seul  spécimen 
de  ce  magnique  insecte  pris  sous  un  copeau  sur  la  montagne  ; 
peu  commun  ici.  (1) 

Bembidium  4:-maculatum,  Gyll.  commun  sous  les  pierres 
dans  divers  endroits. 

Lachute,  7  juin. —  Le  jour  choisi  pour  l'excursion  an- 
nuelle de  la  société  d'histoire  naturelle  se  trouva  peu  favorable 
à  l'entomologie.  Il  faisait  un  vent  froid  et  c'est  tout  ce  qu'on 
pouvait  faire  que  de  garder  son  chapeau  en  le  tenant  à  deux 
mains,  sans  s'occuper  des  petits  êtres  comme  les  insectes.  Nous 
avons  choisi  pour  notre  exploration  une  prairie  humide  parsemée 
de  buissons,  au  bord  de  la  rivière  du  Nord,  et  qui  promettait 
de  très  bonnes  choses,  mais  sans  rien  rencontrer  de  bien  remar- 
quable. Je  noterai  seulement  Platynus  ruâcornis,  Lee,  Phy- 
tonomus  signatus,  pris  sur  les  fleurs  du  framboisier  ;  un  petit 
Limonius  non  encore  déterminé.  On  rencontra  aussi  sur  le 
cornouiller  une  curieuse  variété  de  la  Chrysomela  philadelphica, 
Lin.,  presque  entièrement  d'un  rouge  brique,  mais  elle  est 
devenue  plus  pâle  en  séchant. 

Ile  Ste-Hélène,  9  juin. — Un  bel  exemplaire  9  du  Dorcus 
parallelus,  Say.,  (2)  trouvé  sur  la  grève  où  il  avait  probablement 
été  rejeté  par  l'eau.  La  femelle  est  généralement  de  plus  forte 
taille  et  elle  a  aussi  les  mandibules  moins  développées  que  le 
mâle  ;  comme  on  le  sait,  cet  insecte  appartient  à  la  famille  de 
lucanides.  Il  est  assez  rare  ici.  Nebria  'sahlbergi,  Fisch.  sous 
les  pierres  au  bord  de  l'eau.  Peu  commune.  Chlœnius  leucos- 
celis,  Chevr.  (—chlorophanus,  Dej.),  se  rencontre  généralement 
dans  le  voisinage  des  rivières.  Cette  espèce  se  reconnaît  facile- 
ment à  sa  couleur  brun-verdâtre,  son  écusson  cordiforme  et  ses 

(1)  Non  rare  à  Québec. — Réd- 

(2)  Ne  se  rencontre  pas  à  Québec. — Réd. 
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pattes  rousses.  Dyschirius  globulosus,  Putz.,  ces  petits  insectes, 
presque  toujours  rares  dans  les  collections,  peuvent  se  prendre 
en  versant  de  l'eau  dans  leurs  trous  ;  on  les  saisira  lorsqu'ils 
sortiront  pour  échapper  à  l'inondation  de  leurs  demeures. 

Montréal,  11  juin. — Corphyra  collaris,  !5ay.  Peu  com- 
mune ;  sur  l'aubépine  et  le  cerisier.  Le  thorax  est  de  couleur 
roussâtre,  glabre  et  luisant.  G.  lagubris,  Say,  très  commune 
sur  diverses  plantes.  J'en  ai  encore  une  autre  beaucoup  moins 
commune  la  G.  fulvipes,  Newm.,  c'est  une  de  ces  espèces  chez 
lesquelles  les  mâles  (  ( ui  sont  toujours  fort  rares)  ont  le  sommet 
des  élytres  occupé  par  une  tache  pâle  vésiculeuse  et  à  demi- 
transparente.  Sericosomus  incongruus,  Lee,  sur  les  rieurs 
du  cerisier;  peu  commun.  Cette  espèce  semble  être  omise  par 
M.  Candèze  dans  son  récent  travail  sur  les  Elatérides.  Dolopius 
lateralis,  Esch.  assez  commun  ;  pris  sur  les  feuilles  de  Yaralia 
racemosa,  L. 

Montréal,  16  juin. — Amara  obesa,  Say,  sous  les  pierres  ; 
peu  commune.  Platynus  subcordatus,  Lee,  assez  rare  ici. 
Tachys  incurvus,  Lee.  commun  sous  les  pierres  au  bord  de  l'eau. 
C'est  le  premier  carabique  qui  a  été  trouvé  être  vraiment  myr- 
mécophile,  se  rencontrant  fréquemment  dans  les  nids  des  four- 
mis. Philonthus  viridenœus  et  Cryptohypnus  pectoralis,  Lee. 
au  bord  de  l'eau. 

14:  juin. — Donacia  cuprœa,  Kirby,  variété  trouvée  sous 
une  pierre.     Philonthus  lomatus,  Er.  commun  dans  les  bouses. 

Montréal  26  juin. — Eupsalis  minuta  (=  arrhenodes 
septentrionales,  Herbst),  plusieurs  spécimens  sous  l'éeorce  d'un 
érable  mort.  Nymphes  d' Urogaphis  fasciatus,  DeG.,  plusieurs 
mâles  d'un  hyménoptère,  Thalessa  lunator,  autour  d'un  tronc 
d'érable  renversé  par  le  vent  et  évidemment  à  la  recherche  des 
femelles.  Molorchus  bimaculatus,  Say,  assez  commun  sur  les 
fleurs  du  cornouiller.  Ce  petit  longicome  est  très  remarquable 
par  la  brièveté  de  ses  élytres,  qui  sont  comme  avortées  et  beau- 
coup plus   courtes   que    l'abdomen,  avec   le  disque   plus  clair. 
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Podabrus  ruyosulus,  Lee,  assez  commun,  noir  et  comme 
pointillé  sur  toute  sa  surface;  le  prothorax  est  plus  étroit  en 
avant,  d'un  testacé  brillant  sur  les  côtés.  Les  élytres  portent 
chacune  trois  côtes  plus  ou  moins  apparentes.  Hyperplatys 
aspersus  capturé  en  battant  les  buissons.  Agriotes  pubescens, 
Melsh.  trouvé  entortillé  dans  une  toile  d'araignée. 

Anomoglossus  emarginatus,  Chaud.,  ce  carabique  a  toute 
l'apparence  extérieure  de  certains  individus  de  Ghl.  pennsylva- 
nicus,  mais  son  labre  émarginé  et  son  menton  sans  dent  l'en 
feront  facilement  distinguer.  Il  est  assez  rare  à  Montréal  et  se 
rencontre  habituellement  dans  les  endroits  humides. 

30.  —  Ortiorynchus  sulcatus,  Fab.  sous  une  vieille  souche 
pourrie.  Gaurotes  cyanipennis,  Say,  pas  rare  sur  les  fleurs  du 
cornouiller. 

Highgate,  Vt,  1er  juillet. — Dysohirius  sphœricollis,  Putz. 
sous  un  copeau  au  bord  de  la  baie  Missiquoi,  Patrobus  longi- 
cornis,  Say,  Badister  sp.,  Phyllobrotica  discoidea,  Fab.  P. 
decorata.  Cette  dernière  est  donnée  comme  simple  variété  de 
la  précédente,  mais  tous  les  individus  que  j'ai  rencontrés  ici 
sont  pourtant  bien  distincts.  Elle  est  beaucoup  moins  com- 
mune. Coptocycla  aurichalcea,  Fab.,  CJielirr>,orpha  cassidea,  G. 
guttata,  Oliv.  toutes  communes  au  soleil  sur  diverses  plantes. 
Brachylobus  lithophilus,  cet  insecte  a  été  séparé  des  Chlénies 
à  cause  de  la  différente  comformation  de  son  menton.  Peu 
commun.  Cyphon  ruficollis  sur  un  chêne  près  de  l'eau.  Cono- 
telus  obscurus,  Er.,  en  grand  nombre  dans  les  corolles  d'une 
espèce  de  liseron  (cdlysttgia).  Ce  petit  insecte  avec  son  abdo- 
men exposé  en  dehors  des  élytres  ressemble  beaucoup  à  un 
Staphylinide. 

Montréal,  6  juillet. — Asaphes  decolor atus,  Lee,  Corym- 
bites  medianus,  Lee.  (=rubidipennis,  Lee.j  assez  rare,  Chl. 
impunctifivns  peu  commun  ici.  Isomira  ^-striata,  Couper, 
assez  commun  sur  les  fleurs. 

14  juillet. — Cryptarcha  ampla,  Er.  trouvée  daus  la  plaie 
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humide  d'un  jeune  frêne.   Telephones  mar ginellus,  Lee,  cette 

jolie  petite  espèce  est  assez  rare,  je  l'ai  prise  sur  le  saule  dans 
un  champ  marécajeux.  Staphylinus  cinnamopterus,  Grav. 
peu  commun,  sous  l'écorce.  Chrysom'ela  labyrintMca,  sa  larve 
se  rencontre  abondamment  ici  sur  les  feuilles  du  tilleul.  Odon- 
tœus  cornigerus,  rare,  trouvé  ici  pour  la  première  fois. 

Un  de  mes  amis  ma  dit  avoir  pris  un  beau  spécimen  d'Ela- 
phidion  rufulum,  dans  une  toile  d'araignée. 

Comme  on  le  voit,  les  araignées  sont  de  très  habiles  ento- 
mologistes, et  on  fera  bien  d'examiner  avec  soin  les  angles  des 
clôtures,  etc.      Tenebrio  obscurus,  Fab.,  sur  le  trottoir. 

Bembidium  versicolor,  Lee.  Fornax  striatus,  Lee,  ce 
petit  Eucnémide  est  venu  voler  sur  un  livre  (pie  je  lisais  sous 
les  arbres  dans  l'avenue  de  l'Université,  mais  il  a  payé  cher  sa 
témérité,  et  il  repose  maintenant  paisiblement  dans  ma  collection. 

Sté-Rose,  2  août.  -  Endomyclius  biguttatus,  Platynus 
picticornis,  Lee,  rare;  le  seul  specimen  que  j'aie  encore  d'ici. 
Cette  espèce  se  reconnaît  de  suite  par  les  trois  ou  quatres  articles 
extérieurs  des  antennes  qui  sont  d'un  blane  jaunâtre.  Les  élytres 
sont  brunâtres  bronzées,  avec  la  marge  ainsi  que  celle  du  protho- 
rax plus  pâle.  Otiorhynchus  ovatus,  Brachinus,  à  en  juger  par  la 
taille  4  ou  5  espèces.  Ces  petits  noli  me  tangere  émettent, 
lorsqu'on  les  tcuche,  de  l'extrémité  de  l'abdomen,  un  liquide  qui 
s'évapore  immédiatement  avec  une  petite  détonation,  ce  qui  leur 
a  valu  le  nom  de  "  bombardiers."  Ce  liquide  est  d'une  nature 
corrosive,  et  j'en  ai  souvent  eu  les  doigts  tachés  pendant  plu- 
sieurs jours.  J'ai  aussi  trouvé  ici  4  exemplaires  d'un  nouveau 
Platynus,  et  que  j'ai  depuis  décrit  ailleurs  sous  les  noms  de 
hornii,  Ilarpalus  clandestinu*,  Lee  ? 

Pterostichus  (Dysidius)  pulvinatus,  sp.  nov. 

Nigerrimus,  ameo-nitidus,  subdepressus  ;  prothorax  subcon- 
rexus,  medio  canaliculatus,  linea  transversa  antica  augulata  im- 
pressus,  postice  utrinque  sulcatuset  punctatus,  lateribustenuiter 
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marginatis,  breviter  snbsinuati?,  nngulis  posticis  snbrectis,  pro- 
minulis  ;  cannula  nulla.  tëlytra  sat  striata,  striis  pu netulatis» 
triforcolata,  forcola  antica  ad  stria.n  tertian),  alteris  ad  intersti- 
tiuni  tertium  sitis,  apice  sinuata,  striis  lateralibus  simplicibus  ; 
antennœ  (articulis  tribus  basalibus  exceptis),  trophi,  tibiae,  tar- 
sique  rufo-picei,  his  articulis  tribus  extus  striatis,  illis  maris 
posticis  intus  villosis.  Stria  scutellaris  longa.  Long.  .47  poil. 
Voisin  du  P.  mutus,  say,  mais  s'en  distingue  par  sa  forme 
plus  déprimée  et  sa  couleur  noire  légèrement  bronzée,  sans 
a,ucune  teinte  de  brunâtre.  Le  prothorax  est  plus  court  avec  les 
côtés  moins  arrondis  et  les  angles  postérieurs  quelque  peu  proé- 
minents. Les  côtés  du  métasternum  et  ceux  du  premier  segment 
abdominal  sont  ponctués, 

Un  seul  exemplaire  dans  ma  collection  provenant  du  nord 
du  Vermont. 

Photinus  ardens,  Lee.,  et  un  autre  Plat  y  nus  appartenant 
è  i  ne  espèce  évidemment  nouvelle  et  <jiie  je  décrirai  ci-après. 

Ile  Perrot,  16  août.  -  Platynus  Hornii  encore  au  bord  de 
l'eau.  Platysccthus  americanus,  Thaneroiderus  sanguineus 
Say.,  sous  l'é^one  d'un  fiêne  en  décomposition.  J'en  ai  pris 
un  autre  exemplaire  il  y  a  quelques  années  au  pied  d'un  noyer 
{Carya  amara).  Cet  insecte,  comme  son  nom  l'indique,  est  d'un 
beau  rouge  et  il  est  toujours  fort  rare.  Stapkylinns  fossator 
Gn.iv.  dans  les  bolets  Cette  belle  espèce  se  reconnaît  de  suite 
par  les  taches  dorées  de  ses  élytres.  Pterostichus  erythropus,  Pt 
arinomum,  P.  luczotii,  Cymindis  cribricollis  (j=rejlexa),  Ste- 
<n  oloph  u  s  &o vjunctus. 

Montréal,  28  août. — Pogonocherus  mixtus,  Crepidodera 
cucumeris,  je  trouve  cette  petite  chiysomélide  abondamment 
au  mois  de  juin  sous  les  feuilles  du  tilleul. 

J'ai  encore  fait  plusieurs  intéressantes  captures  ici  cet 
automne,  mais  je  m'abstiens  de  vous  en  parler  pour  le  moment 
les  réservant  pour  un  prochain  article. 


LE 
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PAYEZ  VOS  ABONNEMENTS 


Il  n'y  a  peut-être  pas  d'occasion  où  la  justice  est  moins 
respectée  que  dans  les  abonnements  aux  journaux  et  revues. 
Interrogez  les  éditeurs  de  telles  publications,  et  tous  vous  diront 
que  ce  sont  des  centaines,  des  milliers  de  dollars  qu'on  leur  fait 
perdre.  Qu'il  serait  à  désirer  qu'on  pût  adopter  le  système 
qu'on  suit  en  France,  de  faire  payer  d'avance  ;  mais  les  abonnés 
sont  trop  peu  nombreux  en  ce  pays  pour  que  la  compétition 
permette  d'en  agir  ainsi. 

On  se  croit  honnête  et  on  reçoit  un  journal  trois  ans,  quatre 
ans,  sans  songer  à  le  payer  !  Que  de  comptes  il  faudra  régler  sur 
une  autre  base  de  l'autre  côté.  Il  faudra  là  que  toute  justice 
soit  satisfaite.  Nulle  excuse,  nul  subterfuge  ne  pourra  valoir 
là,  ce  sera  la  rigoureuse  justice  et  rien  de  moins.  Songez-y 
vous  qui  négligez  de  solder  vos  abonnements. 

On  s'imagine  que  le  vol  sur  cet  article  n'est  plus  un  péché, 
comme  si  une  injustice,  de  quelque  nature  qu'elle  soit,  pouvait 
être  jamais  tolérée. 

Croirait-on  qu'il  s'est  trouvé  jusqu'à  un  juge,  qui  monte 
tous  les  jours  sur  le  banc  pour  rendre  la  justice  aux  autres,  qui 

13— mars,  1891 
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a  refusé  de  payer  son  abonnement  ?  Devant  $12,  il  n'a  pas  fait 
objection  à  sa  dette,  mais  il  a  offert  seulement  $8,  se  retranchant 
derrière  la  prescription  pour  le  reste.  Comment  avec  de  telles 
idées,  disons  le  mot,  av9C  une  telle  malhonnêteté,  peut-on  être 
chargé  de  rendre  officiellement  la  justice  ?  C'est  un  déshonneur 
pour  la  magistrature  dont  il  fait  partie.  Cependant  M.  le  juge 
mène  la  vie  à  grandes  guides,  donne  de  deux  à  trois  bals  chaque 
hiver,  etc.,  etc. 

Pour  nous,  c'est  presque  la  règle  générale,  une  personne 
morte,  toute  redevance  est  perdue.  Aussi  nous  pensons  que 
rares  seront  les  exécuteurs  testamentaires  qui  seront  admis  dans 
le  Ciel,  après  de  telles  injustices.  Un  curé  riche  vient  à  mourir, 
il  laisse  des  milliers  de  piastres,  il  devait  $6,  $8  au  Naturaliste  ; 
tout  est  perdu  !  On  écrit  aux  exécuteurs  testamentaires  ;  point 
de  réponse.  M.  le  seigneur  de  J.  est  mort,  il  devait  $20,  M.  le 
greffier  de  telle  cour  est  décédé,   il  devait  $26,  tout  est  perdu  ! 

Comme  notre  publication  va  bientôt  finir,  nous  prions  tous 
les  retardataires  de  s'acquitter  de  bonne  grâce  et  de  ne  pas  nous 
mettre  dans  la  nécessité  de  recourir  aux  tribunaux,  pour  avoir 
notre  juste  dû. 


NOTES  ENT0MOL0GIQUES 

Descriptions  d'espèces  nouvelles,  par  J.  Hausen,  Montréal 

(  Continué  de  la  page  160) 

Platynus  (Anchomenus)  testaceonotus, sp.  nov. 

Caput  et  elytra  subvirid 'œnea,  subsurda  ;  corpus  subtus 
testaceo-fascum,  tropins,  guttura,  antennarum  articulis  tribus 
basalibus,  pedibusque  nifo-testwceis.  Prothoratc  latitudine 
paullo   longior,  glaber,  tenuiter  marginatus,   medio    leviter 
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canaliculatus,  basi  utrinque  impunctate  impressus,  angulis 

posticis  oblique  subtruncatis,  fere  rotundatis,  aé  distinctis. 
Elytra  obscure  olivacea,  tenu'/  1er  impunetato-striata,  quatuor 
vel  quinque  foveolata,  interstiis  complanatis,  his  leviter  punc- 
tulatis  ;  articulis  tarsalibus  extus  striatis.     Long.  .33  poil. 

Simillimus  P.  decoro,  Say,  colore,  at  protkoracis  forma 
et  interstiis  deplanatis  distinct  us. 

Semblable  par  ses  couleurs  au  Platynus  decorus,  Say, 
mais  les  intervalles  aplatis  de  ses  élytres  empêchent  de  les  con- 
fondre.  Le  thorax  est  aussi  moins  rétréci  en  arrière. 

Mon  unique  spécimen  a  été  capturé  à  Ste-Rose,  P.  Q. 


CAUSERIES  FAMILIÈRES 


SUR    LA 


ZOOLOGIE 

par  l'abbé  V.-A.  Huart,  A.  M.,  du  Séminaire  de  Chicoutimi. 

Il  y  a  bien  longtemps  que  M.  l'abbé  Provancher  me  presse, 
et  avec  instances,  d'accepter  l'hospitalité  du  Naturaliste. 
J'arrive  enfin,  à  la  onzième  heure  :  car,  hélas  !  le  jour  achève 
pour  cette  intéressante  revue,  suivant  les  apparences,  et  la  nuit 
va  suivre,  sombre  et  sans  étoiles.  Espérons  pourtant  que  ce 
sera  une  nuit  d'été,  c'est-à-dire  très  courte,  et  que  l'aurore  vien- 
dra bientôt  nous  annoncer  des  temps  meilleurs.  (1) 

Si  j'arrive  ainsi  à  la  onzième  heure,  suivant  le  style  évan- 
gélique,  ce  n'est  pas  que  l'on  m'ait  trouvé  à  ne  rien  faire  sur  la 

(1)  M.  l'abbé  Huart  ne   porte    pas    sur    notre    publication   le  même 
jugement  que  MM.  Mercier  et  Paeaud. 
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place  publique  :  en  effet,  c'est  précisément  la  multiplicité  et  la 
continuité  d'autres  travaux  qui  m'ont  empêché  de  répondre  plus 
souvent  aux  invitations  du  Maître.  Et  puis,  il  y  a  bien  aussi 
une  autre  raison,  que  les  directeurs  de  revues  ont  entendu  in- 
voquer fort  souvent  par  des  collaborateurs  récalcitrants  :  on  ne 
sait  jamais  sur  quoi  écrire!  Oui,  dans  les  champs  immenses  de 
la  religion,  de  la  science,  de  la  littérature,  on  ne  sait  pas  trou- 
ver un  sujet  d'article  pour  une  publication  religieuse,  scientifi- 
que ou  littéraire.  C'est  bien  étrange,  mais  c'est  vrai.  Si  cos 
excellents  directeurs  nous  disent  qu'ils  en  trouvent  bien,  des 
sujets,  eux  !  nous  leur  répondrons  que  la  nécessité  leur  impose 
des  lois,  la  nécessité,  qui  est  la  mère  de  l'industrie  et  de  tant 
d'autres  choses. 

Enfin,  j'ai  découvert  que  je  pourrais  peut-être  parler  un  peu 
de  zoologie  aux  lecteurs  du  Naturaliste.   Parmi  cette  classe  émi- 
nemment intelligente,  il  y  en  a  sans  doute  qui  sont  fort  savants, 
et  qui,  loin  de  trouver  quelque  chose   de   nouveau   dan»   mes 
modestes  essais,  pourraient  au  contraire,  s'ils  le  voulaient,  enri- 
chir les  pages  de  cette  revue  par  des  travaux  d'une  valeur  bien 
plus  grande.     D'autres,  et  ils  sont  nombreux,  portent  beaucoup 
d'intérêt  aux  sciences  naturelles  ;    mais  la  nature  de  leurs  occu- 
pations ou  l'absence  de  loisirs  les  empêche  toujours  de  recourir 
aux  ouvrages,  souvent  d'une  étendue  considérable,  qui  les  met- 
traient à  même  de  se  renseigner   parfaitement  sur  l'étude  de  la 
nature.  C'est  à  ceux-là  que  je  vais  m'adresser  dans  les  quelques 
articles  qui  vont  suivre.    Comme  je  serais  heureux,  si  la  lecture 
de  ces  récits  avaient  pour  résultat  d'amener  à  ces  belles  études 
quelques  nouveaux  adeptes  !  Car,  chez  les  Canadiens-Français, 
les  naturalistes  sont  vraiment  trop    clair-semés.     Nous  avons 
beaucoup  d'artistes  et  de   littérateurs  ;   mais,  nos  hommes  de 
science,  il  y  a  trop  de  nos  dix  doigts  pour  les  comptei.     A  qui 
la  faute  ?  Ce  n'est  toujours  pas  à  M.  l'abbé  Provancher  qu'il  faut 
s'en  prendre  ;  on  sait  qu'il  a  fait,  en  cette  matière,  même  plus 
qu'il  ne  pouvait,  si  l'on  peut  dire  ainsi.     Mais  renvoyons  à  plus 
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tard  l'examen  de   cette  question  de  responsabilité,  tout  intéres- 
sant qu'il  serait  de  le  faire. 

LES  TROIS  RÈGNES  DE  LA  NATURE 
Si  l'on  voulait  faire  les  choses  en  grand,  on  pourrait  dire 
que  Yhistoire  naturelle  est  l'étude  de  toute  la  partie  matérielle 
de  l'univers,  étude  faite  à  tous  les  points  de  vue.  A  part  Adam, 
qui  fut  extrêmement  savant,  comme  l'a  prouvé  dans  cette  revue 
même,  il  y  a  plusieurs  années,  l'un  des  membres  les  plus  auto- 
risés du  corps  enseignant  de  la  Province,  à  part  le  père  de  la 
race  humaine,  personne,  à  coup  sûr,  n'a  été  naturaliste  d'une 
mauière  aussi  complète.  Mais  pour  rendre  plus  facile  et  plus 
méthodique  l'étude  de  l'univers,  on  a  restreint  de  beaucoup  le 
champ  de  l'histoire  naturelle.  D'abord,  on  a  formé  une  science 
distincte  de  ce  qui  concerne  les  astres  en  général  :  Y  astronomie, 
puis,  on  étudie  à  part  les  propriétés  générales  des  corps,  (phy- 
sique), les  éléments  qui  les  composent  et  les  diverses  combinai- 
sons qu'ils  peuvent  former  entre  eux  (chimie).  Ainsi  restreinte, 
l'histoire  naturelle  a  pour  objet  la  description  et  la  classification 
de»  différents  corps  qui  se  trouvent  à  la  surface  ou  dans  l'inté- 
rieur du  globe  terrestre. 

Ces  corps  que  nous  voyons  à  la  surface  ou  à  l'intérieur  de 
la  terre,  on  reconnaît  bien  vite  qu'ils  peuvent  aisément  se  parta- 
ger sn  deux  groupes  distincts  :  les  uns  sont  vivants  et  pouvus 
d'organes  pour  entretenir  leur  vie  ;  on  les  nomme  corps  orga- 
niques. Les  autres,  au  contraire,  ne  vivent  pas  et  n'ont  pas 
d'organes  :  ce  sont  les  corps  inorganiques,  autrement  :  les  mi- 
néraux, qui  forment  le  règne  minéral. 

La  science  qui  s'occupe  de  ces  minéraux  se  nomme  miné- 
ralogie ou  géologie,  suivant  qu'elle  les  étudie  en  eux-mêmes, 
ou  bien  qu'elle  examine  leur  formation  et  l'ordre  dans  lequel 
ils  sont  disposés  dans  les  terrains  qui  constituent  le  globe 
terrestre. 

Les  corps  organiques,  comme  nous  l'avons  dit,  ont  la  vie  et 
des   organes   pour  l'entretenir:  ce  sont  les  plantes  et  les  ani- 
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maux,  qui  composent  respectivement  le  règne  végétal  et  le 
REGNE  animal.  L'étude  du  règne  végétal  s'appelle  botanique  ; 
on  nomme  zoologie  l'étude  du  règne  animal. 

La  description  des  animaux  et  leur  classification,  voilà 
l'objet  de  la  zoologie. 

DES    TISSUS    ANIMAUX 

Si  nous  demandions  à  la  chimie  des  renseignements  sur  la 
composition  des  substances  organisées,  animales  ou  végétales, 
elle  nous  dirait  que  le  carbone,  l'hydrogène,  l'oxygène  et 
l'azote  les  constituent  principalement  ;  elle  ajouterait  que  les 
erres  vivants  nous  montrent  encore  quelquefois  la  présence  du 
phosphore,  du  soufre  et  d'une  quinzaine  d'autres  corps  simples. 

L'anatomie  ne  va  pas  aussi  loin.  Armée  du  microscope, 
qui  donne  à  l'œil  humain  une  puissance  vraiment  merveilleuse, 
elle  examine,  et  nous  dit  ce  qu'elle  a  observé.  Des  cellules, 
des  fibres,  des  humeurs  :  voilà,  suivant  elle,  ce  qui  compose  le 
corps  de  l'animal. 

Qu'est-ce  que  la  cellule  ?  La  cellule,  la  base  commune 
des  organes,  est  une  sorte  de  petite  sphère,  renfermant  une 
substance  particulière.  Groupées  de  différentes  façons»  se  modi- 
fiant plus  ou  moins  à  la  longue,  les  cellules  sont  l'origine  des 
principaux  tissus  des  animaux.  Leur  volume  n'est  pas  précisé- 
ment considérable,  puisqu'un  millimètre  cube  de  sang  contient, 
paraît-il,  cinq  millions  de  globules  rouges,  c'est-à-dire  de  cellules 
véritables.  Cette  petitesse  extrême  n'a  pas  empêché  qu'on  a 
constaté  jusqu'à  cinq  parties  dans  la  cellule  ;  l'une  de  ces 
parties  est  un  noyau,  ayant  son  enveloppe  particulière  et  con- 
tenant lui-même  d'autres  noyaux  ou  nucléoles.  Il  y  a  ici  de 
quoi  effrayer  l'imagination  ;  mais,  quand  on  étudie  les  sciences, 
il  faut  s'attendre  à  bien  des  surprises  de  ce  genre.  La  puis- 
sance de  Dieu  étant  infinie,  l'esprit  humain  ne  pourra  jamais 
contempler  des  merveilles  telles  qu'il  puisse  penser  que  des 
choses  encore  plus  étonnantes  n'existent  pas. 

La  cellule  est  une  sorte   de    petite    sphère,    ai-je  dit,  c'est 
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vrai  surtout  en  théorie  ;  car,  dans  la  réalité,  leurs  formes  se 
modifient  de  bien  des  façons.  Quand  elles  restent  libres,  com 
me  dans  le  sang  par  exemple,  les  cellules  sont  en  général  sphé- 
riques  ;  mais,  le  plus  souvent  elles  sont  pressées  les  unes  contre 
les  autres,  et  leur  forme  devient  alors  aplatie,  polyédrique, 
allongée,  &c.  Tous  les  tissus,  végétaux  et  animaux,  naissent 
de  cellules  diversement  modifiées  et  disposées. 

Croirait-on  que  certains  savants  ont  poussé  leur  faculté  de 
rêver  au  point  de  soutenir  que  chaque  cellule  de  la  matière 
organisée  est  douée  d'une  âme  !  Comme  si  ce  n'était  pas  encore 
absurde.  M.  Heckel,  de  l'université  d'Iéna,  prête  une  âme 
même  à  chaque  atome  de  la  cellule.  En  voici  un,  au  moins, 
qui  admet  abondamment  l'existence  des  principes  spirituels. 
Ces  théories,  évidemment,  ne  tiennent  pas  longtemps  devant 
l'examen  du  philosophe  sérieux.  Quels  gros  volumes  l'on  pour- 
rait former  en  recueillant  les  systèmes  étonnants  proposés  par 
tant  de  nos  savants  modernes  !  On  le  recommit  volontiers  :  la 
mythologie  des  anciens  nous  démontre  que  l'esprit  hum  tin  est 
doué  d'un  fort  pouvoir  de  divagation. 

(A  suivre.) 


BIBLIOGRAPHIE 

La  Littérature  au  Canada  en  1890,  par  F.  A.  Baillar^é, 
Ptre  —  50  centins,  chez  l'auteur  à  Joliette. 

L'infatigable  travailleur,  M.  l'abbé  Baillargé,  a  eu  là  une 
heureuse  et  féconde  idée,  de  faire  ainsi  un  répertoire  de  toutes  les 
productions  de  la  plume  qui  ont  vu  le  jour  en  Canada  en  1890. 
Ce  volume  in- 18  de  352  pages  porte  pour  épigraphe  :  Première 
année  ;  il  est  aussi  à  désirer  qu'il  poursuive  son  cours  dans  les 
années  à  venir.  Quel  immense  intérêt  ne  {.rendrait  pas  un  tel 
recueil  après  dix  ans,  quinze  ans  de  publication  !  Que  de  bro- 
chures d'actualité  sont  oubliées  aussitôt  que  produites,  et  qui 
après  quelques  années  seulement  sont  recherchées  avec  avidité 
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—  et  sont  déjà  presque  introuvables  —  pour  les  renseignements 
qu'elles  contiennent.  Ne  sait-on  nas  d'ailleurs  que  ces  éphé nié- 
rides  des  événements  actuels  sont  des  jalons  que  devra  suivre 
plus  tard  l'historien  de  notre  nationalité  ?  Les  bases  de  l'histoire 
d'un  peuple  reposent  autant  et  peut-être  davantage  dans  la 
brochure  que  dans  les  feuilles  quotidiennes  ;  parce  que  les 
brochures  sont  davantage  mûries,  pesées,  appliquées  à  l'ensemble 
d'.un  événement,  tandis  que  la  feuille  quotidienne  ne  donne  le 
plus  souvent  les  renseignements,  les  appréciations  que  par  bribes, 
suivant  l'émotion  et  la  passion  de  chaque  jour. 

Et  le  volume  ?  Le  volume  est  lui-même  une  partie  de  la 
trame  sur  laquelle  se  tisse  notre  littérature,  lorsqu'il  ne  constitue 
pas  une  page  de  notre  histoire. 

Nous  souhaitons  que  M.  Baillargé  poursuive  longtemps 
sa  piécieuse  entreprise,  et  dans  ce  but,  nous  nous  permettrons 
de  lui  soumettre  quelques  suggestions. 

Et  tout  d'abord  qu'il  rentre  dans  ses  fonds.  Et  sur  ce,  c'est 
aux  lecteurs  à  répondre.  Que  tout  lettré  capable  de  tenir  une 
plume  se  procure  sans  délai  ce  petit  volume. 

Que  l'auteur  ménage  ses  pages  en  faisant  des  incursions 
dans  le  passé,  qu'il  s'en  tienne  uniquement  aux  productions  du 
jour,  qui  dans  l'avenir  deviendront  le  passé.  Peut-être  pourrait- 
il  aussi  écarter  les  productions  anglaises  qui,  en  littérature  se 
marient  toujours  difficilement  à  celles  de  notre  belle  langue. 

Enfin  nous  désirerions  que  l'auteur,  au  lieu  de  prendre  les 
appréciations  des  journaux,  ne  nous  donnât  que  les  siennes 
propres.  Nous  pourrions  par  là  juger  plus  exactement  de  la 
valeur  des  productions,  car  le  plus  souvent  ces  critiques  et 
appréciations  des  journaux  sont  à  l'eau  de  rose,  on  veut  payer 
par  des  compliments,  justes  ou  non,  l'attention  de  l'auteur  qui 
nous  a  adressé  tel  volume. 

Nos  remercîments  à  l'auteur  pour  l'envoi  de  ce  volume. 
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Vol.  XX,  CapRouge,  Q.,  AVRIL  1891.  No.  10. 

Rédacteur,   M.  l'Abbé  l'ROVAAICKER. 

NOTRE  PUBLICATION 

Nos  lecteurs  ont  dû  lire  avec  plaisir  la  communication  du 
Prof.  Hauseu,  de  l'Université  McGill,  dans  nos  deux  derniers 
"numéros. 

Ce  sont  ces  détails  d'excursions  qui  animent  le  zèle  des 
■débutants  dans  l'étude  de  la  nature.  Tel  jour,  à  telle  place,  on 
a  trouvé  tel  insecte  ;  et  pourquoi  n'en  ferais-je  pas  autant,  se 
dit  l'élève  ?  Je  puis  me  transporter  au  même  endroit,  et  par  des 
recherches  minutieuses,  renouveler  de  telles  trouvailles,  et  peut- 
être  en  faire  encore  d'autres.  C'est  ainsi  que  par  l'association, 
le  concours  des  scrutateurs  de  la  nature,  les  adeptes  sentent  se 
raviver  leur  courage,  s'animent  à  l'étude,  et  contribuent  à  la 
marche  du  progrès  intellectuel. 

L'étude  de  la  nature  impose  nécessairement  l'observation, 
car  la  nature  même  est  le  vaste  livre  où  il  faut  apprendre  à 
lire  ;  et  une  fois  un  fait  reconnu  par  notre  observation,  il 
semble  qu'il  soit  devenu  notre  propriété  personnelle.  Il  ne 
nous  reste  plus  qu'à  en  chercher  les  causes  et  les  conséquences, 
pour  en  tirer  des  conclusions  qui,  seules,  constituent  le  vérita- 
ble progrès. 

Cette  communication  du  savant  Professeur,  ainsi  que  celle 
de  M.  l'abbé  Huart,  vient  juste  au  moment  où  le  thuriféraire 
de  M.  Mercier  nous  accuse  d'"écarter  toute  collaboration",  de 
faire  de  la  "science  de  polichinelle".  Mais  MM.  Mercier  et 
Pacaud   n'ont  pas   voix  au  chapitre   dans   le    domaine    de  la 

science;  leur  appréciation  de  nos  œuvres  retourne  contre  eux, 

14— avril,  îsyi. 
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aux  yeux  capables  de  juger  de  telles  productions,  bien  audessus 
de  leur  capacité.  MM.  Mercier  et  Pacaud  dans  le  champ  de 
la  science,  surtout  en  histoire  naturelle,  pourraient  rendre  des 
points  à  ce  badaud  campagnard  qui,  voulait  se  faire  passer  pour 
instruit,  emportait  un  livre  à  l'église  bien  qu'il  ne  sût  pas  lire. 
Or  il  arriva  un  jour  que  notre  lettré  tenait  son  livre  la  tête  en 
bas.  Son  voisin  qui  s'en  aperçut,  le  poussa  du  coude  en  lui  di- 
sant: mais  tu  tiens  ton  livre  la  tête  en  bas. — Et  laisse-moi 
donc,  répliqua-t-il,  je  suis  gaucher. 

Les  épithètes  injurieuses,  les  appréciations  mensongères, 
sont  toujours  faciles  à  ceux  qui  n'ont  aucun  souci  du  savoir,  de 
l'honneur,  de  la  véracité  ;  mais  quand  il  s'agit  de  déprécier  des 
œuvres  reconnues  de  grande  valeur,  ce  ne  sont  pas  des  masques 
ni  des  capacités  comme  celles  de  MM.  Mercier  et  Pacaud  qui 
peuvent  peser  daus  la  balance. 

Il  y  a  sans  doute  bien  des  erreurs  dans  nos  œuvres,  nous 
sommes  le  premier  à  le  reconnaître,  et  nous  eu  avons  déjà  cor- 
rigé plusieurs  ;  mais  le  champ  de  l'entomologie  est  si  vaste  qu'on 
y  fait  tous  les  jours  de  nouvelles  découvertes  qui  permettent, 
même  aux  plus  érudits,  de  corriger  ce  qu'ils  avaient  cru  d'abord 
correct  et  incontestable.  Et  nous  n'avons  aucun  doute  que  dans 
quinze  ans,  vingt  ans  on  ne  s'étonne  qu'avec  les  faibles  res- 
sources à  notre  disposition,  nous  ayons  pu  produire  de  telles 
œuvres.  D'ailleurs  les  éditions  épuisées  en  un  si  court  délai,  pour 
la  plupart  d'entre  elles,  disent  assez  l'estime  qu'en  font  les  savauts# 

Si  nous  pouvons  atteindre  la  fin  des  univalves  dans  notre 
histoire  des  Mollusques,  c'est  tout  ce  que  nous  pourrons  faire, 
impossible  de  passer  aux  bivalves.  M.  Mercier  dans  son  zèle 
pour  le  progrès  intellectuel,  nous  a  lancé  son  formidable  étei- 
gnoir  pour  que  nous  n'allions  pas  plus  loin. 

Un  travail  considérable,  s'impose  de  nécessité,  pour  tirer 
avantageusement  profit  du  Naturaliste,  c'est  une  table  gé- 
nérale des  vingt  volumes,  afin  de  faciliter  les  recherches,  de 
connaître  dans  quel  volume  on  peut  trouver  telle  matière,  quels 
noms  de  genre  ou  d'espèce  ont  subi  des  altérations  par  les  pro- 
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grès  de  la  science,  les  fausses  applications  qu'on  a  pu  faire  de 
tels  de  ces  noms  etc.,  etc. 

Nous  nous  proposons  de  commencer  ce  travail  dans  notre 
prochain  numéro. 


UNE  UNIO  NOUVELLE 


Faisant  des  échanges  de  coquilles  et  d'insectes  avec  feu  le 
Dr  Crevier,  demeurant  dans  le  temps  à  St-Césaire,  il  arriva 
qu'un  jour,  parmi  un  lot  d'Unios,  qu'il  nous  dit  avoir  été  prises 
dans  la  rivière  Yamaska,  il  s'en  trouva  une  d'une  forme  tout 
anormale,  elle  était  tordue  d'une  manière  étrange.  Croyant  que 
cette  torsion  n'était  que  l'effet  d'un  accident  de  position  dans  sa 
croissance,  pouvant,  par  exemple,  avoir  été  prise  entre  des  pierres, 
nous  la  mîmes  dans  notre  musée  sans  y  faire  plus  d'attention. 
Mais  étant  venu  à  faire  une  étude  plus  spéciale  de  cette  famille 
cette  année,  nous  reconnûmes  que  notre  prétendue  infirme  por- 
tait les  caractères  du  sous-genre  Arconaia  de  la  grande  famille 
des  Unionidœ,  et  comme  nous  n'avions  encore  aucun  représen- 
tant de  ce  sous-genre  dans  notre  collection,  nous  transmîmes 
notre  spécimen  aux  grands  conchyliologistes  de  Philadelphie  pour 
nous  renseigner  sûrement.  Après  sérieux  examen,  M.  H.  A. 
Pilsbry,  qui  ne  voit  pas  par  les  lunettes  de  M.  Mercier,  encore 
moins  par  celles  de  M.  Pacaud,  jugea  que  c'était  une  espèce 
nouvelle,  et  voulut  bien  nous  la  dédier,  sous  le  nom  d'Unio 
(Arconaia)  Provancheriaua.  Ci-suit  sa  description,  que  nous 
traduisons  de  l'anglais. 

Unio  f  Arconaia)  Provancheriana,  Pilsbry.  Unio  de 
Frovanohkk.  Longueur  2.10,  largeur  1.25,  épaisseur  .60  pce. 
Coquille  large,  oblongue,  becs  au  tiers  antérieur.  Toute  la  co- 
quille tordue  ressemblant  fortement  à  Y  Area  (Parallelopipe- 
dum)  tortuosum,  Lin.,  dans  le  degré  et  la  direction  de  la  char- 
nière sigmoïde.     Bords  antérieur  et   postérieur  arrondis  ;  bord 
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basilaire  courbe,  sigmoïde  ;  épiderme  fort,  brun-olive  avec  quel- 
ques stries  concentriques  plus  foncées  ;,  les  stries  concentriques 
presque  lisses.  La  valve  gauche  porte  un  léger  rebord  s'éten- 
dant  du  bee  à  l'extrémité  postérieure  ;  cavité  de  cette  valve  très- 
faible,  celle  de  la  valve  droite  plus  forte  ;  nacre  couleur  chair 
purpurine.  La  valve  gauche  a  deux  dents  cardinales  largement 
séparées,  et  ses  dents  latérales  éloignées,  doubles  ;  la  valve  droite- 
n'a  qu'une  seule  dent  cardinale  et  une  seule  latérale. 

Ce  sous-genre,  Arconaia,  était  réputé  n'appartenir  qu'à  la 
Chine  ;  il  peut  se  faire  que  le  Dt  ait  reçu  ce  spécimen  de  cette 
provenance,  mais  nous  ne  serions  pas  surpris  qu'il  l'ait  trouvé 
aussi  vivant  à  St-Césaire.  Ce  qui  a  décidé  M.  Pilsby  à  en  faire 
une  espèce  nouvelle,  c'est  que  ses  extrémités  ne  sont  pas  pro- 
longées comme  dans  la  contorta  de  Lea  et  que  3a  courbe  n'est 
pas  aussi  conforme  à  celle  de  cette  espèce. 

Il  serait  intéressant  de  faire  de  nouvelles  recherches  dans* 
îa  rivière  Yamaska,  à  St-Césaire,  pour  s'assurer  si  l'on  n'en  ren- 
contrerait pas  d'autres  individus,  et  si  réellement  notre  spécimen 
a  été  trouvé  là. 


NECROLOGIE 

M.  Jacques  -  Ernest  -  Edmond  André,  Ingénieur  des 
arts  et  manufactures,  Bibliothécaire  de  la  ville  de  Beaune, 
Lauréat  de  l'Institut,  Officier  d'Académie  et  Hyrnénoptérologiste- 
très  distingué,  est  décédé  à  Beaune,  le  11  janvier  1891,  à  l'âge- 
peu  avancé  de  47  ans. 

Nous  avions  l'avantage  de  compter  M.  André  au  nombre 
de  nos  amis  et  correspondants,  ayant  fait  sa  connaissance  per- 
sonnelle en  1884.  M.  André  avait  entrepris  en  1879  un  Species 
des  Hyménoptères  d'Europe  et  d'Algékik,  édition  de  luxe  et. 
très  élaborée.  Nous  avons  espoir  que  sou  frère  M.  Ernest 
André,  hyménoptérologiste  aussi  et  notaire  à  Gray,  continuera 
l'œuvre  du  frère  défunt. 
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Nous  avons  appris  avec  grande  satisfaction  que  M.  André 
a  fait  une  mort  chrétienne,  et  n'a  voulu  laisser  cette  vie  que- 
muni  de  sacrements  de  l'église. 

Que  sa  famille  veuille  bien  agréer  nos  condoléances. 


CAUSERIES  FAMILIERES 

SUR    LA 

ZOOLOGIE 

par  l'abbé  V.-A.  Huart,  A.  M.,  du  Séminaire  de  Chiccnitimi. 
(Suite  delapago  168) 

Croirait-on  que  certains  savants  ont  poussé  leur  faculté  de 
rêver  au  point  de  soutenir  que  chaqua  cellule  de  la  matière  or- 
ganisée est  douée  d'une  âme  !  Comme  si  ce  n'était  pas  encore- 
assez  absurde,  M.  Hreckel,  de  l'université  d'Iéna,  prête  une 
âme  même  à  chaque  atome  de  la  cellule.  En  voici  un,  au 
moins,  qui  admet  abondamment  l'existence  des  principes  spiri- 
tuels. Ces  théories,  évidemment,  ne  tiennent  pas  longtemps 
devant  l'examen  du  philosophe  sérieux.  Quels  gros  volumes 
Ton  pourrait  former  en  recueillant  les  systèmes  étonnants  pro- 
posés par  tant  de  savants  modernes  !  On  le  reconnaît  volontiers  t 
la  mythologie  des  anciens  nous  démontre  que  l'esprit  humain 
était  doué  jadis  d'un  fort  pouvoir  de  divagation  ;  mais  il  faut 
admettre  qu'il  n'a  rien  perdu  de  cette  facilité  d'autrefois. 

Les  fibkes  sont  des  cellules  très  allongées,  dont  l'épaisseur 
est  excessivement  faible  (de  2  à  20  millièmes  de  millimètre)  ;. 
leur  longueur  est  parfois  très  considérable.  Les  fibres  diverse- 
ment modifiées  et  réunies  forment  les  tissus  musculaires  ou  la 
chair  des  animaux,  et  les  tissus  fibreux  ou  conneclifs.  On  voit 
des  exemples  de  ces  derniers  tissus  dans  les  tendons  qui  termi 
nent  les  muscles,  dans  l'enveloppe  blanche  de  l'œil,  dans  cette 
partie  de  la  peau  qui,  soumise  au  tannage  devient  le  cuir,  &c. 
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On  donne  le  nom  cThumeurs  à  toutes  les  substances  liqui- 
des ou  demi-liquides  répandues  dans  la  substance  animale. 
Quelquefois  elles  contiennent  en  suspension  des  cellules,  com- 
me on  le  voit  dans  les  globules  du  sang.  Elles  se  développent 
parfois  sous  l'influence  de  certaines  maladies,  comme  le  pus,  &c. 
Mais  les  humeurs  dites  physiologiques,  c'est-à-dire  produites 
dans  les  conditions  ordinaires  de  l'organisme,  sont  bien  plus 
nombreuses.  Les  plus  importantes  sont  le  sang,  le  lait,  la 
salive,  la  bile,  la  sueur,  &c. 

îsous  venons  d'étudier  brièvement  les  éléments  qui  com- 
posent les  organes  de  l'animal  :  les  cellules,  les  fibres  et  les 
humeurs.  L'association  de  ces  éléments  constitue  les  tissus. 

Sans  l'invention  du  microscope,  on  ne  connaîtrait  pas 
encore  beaucoup  la  composition  intime  des  végétaux  et  des 
animaux  ;  la  science  des  anciens,  privée  du  secours  des  lentilles, 
se  réduisait  à  peu  de  chose  en  cette  matière.  Les  observateurs 
modernes  ont  vite  pénétré  les  secrets  des  substances  organi  |ues, 
pour  ce  qui  concerne  les  éléments  anatoniques.  Mais  ils  ne  vont 
pas  au  delà.  Par  exemple,  l'œil,  armé  du  verre  grossissant, 
aperçoit  bien  la  cellule,  ses  enveloppes  et  leur  contenu  :  quant 
à  la  constitution  même  de  ses  parties,  les  instruments  dont 
nous  disposons  sont  encore  trop  faibles  pour  nous  permettre  de 
les  observer.  Donc,  en  définitive,  la  limite  de  nos  connaissances 
n'a  fait  que  se  déplacer  ;  elle  a  été  sans  doute  fort  reculée,  mais 
nous  nous  trouvons  encore  devant  uu  voile  bien  épais,  qui  nous 
dérobe  entièrement  la  vue  du  monde  moléculaire  et  du  monde 
anatomique.  Ici,  il  a  fallu  recourir  à  des  théories  très  ingénieuses 
et  qui  sont  aussi  très  raisonnables,  pour  expliquer  les  phéno- 
mènes physiques.  Dieu  permettra-t-il  qu'un  jour  le  roi  de  la 
création  trouve  les  moyens  de  contempler  aussi  ce  domaine 
mystérieux  de  son  empire  ? 

Les  microscopistes  découvrirent  assez  promptement  la  com- 
position anatomique  des  végétaux  ;  les  progrès  furent  beaucoup 
plus  lents  dans  l'étude  des  tissus  animaux,  qui  sont  bien  plus 
compliqués,  malgré  l'analogie  qui  existe  jusqu'à  un  certain  point, 
entre  les  substances  animales  et  les  substances  végétales. 
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Quelle  idée  peut-on  se  former  des  tissus  animaux  et  végé- 
taux ?  Assurément,  on  aurait  grand  tort  de  s'imaginer  que  ce 
sont  des  trames  "  à  la  manière  de  celles  des  étoffes  fabriquées 
par  l'industrie  avec  les  fibres  tirées  des  végétaux  ou  des 
animaux  :  ce  sont  quelquefois  des  feutrages,  d'autres  fois  des 
masses  compactes  résultant  de  cellules  simplement  rapprochées 
ou  complètement  confondues,  ou  au  contraire  des  fibres  fasci- 
culées."  (P.  Gervais.) 

Maintenant,  faisons  un  examen  rapide  des  principaux 
tissus  du  règne  animal.  Les  éléments  anatomiques  qui  les  com- 
posent pouvant  être  associés  de  bien  des  façons,  de  manière  que 
l'un  ou  l'autre  prédomine  dans  la  composition,  il  en  résulte  qu'il 
y  a  plusieurs  sortes  de  tissus.  Voici  les  plus  importants,  c'est- 
à-dire  ceux  que  l'on  trouve  le  plus  souvent  dans  les  organes  des 
animaux  supérieurs. 

1°  Les  tissus  é'pidérmoïdes  ont  pour  fonction  de  protéger 
les  organes  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur  du  corps.  L'épiderme, 
qui  est  d'enveloppe  la  plus  externe  de  la  peau,  en  est  le  type. 
Ces  tissus  comprennent  aussi  Y  epithelium  ou  l'épiderme  des 
muqueuses,  c'est-à-dire  des  membranes  qui  tapissent,  comme 
d'une  espèce  de  peau,  certaines  cavités  du  corps  animal.  On 
rapporte  encore  à  ce  genre  de  tissus  :  les  poils,  les  cornes,  les 
sabots,  les  ongles,  les  plumes.  Plus  la  surface  des  organes  est 
exposée  aux  irritations  ou  aux  lésions,  plus  les  tissus  épider- 
moïdes,  qui  ont  pour  mission  de  les  protéger,  acquièrent  de  dé- 
veloppement. Ainsi  l'a  voulu  la  nature  prévoyante,  nous  vou- 
lons dire  :  la  Providence.  Par  exemple  si  nous  voulons  appré- 
cier le  rôle  de  l'épiderme,  voyons  ce  qiù  se  passe  dans  la  brûlure 
légère  ou  dans  l'application  du  vésicatoire  :  l'épiderme  n'a  fait 
que  se  soulever,  par  l'effet  d'une  abondante  exsudation,  et  alors 
le  derme  (la  couche  principale  de  la  peau)  est  extrêmement  sen- 
sible ;  tout  le  monde  connaît  la  douleur  cuisante  qui  en 
résulte. 

2°  Le  tissu  nerveux  tantôt  se  compose  de  cellules  à  fir- 
mes variées,  tantôt  de  libres  ou  filaments.     A   le  voir,  on  dirait 
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une  sorte  de  bouillie  blanchâtre,  plus  rarement  grise  ou  rosée. 
Ce  tissa  transmet  les  sensations  ;  en  même  temps  il  préside 
aux  mouvements,  qu'il  détermine  en  excitant  la  contraction 
des  muscles.  Nous  l'étudierons  plus  tard  avec  assez  de  déve- 
loppement, à  cause  du  rôle  considérable  qu'il  joue  dans  l'écono- 
mie animale.  Ajoutons  seulement  ici  que  le  cerveau  et  la 
moelle  épinière  sont  les  masses  principales   du  tissu  nerveux. 

3°  Les  tissus  musculaires  sont  formés  de  fibres,  qui,  lors- 
qu'elles sont  réunies  en  faisceaux  sous  des  enveloppes  communes 
constituent  les  muscles  ;  c'est  ce  qu'on  appelle  la  chair  des  ani- 
maux, qui  tient  une  place  si  considérable  dans  notre  alimenta- 
tion. Les  muscles,  dans  l'animal  vivant,  remplissent  la  fonction 
bien  importante  d'effectuer  les  mouvements  ;  en  effet  les  fibres 
musculaires,  sous  l'influence  des  nerfs,  peuvent  s'allonger  ou  se 
raccourcir,  et  ainsi  faire  mouvoir  les  pièces  du  squelette  aux- 
quelles elles  sont  attachées  par  les  tendons. 

4°  Les  espaces  qui  séparent  les  divers  organes  du  corps  de 
l'animal  sont  remplis  par  les  tissus  connectifs,  formés  de  petites 
cellules  juxtaposées  et  communiquant  entre  elles  :  voilà  l'idéa 
générale  que  l'on  peut  se  former  de  ce  genre  de  tissu.  Mais  il 
se  présente  sous  les  formes  les  plus  diverses,  et  prend  alors  des 
noms  différents.  Ainsi,  on  le  nomme  tissu  adipeux,  lorsque  ses 
mailles  se  sont  chargées  de  graisse  ;  et  tissu  membraneux,  lors- 
qu'elles s'étendent  en  sorte  de  toile.  Lorsque  les  cellules  qui 
composent  ce  tissu  se  confondent  presque  entre  elles  et  avec  les 
sels  qui  leur  sont  interposés,  et  prennent  ainsi  une  consistance 
plus  ou  moins  solide,  c'est  le  tissu  cartilagineux  ou  osseux. 
A  ce  genre  de  tissu  appartiennent  les  cartilages,  les  os  du  sque- 
lette, l'ivoire  des  dents,  etc. 

On  rapporte  aussi  au  tissu  connectif  :  les  tendons  qui  ter- 
minent les  muscles,  la  sclérotique  ou  enveloppe  blanche  de  l'œil' 
le  derme  (que  le  tannage  transforme  en  cuir). 

(A  suivre.) 
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Comme  le  présent  numéro  est  le  seul  oit  nous  pouvons 
adresser  la  parole  à  nos  lecteurs,  le  suivant  devant  être  en 
entier  occupé  par  nos  Tables  Générales,  nous  faisons  ici  même 
nos  adieux. 

Cœsar,  morifurus  te  ealutat  ! 

Tel  était  le  salut,  que  les  vaincus  des  combats,  avant 
d'entrer  dans  l'arène  pour  combattre — pour  l'amusement  du 
peuple — contre  des  bêtes  féroces  ou  des  gladiateurs  valeureux 
et  expérimentés,  adressaient  au  puissant  Dictateur. 

Et  tel  est  aussi  le  salut  que  nous  adressons  au  puissant 
autocrate  qui  a  décrété  notre  mort  ;  avec  cette  différence  toute- 
fois, que  sa  victoire  n'est  nullement  due  à  sa  vaillance,  mais 
uniquement  aux  privilèges  de  sa  position,  et  qu'il  ne  pourra 
jamais  s'en  vanter,  sans  s'attirer  le  blâme  de  tous  les  amis 
des  sciences,  de  tous  les  promoteurs  du  progrès  intellectuel. 
M.  Mercier  qui  monte,  monte,  et  veut  accaparer  toutes  les  gloires, 
n'aura  gagné  que  désapprobation  et  honte  dans  son  ukase  contre 
nous. 

Quoique  sur  l'âge,  nous  nous  sentions  encore  disposé  à  la 
conquête  de  nouvelles  victoires  dans  le  domaine  de  l'inconnu, 
lorsque  nous  avons  vu  l'éteignoir  du  grand  mandarin  de  Québec 
s'abattre  sur  nous. 

Mais,  amis  lecteurs,  vous  êtes  anxieux  sans  doute  de  con- 
naître la  cause,  le  motif  de  l'ire  du  grand  homme  à  notre  égard. 

15— mai  et  juin  1S91 
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Nous  allons  vous  l'exposer. 

Le  31  mai  de  l'an  dernier,  nous  adressions  à  l'Hon.  Premier 
Ministre  la  lettre  ci-dessous. 

Monsieur  le  Premier  Ministre, 

Permettez-moi  de  vous  adresser  quelques  mots  au  sujet  de 
ma  publication,  Le  Naturaliste  Canadien.  Aveu  ma  livraison  do 
juin  se  termine  mon  année  de  publication,  et  il  me  faudrait  savoir, 
pour  l'annoncer  à  mes  lecteurs,  si  je  vais  continuer  ou  disparaître. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  vous  entretenir  de  bouche  à  ce 
sujet,  je  pourrais  vous  soumettre  une  foule  d'observations  que 
votre  esprit  droit  (comme  je  le  jugeais  mal  !)  pourrait  peut-êtro 
apprécier.  Mais  chaque  fois  que  j'ai  tenté  de  vous  entretenir  du. 
sujet,  vous  vous  êtes  toujours  réclamé  de  vos  nombreuses  occupa- 
tions pour  me  renvoyer,  sans  plus  tarder,  à  un  autre  ministre,  et 
d'oidinaire  ce  ministre  voulait  me  renvoyer  à  vous. 

Il  était  facile  de  voir  que  c'était  là  un  moyen  calculé  de  vous 
débarrasser  d'un  importun,  car  je  sais  que  vous  êtes  personnelle- 
ment hostile  à  ma  publication.  C'est  avec  votre  appui  que  M. 
Joly  en  18*79  a  retiré  cet  item  (mon  allocation)  de  son  budget,  et 
en  1883  c'est  sur  motion  de  M.  Mercier,  déclarant  que  c'était  là 
une  dépense  inutile,  |que  le  iaible  M.  Mousscau  retira  aussi  cet 
item  de  son  budget,  après  l'avoir  présenté  à  lu  chambre.  Encore 
l'année  dernière,  vous  avez  fait  voter  mon  allocation  "  sous 
condition."  Quelle  condition  ?.  .  .on  ne  le  dit  pas  !  Ce  vote  sous 
condition  par  la  chambre,  sans  même  s'inquiéter  de  la  connaître 
cette  condition,  prouve  bun  le  peu  de  casque,  de  part  et  d'autre, 
on  fait  de  la  science.  Lorsque  mes  ouvrages  m'attirent  de  l'étran- 
ger des  distinctions  honorifiques  ;  lorsque  j'ai  fait  connaître  plus 
de  300  êtres  de  notre  territoire  jusque  là  inconnus  du  monde 
savant  ;  lorsque  les  plus  hautes  autorités  scientifiques,  surtout  aux 
Etats-Unis,  sont  obligées,  de  compte]-  avec  moi,  quand  il  s'agit 
de  notre  faune  américaine,  ce  sont  mes  propres  compatriotes  qui 
veulent  jeter  le  mépris  sur  moi,  me  vouer  à  l'oubli,  me  couper  les 
vivres  pour  mettre  fin  à  mon  existence  comme  journaliste, 
b'afîiehautsans  honte  en  ennemis  du  progrès  social,  en  rétrogrades 
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en  fait  de  civilisation,  et  en  éteignoirs  de  l'intelligence  et  du 
Bavoir  1 

Sans  doute  ce  ne  sont  pas  là  vos  pensées,  mais  n'est-ce  pas 
un  devoir  de  l'Etat  que  je  remplis,  1res  utile  et  très  avantageux, 
pour  la  maigre  somme  de  $400  seulement  ?  Et  quelle  somme 
n'accorderait-on  pas  aux  avides  exploiteurs  qui  entourent  d'ordi- 
naire les  gouvernements,  s'il  se  rencontrait  parmi  eux  quelqu'un 
capable  de  remplir  cette  tâche  ! 

Ayant  fait  l'histoire,  dans  la  partie  entomologique  de  ma 
revue,  des  Coléoptères,  Orthoptères,  Nevroptères,  Hyménoptères 
et  Hémiptères,  il  me  faudrait  maintenant  attaquer  les  Lépidop- 
tères ou  papillons,  et  traiter  d'un  autre  côté  de  nos  Mollusques, 
tant  terrestres,  que  marins  et  fluviatiles. 

Or  pour  être  compris  dans  de  telles  descriptions,  les  illustra- 
tions sont  de  rigueur,  et  je  suis  absolument  incapable  de  les  faire 
exécuter  à  mes  frais. 

Voici  donc  ce  que  je  désirerais  savoir  : 

1°  Avant  tout  quelle  est  cette  condition  que  vous  mettez  à 
mon  allocation  ?  pour  m'y  conformer,  il  faut  que  je  la  connaisse. 

2°  Si  vous  refusez  une  allocation  supplémentaire  pour  me 
procurer  les  gravures  nécessaires? 

Que  serait-ce  qu'un  $800,  par  exemple,  pour  faire  la  partie 
de  l'Etat  dans  une  question  si  importante  ?  Et  comme  je  sais  me 
contenter  de  peu,  avec  une  telle  allocation,  je  pourrais  mettre  ma 
publication  sur  un  pied  d'égalité  avec  toutes  celles  du  même 
genre  des  pays  étrangers. 

J'attendrai  donc  votre  réponse  pour  faire  connaître  à  mes 
lecteurs  si  je  dois  continuer  ou  disparaître,  et  cette  réponse,  je 
vous  prie  de  no  pas  la  faire  attendre,  car  mon  numéro  est  déjà 
sous  presse. 

Jo  suppose  bien  que  les  élections  ne  peuvent  en  aucune  façon 
affecter  votre  réponse,  car  sans  aucun  doute,  vous  on  reviendrez 
sans  avoir  été  affaibli. 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  Premier  Ministre,  l'expression 
des  sentiments  do  hauto  considération  de  votre  tout  dévoué 
serviteur. 

L'abbé  Provancher. 

Cap  Rouge,  31  mai  1890. 
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A  cette  lettre  nous  ne  reçûmes  qu'un  banal  accusé  de  ré- 
ception, sans  un  mot  de  réponse.  Juillet  arrivé,  nous  ne  vou- 
lûmes pas  aller  plus  loin,  et  nous  suspendîmes  notre  publication? 
sachant  bien  que  lorsqu'il  aurait  fallu  retirer  notre  octroi,  l'au- 
diteur des  comptes  nous  aurait  dit  :  "  faites  dispaïaître  eette  con- 
dition mentionnée,  et  vous  serez  payé  ". 

Jugeant  alors  qu'une  entrevue  avec  le  premier  ministre 
pourrait  nous  expliquer  ce  mystère,  nous  nous  rendîmes  à  son 
bureau. 

Après  une  assez  longue  antichambre,  M.  le  ministre  arriva 
enfin.  Il  venait  de  dîner,  nous  dit  son  secrétaire,  et  soit  qu'il 
eut  trop  chargé  la  barque,  ou  tout  autre  cause,  nous  le  trou- 
vâmes les  yeux  appesantis,  la  figure  injectée,  et  d'une  humeur 
maussa.de. 

—  Eh  bien  1  M.  l'abbé,  qu'y  a-t-il,  nous  dit-il  ? 

—  Je  désirerais  savoir  quelle  est  cette  eondition  que  l'ont 
a  mise  à  l'octroi  du  Naturaliste  î 

—  Et  j'en  sais  bien  rien,  moi. 

—  Si  le  premier  ministre  ne  le  sait  pas,  qui  peut  donc  le 
savoir  ? 

—  Ça  été  mis  probablement  sans  intention. 

—  Pardonnez,  M.  le  ministre  ;  celui  qui  a  posé  cette 
eondition,  savait  ce  qu'il  faisait,  et  si  l'on  désire  que  je  m'y 
soumette,  à  cette  condition,  qu'on  me  la  fasse  donc  connaître. 

—  Il  me  faudra  voir  mes  collègues  à  ce  sujet. 

—  Est-ce  qu'un  premier  ministre,  qui  regarde  cette  condi- 
tion comme  sans  conséquence,  ne  peut  pas  m'autoriser  à  passer 
outre  ? 

—  Je  verrai  mes  collègues,  et  je  vous  donnerai  une  ré- 
ponse. 

Puis  il  se  leva. 

Nous   nous  retirâmes  convaincu  qu'il  y  avait  là  anguille 
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sous  roches.  Nous  attendîmes  et  nous  attendîmes;  enfin  le  23 
septembre,  nous  reçûmes  l'épitre  suivante  du  bureau  d'agri- 
culture. 

Québec,  23  septembre  1891. 

Monsieur  l'abbé  Provancher,  Cap  Rouge, 

Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  j'ai  reçu  instruction  do 
l'Honorable  Commissaire  de  l'Agriculture,  M.  Mercier,  de  vous 
faire  savoir  que  l'octroi  au  Naturaliste  Canadien,  vous  sera  encore 
payé  cette  année,  mais  qu'à  l'avenir,  vous  ne  devrez  plus  compter 
sur  cet  octroi. 

(signé)  Georges  Leclerc,     Secret. 

Le  10  octobre  nous  crûmes  devoir  faire,  dans  l'intérêt  de 
notre  cause,  une  nouvelle  instance,  en  adressant  une  requête 
au  gouvernement.  Et  le  17  du  même  mois,  M.  Mercier  nous 
fit  réponse  qu'il  n'avait  rien  à  changer  à  la  décision  qu'il  nous 
avait  fait  connaître  par  M.  Leclerc. 

Ne  voulant  pas  que  les  amis  des  sciences  pussent  nous  re- 
procher de  n'avoir  pas  recouru  jusqu'au  dernier  moyen  de 
maintenir  notre  publication,  nous  addressâmes  une  requête  au 
Lt-Gouverneur  en  Conseil,  que  nous  confiâmes  à  M.  Fitz- 
patrick,  notre  nouveau  député  pour  le  comté  de  Québec,  qui 
nous  assura  devoir  faire  tout  ce  qui  dépendrait  de  lui  pour 
faire  valoir  notre  demande.  Et  voici  la  réponse  qui  nous  fut 
transmise.     (Les  italiques  sont  de  nous.) 

Cabinet  du  Premier  Ministre,  Province  de  Québec, 

Québec,  15  novembre  1890. 
Mon  cher  Monsieur, 

J'ai  l'honneur  d'accuser  réception  de  votre  lettre  du  14 
courant,  me  transmettant  la  requête  de  M.  l'abbé  Provancher, 
au  sujet  du  Naturaliste  Canadien,  et,  en  réponse,  de  vous  dire  que 
l'octroi  est   retranché    pour    l'année   prochaine,   et  qu'avant  do 
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considérer  l'opportunité  de  le  renouveler  pour  plus  tard,  M.  l'abbé 
Provancber  devra  s'excuser  pour  avoir  inspiré  ou  publié  les  articles 
de  journaux  à  ce  sujet,  tout  dernièrement. 

Je  transmets  copie  de  cette  lettre  à  M.  l'abbé  Provancher. 

Bien  à  vous, 

Honoré  Mercier. 
Monsieur  C.  Fitzpatrick,  M.  P.  P.  Québec. 

Ah  !  voilà  donc  le  mystère  qui  s'explique  !  C'est  de  l'en- 
cens qu'il  faut  au  dieu  de  l'olympe.  Une  fois  en  route  ascen- 
dam  superius,  s'est  dit  M.  Mercier,  et  il  monta,  il  monta. 
Parvenu  au  pinacle,  chargé  de  décorations,  gorgé  d'écus,  comblé 
d'honneurs,  il  sent  une  soif  insatiable  d'encens,  ses  sbires  ne 
suffisent  pas  à  lui  en  jeter  au  nez  ;  il  veut  accaparer  tous  les 
dévouements  ;  il  faut  que  devant  lui  tous  se  courbent,  tous  s'a- 
platissent ;  lui  seul  est  grand  ;  crois  ou  meurs  ! 

Nous  répondîmes  par  un  défi,  que  nous  portons  de  nou- 
veau, de  prouver  que  depuis  ÎSÏ^),  lorsque  nous  avons  cessé 
notre  collaboration  régulière  à  la  Minerve,  nous  ayons  ja- 
mais écrit  une  seule  ligne  de  politique  dans  les  journaux  et 
que  nous  ayons  jamais  avisé  aucun  ami  de  le  faire   pour  nous. 

Voilà  donc  M.  Mercier  au  pinacle  ;  il  faut  qu'il  en  des- 
cende, car  il  manque  complètement  des  vertus  qui  font  le  pres- 
tige des  grands  et  trempent  les  nobles  caractères.     Et  comment 

s'opérera  cette  descente  ? Gare  à  lui.     Il  a   voulu   monter 

au  capitole,  et  la  roche  Tarpéienne  est  tout  auprès  ;  il  a  voulu 
jouer  au  César,  et  la  race  des  Brutus  n'est  pas  éteinte.  La  dé- 
gringolade semble  déjà  commencée  ;  sa  fortune  scandaleuse  avec 
celle  de  ses  thuriféraires,  ce  faste  qu'il  affiche  en  Europe  aux 
frais  de  la  Province,  le  triste  avenir  qu'il  nous  prépare  par  ses 
extravagances  sans  nom,  commencent  déjà  à  se  faire  connaître 
dans  le  peuple,  les  yeux  d'un  grand  nombre  se  désillent  sur 
l'orage  qui  nous  menace  ;  que  ce  mouvement  s'accentue  encore 
davantage,  et  la  puissance  du  César  Mercier  aura  eu  son 
terme. 
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Notre  grand  seigneur  a  pris  pour  modèle  un  grand  coupa- 
ble, qu'il  ]  renne  garde  d'avoir  le  même  sort.  "  Je  monterai 
et  je  monterai,  disait  Lucifer;  j'établirai  mon  trône  au-dessus  du 
soleil,  et  je  serai  semblable  au  Tout-puissant.  Mais  Michel  a 
brandi  son  glaive  flamboyant,  et,  video  satanam  in  infernum 
descendentem.  Ce  Michel  contre  ce  nouveau  Lucifer  sera  la 
colère  du  peuple,  qui  justement  irrité,  s'armera  de  verges  pour 
chasser  les  vendeurs  du  temple. 

Ou  dit  déjà  que  M.  Mercier,  prévoyant  la  tempête  qui 
gronde  à  l'horizon,  se  retirerait  de  la  vie  publique  après  la  pro- 
chaine session,  et  s'en  y  irait  en  Californie  pour  s'enfermer  dans 
son  gras  fromage,  et  jouir  tranquillement  de  son  opulence. 

Mais  y  serait-il  heureux,  trouverait-il  là  le  bonheur? 
Certainement  non  !  La  Province  ruinée  qu'il  aurait  laissée,  ses 
injustes  destitutions,  les  fortunes  spontanées  de  ses  amis,  le 
peuple  écrasé  de  taxes  par  suite  de  son  gouvernement  inepte  et 
malhonnête,  seraient  le  Mane,  Thecel,  Phares  du  voluptueux 
Nabuchodonozor,  qui  viendrait  agiter  sa  conscience,  troubler  son 
repos,  et  mêler  l'amertume  à  ses  jouissances  ! 

Nous  avons  dit  au  commencement  que  M.  Mercier  nous 
avait  vaincu.  Non  pas  toutefois  en  rompant  une  lance  avec  nous 
sur  le  champ  d'honneur  du  savoir,  mais  en  nous  coupant  les 
vivres,  en  nous  prenant  par  la  famine  ;  car  tous  les  Mercier,  les 
Pacaud,  les  Barthe  et  tutti  quanti,  n'ont  que  des  épées  de  bois 
pour  les  nobles  conquêtes  en  fait  de  science  ;  ils  sont  même 
impuissants  à  faire  des  appréciations  judicieuses  des  luttes 
glorieuses  qui  se  livrent  sur  ce  terrain,  des  victoires  qui  s'y 
remportent. 

Oh  !  si  nous  eussions  voulu  jouer  de  l'encensoir,  comme 
notre  Jupiter  l'a  fait  si  clairement  voir,  tout  différent  eut  été 
notre  sort.  Car  que  n'a-t-on  pas  vu  ?  Ici  une  sinécure  pour 
récompenser  un  thuriféraire  ;  là  une  somme  ronde  pour  un 
hôpital  qui  n'en  était  pas  un  ;  ailleurs  $1000  pour  un  prétendu 
couvent  qui  n'était  qu'une  résidence  privée  etc.,  etc.     Il   n'y 
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avait  qu'à  jeter  de  l'encens  pour  se  rendre  le  dieu  favorable. 
Mais  nous  respectons  la  vérité  ;  nous  avons  trop  de  nobles  sen- 
timents pour  nous  abaisser  au  rang  des  vils  adulateurs  ;  nous 
laissons  ce  rôle  à  ceux  qui  il  appartient. 

t 

Pendant  25  ans  nous  avons  servi  l'Eglise  dans  le  saint  mi- 
nistère, et  depuis  22  ans  nous  travaillons  pour  l'honneur  et 
l'avantage  de  l'Etat.  Si  M.  Mercier  eut  connu  la  justice,  il  nous 
aurait  offert  une  retraite  honorable  ;  mais  il  a  voulu  se  venger 
d'offenses  imaginaires,  en  nous  réduisant  à  la  pauvreté  ;  et  il  a 
réussi.  $150  par  année  qui  nous  viennent  de  notre  caisse  ecclé- 
siastique, ne  nous  permettront  pas  peut-être  de  mettre  tous  les 
jours  un  gigot  à  la  marmite  pour  la  nourriture  de  trois  per- 
sonnes ;  mais  pas  plus  que  M.  Mercier  nous  n'avons  été  bercé 
sur  les  genoux  d'une  princesse  à  notre  naissance,  et  nous  sau- 
rons être  pauvre  —  car  nous  n'avons  aucune  réserve  —  et  tandis 
que  M.  Mercier  se  gaudira  d'avoir  mis  dans  le  dénûment  un  mi- 
nistre des  autels,  fidèle  serviteur  de  l'Etat,  nous  prierons  Dieu, 
nous,  pour  qu'il  n'exerce  pas  à  son  égard  la  terrible  menace  que 
Jésus-Christ  a  faite  contre  les  riches  :  Malheur  à  vous,  riches  ! 
Il  serait  aussi  difficile  de  faire  entrer  un  riche  dans  le  Ciel,  que 
de  faire  passer  un  cable  par  le  trou  d'un  aiguille. 

Un  fait  bien  digne  de  remarque  c'est  que  ce  sont  tous  les 
grands  libéraux  qui  sont  les  plus  empressés  à  restreindre  les 
libertés.  En  1793,  en  France,  Danton,  Camille  Desmoulins 
Robespierre,  Marat,  Carrier  &c.  ces  pères  du  libéralisme,  avaient 
un  moyen  bien  simple  de  se  débarrasser  de  ceux  qui  ne  pen- 
saient pas  comme  eux  :  On  leur  coupait  la  tête  ou  ou  les  noyait 
dans  des  bateaux  à  soupape.  Ce  sont  là  les  pères  des  libéraux 
d'aujourd'hui! 

Gambetta,  de  si  triste  mémoire,  n'a-t-il  pas  eu  l'audace  de 
crier  :  "  le  cléricalisme  voilà  l'ennemi  !  "  Et  ses  non  moins 
célèbres  successeurs,  ceux  qui  gouvernent  encore  la  France 
aujourd'hui,  ne  veulent  seulement  pas  permettre  qu'on  prie  Dieu 
comme  on  l'entend,  mettent  les  religieuses  aux  portes  des  hôpi- 
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taux  pour  substituer  le  service  mercenaire  à  celui  de  la  charité  ; 
veulent  empêcher  le  recrutement  du  clergé  en  soumettant  les 
ecclésiastiques  au  service  militaire  ! 

La  France  a  fait  graver  sur  tous  ses  édifices  publics,  reli- 
gieux et  civils  :  "  Liberté,  Fraternité,  Egalité  "  ;  et  il  n'y  a  pas 
de  pays  où  la  liberté  soit  plus  restreinte,  l'égalité  plus  nette- 
ment absente,  et  la  fraternité  plus  inconnue.  Lorsque  ce  ne 
sont  pas  des  libres- penseurs  qui  veulent  tout  amener  à  leurs 
vues,  c'est  la  morgue  des  grands  qui  les  séparent  des  paysans  et 
des  prolétaires.  Belle  égalité  ! 

Ce  ne  sont  pas  les  Prussiens  qui  en  1871  ont  massacré  Mgr 
Darbois  avec  les  autres  otages  ses  compagnons,  mais  bel  et  bien 
des  français,  au  nom  de  la  fraternité,  de  la  liberté  et  de  l'égalité. 

Et  nos  pygmées  de  libéraux,  les  Mercier,  les  Pacaud,  les 
Barthe,  les  Laurier,  les  Beaugrand,  les  Langelier,  et  tutti  quanti 
ne  marchent-ils  pas  sur  les  traces  de  ces  bourreaux  sans  retenue, 
de  ces  oppresseurs  des  libertés  du  peuple  ?  S'ils  ne  vont  pas 
aussi  loin,  c'est  qu'ils  ne  peuvent  le  faire  ;  mais  ils  ont  le  pied 
dans  le  sillon  ;  ils  forment  la  queue  du  monstre  révolutionnaire 
qui  cherche  sans  cesse  à  augmenter  sa  puissance.  Que  Mercier 
avec  ses  libéraux  reste  au  pouvoir  seulement  pendant  dix  ans, 
c'en  sera  fait  de  nos  libertés  :  instruction  obligatoire,  suffrage 
universel,  laïcisation  de  nos  institutions  de  charité  &c.  &c. 

Ils  ont  déjà  annoncé  leurs  intentions  perverses,  et  commencé 
la  réforme  en  certains  quartiers.  Les  employés  civils,  par  leur 
vote  éclairé  et  intelligent,  les  gênaient  dans  leur  route  révolu- 
tionnaire ;  ils  les  ont  privés  de  ce  droit.  Le  Naturaliste  prônait 
la  science  ;  mais  on  ne  peut  être  savant  qu'à  la  façon  des 
Mercier,  Pacaud  et  Beaugrand,  on  le  supprime.  Le  vote  de 
députés  indépendants  les  gênait  dans  leurs  allures,  on  les  renvoie 
devant  le  peuple,  et  on  achète  à  beaux  deniers  sonnants  des  gens 
plus  maniables  et  moins  scrupuleux.  On  va  même  jusqu'à 
intéresser  une  grande  partie  du  clergé  dans  ce  commerce  anti- 
patriotique et  scandaleux. 
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Mais  qu'ils  prennent  garde  :  il  y  a  encore  plus  de  dix  justes 
pour  sauver  Sodôme  ;  la  colère  du  peuple  se  réveillera  terrible, 
pour  chasser  du  temple  ces  dilapidateurs,  et  la  justice  de  Dieu 
aura  son  cours,  plus  tôt  qu'ils  ne  le  pensent  peut-être.  Marat  a 
trouvé  une  Charlotte  Corday,  Danton,  Eobespierre,  Camille 
Desmoulins,  Carrier  etc,  ont  goûté  les  douceurs  de  l'échafaud, 
Gambetta  a  été  frappé  par  la  justice  de  Dieu  !  Ce  même  Dieu, 
dans  sa  miséricorde,  aveuglera  cette  queue  de  révolutionnaires 
avant  qu'ils  aient  commis  trop  de  mal,  pour  sauver  du  naufrage 
le  peuple  canadien,  dont  l'immense  majorité  lui  est  encore 
fidèle. 

Les  dernières  nouvelles  reçues  d'Europe  nous  apprennent 
que  M.  Mercier  a  été  fait  comte  palatin  par  le  Pape.  C'est  un 
grand  honneur. 

Mais  noblesse  oblige.  Un  noble  chevalier  ne  doit  tirer 
l'épée  que  pour  la  défense  de  la  religion,  de  la  patrie  et  de  la 
justice  ;  le  nouveau  comte  devra  donc  à  l'avenir  vivre  à  la  ma- 
nière des  nobles,  c'est-à-dire  prendre  la  vérité  pour  guide  en 
toute  circonstance,  mettre  un  frein  à  ses  passions  pour  ne  jamais 
défier  au  pugilat  comme  dans  l'affaire  Leblanc,  mener  en  tout  et 
partout  une  vie  rangée,  sobre,  régulière,  qui  ne  puisse  fournir 
d'occasion  à  la  critique. 

Telle  devra  être  la  conduite  de  M.  Mercier  à  l'avenir. 


UN  SAVANT  DE  NOUVEL  ALOI. 

Le  Dr  Newman,  évêque  épiscopalien  des  Etats-Unis,  est 
venu  dernièrement  donner  une  conférence  à  Montréal,  sur  "  la 
guerre  des  races,"  et  a  parlé  comme  tout  le  monde  le  ferait,  fai- 
sant sortir  toutes  les  races  humaines  des  trois  fils  de  Noé,  Sem, 
Cham  et  Japhet,  suivant  la  Bible. 

La  Bible,  s'écrie  l'écrivain  de  la  Patrie,  fi  donc  !  "  Moïse 
n'a  pas  prétendu  que  l'humanité  entière  fut  détruite  par  le  dé- 
luge ;  le  grand  législateur  ne  parlant  que    des  races  qui  s'entre- 
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choquaient  de  son  temps  dans  le  coin  sud-est  de  la  Méditerran- 
née  "  (sic). 

Toute  chair  avait  corrompu  sa  voie  ;  Dieu  se  décida  à 
faire  périr  tout  le  genre  humain,  sauf  ceux  de  l'arche,  dans  un 
déluge  universel. 

Où  sont-elles  donc  les  races  justes,  innocentes  qui  auraient 
échappé  à  cette  destruction  ? 

Mais  quand  on  est  libéral  et  franc-maçon,  on  s'occupe  peu 
de  compter  avec  la  Bible.  D'ailleurs,  dit  l'écrivain  de  la  Patrie, 
la  physiologie  moderne  est  contraire  à  cette  filiation  des  races, 
telle  que  la  donne  la  Genèse. 

Nous  est  avis  que  l'écrivain  de  la  Patrie  a  bien  assez  à 
s'empêtrer  dans  la  politique,  sans  mettre  le  nez  dans  l'exégèse 
où  il  n'entend  goutte,  et  où  ses  bévues  seraient  plus  rondement 
pommées,  que  celles  qu'il  nous  livre  en  politique. 
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atigmapterua   Cr x.236 

Aulax  ailvestrie  -Say xii,236,24l 

Amour  à,  tête  noire  .........  ii,  158 

17      Juin,  L89i. 
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Autour  brun ii,159 

commun. lf>8 

de  Cooper 158 

Avicenna  niiida  Lin.  viii,223,xix,91 

Avis i,l,ii,33 

"Avenir  (L')de  Beauharnois"  ix,  194 

Avocatier  (L') xix,91 

Avocette  (L')  d'Amérique v.80 

Axinopaipus  biplagiatus  Lee.  iii,57, 

iv,264 

Azalea  viscosa iv,175 

Bacillus  subtilis xvii,123 

Bacteridium  antbracisDav. . .  v,16l 

fermenli  Dav 162 

glutinosum  Dav 162 

intestinale  Dav 161 

Bacterium  capitatum  Dav v,92 

catenula  Duj 91 

punctuin  Er 92 

putredinis  Dav 92 

termo  Duj.  i,l09,  153,  iii,103, 
xvii,123 

triloculare  Er v,92 

variolaris  Crev 16 

Bactris  setosa viii,24l 

Baetis  arida  Say iii,268 

canadensis  Walk.iii,26-;,viii,2t;7 

femorata  Say 267 

flaveola  Pictet iii,268 

fuscala  Walker 268 

interpunctataSay  iii,268,viii,266 
Novceboracana   Licht... .  iii,268 

veriicis  Say 26H 

Baie  de  Paranagua.. . .  viii,219,  237 

pécheresse vii,229 

bâillement  dans  les  volailles      iii,60 

Balane iv,267,  vii,32 

Balaninus  nàsicus  Say. .  i,69,  ii^î43 

Balanus  crenatus iv,2t>9 

eburneus i,29  1 

Humeri  Ascau.. . .   iv,269 

Balata(Le) xix,91 

Balbusard  de  la  Caroline ii,195 

Baldpate v,431 

Ba.ïeua  gibbosa    Cuv ii,39 

mu&culus  Li  n 411 

my-iicetus  Lin 39 

physalis  Lacép 39 

en /(/(tris  Cuv 39 

Baleirioptera  rorqual  Lacép....  ii,40 

physalis  Cuv „ 39 

Baléinoptère  gibbar ii,39 

Baleine  à  bosse 39 

com  m  une 39 


Baleine  franche     ii.39 

gibbeupe   ....    . 39 

mysticète 39 

Baltimore  oriole iv,234 

Banasa  cupido  Steph. 357 

umbellus  Steph 358 

Banchus  burealis  Cr..  vi,61 ,  xi, 21  6 

canadensis  Cr. vi-6-,  xi,217 

ferrugineus  Pr.    .     ix,  14, xi, 21 9 

flavei-cens  Cr vi,>2 

flavovariegatus  Pr.  vi,61,xi,2l5 
furmidabilis  Pr...  vi,61  ,xi,21  *î 

inermis  Pr vi,62,xi,216 

insignia   Pr vi.63 

pallescens  Pr vi,62,xi,2!8 

Banyan-tree xviii,27 

Baptolinus  mehinocephalus  N.vi,48 
Bar  (Le)  blanchâtre..    ....     vii.133 

noirâtre., 133 

rayé 133 

roussâtre 134 

tacheté         133 

Barachois  ou  barre-à-choir      iv,279 

Barbeau. i,184.vii,362 

à  charognes iii, 7^,140 

à  mites.. 73,14') 

de  cuisine.. 140 

d'armoires 140 

de  m  ai  sons .....  74 

claques .  .  i,lf>7 

Barbel..    vii,294 

Barbet  (Le) i,2()ti 

Barbue  (La) vii ,292 

Barbette  brune 292 

noire 291 

Bardots ii.7 

Barge  de  la  baie  d'Hudson  . . .  v,149 

Bans  confiais  Lee ix,32.s 

Barnacle iv,267 

Barnston,  naturaliste,  1857...  v,134 

Barren  ground  t  aribou ii,l  0 

Baryceros  rhopalocerus  Pr.(Me- 

soleptus)  . vii,269 

Basalis  ruticornis  Pr xii,26l 

Bass-fry vii,363 

Bassus  amœnus  Pr.  (orbitalis).vi,5ô 
areolatus  Pr.  (Lamp,  punqt.)  58 

agilia  Cr xi, 275 

albicornis  Pr.(orbitalis  Cr.)vi,56 

Belangeri  Pr xi, 275, 56 

Bouleti  Pr.  (Tryp.  B.)vii,  143,32 

cingulatus  Pr xiv.l  1 

coetalia  Pr vi, 58, xi, 277 

elpngatus  Pr.  Iehn.)xiv,l  l > v i j 5 7 
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Bassus  frontalis  Cr xi, 271 

fuscitarsus  Pr 275 

ichneuinoMoide-  Pr.vi,57,xi,277 
orbitalis  Cr.  (amœnus).. .  xi, "273 

huméïalis  Pr 274 

pallipennis  Pr vi,56,xi,276 

peotoralisPr vi  32,xi,276 

pulchripes  Pr vi,32,xi,273 

saginatus  Pr xi, 277 

longicornis  Pr xix,12 

scapnlatna  Pr  Il 

pycophauta  Walsh    vi,56,xi,276 

tibialis  Cr xi, 27^ 

Bai,  silver-haired. ...      ii,34â 

Batraciens  modèles vi,«i5 

Batrachidea  carinata  Scndder 

iii,SD,viii,139 

cristata  Harr iii,80,viiijl39, 

iiatrachus  tau,  Lin vii,231 

Batteur  de  corbeaux iii,l  0 

Baudroie  d'Amérique vii,229 

Bay-Cat i,222 

tree i  v,  1 51 

Burgall  Common vii ,258 

spotted 259 

Bear-grass iii,236 

Beaux-cocnons iii,158 

Bécasse  (La)  petite v,82 

Bécasseau  (Le (tacheté v,l47 

Béca-sine  crise v,84 

.le  Wilson 83 

Bec  croisé  à  ailes  blanches.  ..  iv,42 

d'Amérique 42 

Bec-scie vi,38 

Bédard  Not.  J.-B.  Nat.  canad.  v,230 

décédé xvi.144 

Bee-Martin iii,l 0 

Beetles iiî/253 

Bélanger,  F.-X.  N.  can.  1864,  v',225 

décédé xiii,2i; 

Belette  (La) i,198 

"  Belgique  (La)  Horticole",  xvi,  I7ti 

Belostoma  grande  Lin iii,138 

Bellows-fish vii,229 

Beluga  ieuca< iii,29 

Bembidium  clialceum  Dej.i,256,v,52 

frontale  Lee 54 

insequale  Say.   i,256,ii,302,v,54 

lucidum  Lee i,256,v,53 

nigrum  Say      i,256,  v,52 

nitidiim  Kirby ■•  .  •  xi,30(i 

paludosum  Paijz i,256,v,52 


Bembidium  patfuele  Dej. 

i,256,ii,302,v,53 
4-maculatum  Lin... .   i,256,v,5  l 

rupestreDej v,53,  iii,57 

semistriatum  Ilald ix,335 

simplex  Lee    i,256,  v,53 

variegatum  Say i,256,  v,53 

versicolor  Lee i,256,  v,53 

Bernache v,398 

Berniela  brenta  Steph v,398 

canadensis  Boie 397 

Hutchinsonii   Bonap 3 .'S 

Betarmon  bigeminatus  Lee...  ii,179 

Bête-puante i,198 

Beihylus   prolongatus  Pr. . .  xii,265 

Bêtes  à  bon  Dieu i,224 

Betula  nigra iii,347 

Bill-fish. viii.l  2 

Billings,  E.?Nat.  Canad  1856.  v,133 

Biographie  de  Sarrazin xvii,10fl 

Bird-Snow .  iv,129 

I!  in  Is  of  Co  lor  ado   Va  lley x  i ,  6  2 

Florida,  Maynard iv,l9l 

Biscuit  d'insectes .  xi, 156 

Bison  (Le) ii, 12,78,  104 

Bittacus  sirigosus  Hag ix,2l2 

Bittern v,ll 

Black-bear i,174 

fish vii,260 

crown iv,235 

head,  Big v,434 

Little 434 

red-winged iv,  1 96 

Blaireau  de  la  baie  d'Hudson..  i,175 
Blapstinus  metallicus  Lee...  ii,249 

Blatta  orientalis  Lin viii,21 

parai lela  Say 22 

Blé  de  Smyrne xvi,92 

Bledius  fumatus  Lee v,52 

rubiginosus  Er         ...  ii,6l 

semiferrugineus  Lee 61 

Blennius  anguillaris  Peck..  vii,227 

gunnel  lus  Lin 226 

labrosus  Mitchill 227 

III  m  in/,  Eel-shaped 227 

Blepharipus  ater  Lee.  (Crabro) 

xiii,l33 

ci  net  i  pes  Pr 133 

maculipennis  Fabr.. 132 

minimus  Pack 133 

is. iv..").) 

Blethisa  juin  Lee x,370 

Blood-root ii,363,  iii,76 
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Blue-bill v,434 

Blue-bird iii,66 

Bed-breasted 06 

Blue-fish vii,258 

Bluets i,266 

Bobolink iv,  1 94 

Bodianus  flavescens  Mitch...  vii,13l 

rufus   Mitch 134 

Bœuf  carré  (Le) v,H() 

des  prairies ii,78 

musqué  (Le) ii.l2,v.369 

Bohemeria  nivea-textile x,160 

Bois  d'Orignal iv,4H 

Boîte  à  épingles i,167 

Boletobius  cinctus  Grav.  ii,60,  v,407 
Boletotherus  cornutus  Cand..  ii,271 

Bombax  septeunatum     viii.24l 

Bombus  consimilis  Cr. ....  xiii,2b6 

fervidus  Fabr '..267 

ternarius    Say 267 

terricola  Kirb 267 

Bombyx  mûri iv,  284 

Bombycilla  garrula  Aud iii,67 

Bords  (Les)  de  la  mer.iv,240,264,299 

Boros  unicolor  Say ix,322 

Borrowed  and  stolen  feather  s.,  xi, 21 

Bos  aniericanus  Gmel ii,12,78 

bison  Exleben ii,12,78 

moschatus  Blain ii,12,v,369 

taurus  Lin ii,ll 

unis ii.90 

Botaniste  (Un)  nouveau...  xvii,  147 
Botanique  de  l'abb  Brunet  ii,  144,150 
Botaurus  lentiginosus  Steph...  v,U 
Bouche  des  insectes,  ii,  169,210,236 
Boucher,  Naturaliste...  1634...  v,70 
Boulet,  Phil.  Nat.  canadien  .  .v,232 

Bourse  de  mer.. vi,370 

Bouteille  de  chasse xix.198 

Bouvreuil  (Le)  pourpre iv,41 

Box-turtle vi,292 

BrachiniiB  cordicollis  Dej iv,262 

"         fumans  Fabricius   iii,57.262 

"        médius  Lee 262 

Brachyacantha  10-pustulata  Mets. 

iii,26 

*'  ursina  Fabr 26 

Brachycentrus  fuliginosus  W.  ix,261 

Brachiotus  Cassinii  Brew ii,226 

Brachyprerus  urticœ  Jvugel ii,6L 

Bracon  aciculatus  Cr xii,139 

"        requalis  Pr 141 

"         apicalua  Pr. 143 


Bracon  dissitus  Cr xii,139 

inquisitor  Pr 138 

hevis  Pr 138 

lobgicaudus  Pr 142 

In'tus   Pr 142 

nanus  Pr 143 

nigropectus  P 142 

niiidns   Pr xiv,16. 

obliquus  Pr. l4i 

ornatus  Pr. 141 

pygmseus  Pr. 144 

rufovariegatus  Pr.. 142 

simplex  Cr 139 

striatusPr 140 

ventralis  Cr 140 

Bradycellus  atrimedius  Lee.  xi,  305 
cognatns  Sehiodte.  i,256,  iv,361 

lugnbris  Loc i ,256  iv,36i 

neglectus  Lee xi, 306 

nitidus  Mann. 306 

quadricollis  Lee.  i,256,iv,  360 

rupestris   Lee i,256  iv,361 

tantillus  Chaud ..     xi, 305 

Brathinus  nilidus  Lee ix,'!0S 

Brème  versicolore vii,325 

Bream  Red-tailed vii.165 

"  Brebrissonia" x,3l8 

Brochimena  4-notota  Pr iv,74 

Broad-nosed  Rorqual ii ,40 

Brochet-maskinongé viii,8 

de  mer.. 12 

Bromelia  pinguis viii  223 

Bromius  vitis  Fabr iii,26 

Brontes  dubius  Fabr ii,l  18 

Brovm-Hawk     ii ,  1  (i  1 

Bruchua  pisi  S.i,69,ii,343,iiil8.x,319 

Brûlot iii,141 

Brunet,  Abbé,  Bot. canad.  1861  v,199 
Bubo  areticue,  Swains  ...  ii,196,  205 

atlanticus 205 

magellanicus 206 

pacificus 206 

etriatus  Vieillot 225 

virginianus  Bonap.  ii,l  96,iii,28 

Bucephalus  albeola  Baird v,465 

amerieana  Baird  4  64 

islandica  Baird 464 

Buceinum  undatum  Lin .  iv,274 

Buck-eye iii.277 

Buffalo ii,  12.78 

Buffle-head v,465 

Buffou  et  son  valet viii, 127 

Bufo  americanus  Lec.ii,8ô,230,vii,45 
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Bulimus  auris-leporis. . xix,lll 

auris-sciuri  Guppy. 111 

cantagallanus 56 

oblongus  Mil! 56 

o  valu  s. 62 

pallidior  Sowerbv ix,320 

Bull-bai '. ii,351 

Bu  U-head v,48,vii,l  66,292 

Bunting,  Bay-winged.  ... iv,98 

Hunslow....... 99 

Buprestis  Nuttalli  Kirb ix.171 

Burbot,  Spotted.    ..    viii,162 

Buse  à  manteau  roux ii,16U 

à  queue-rousse 159 

brune. 159 

d'hiver 160 

de  Pensylvanie    . 160 

de  Swainson 159 

du  Canada 159 

pattue 161 

rougeâtre 161 

Butcher-bird iii,38 

Busard  des  marais . .         n,162 

Buteo  ferrugineicaudatus  Vieil.  161 

fui  vus  Vieil ii,161 

biemalis  Dek 1  60 

insignatu8  Cass..' 1(51 

jamaieeiisis  Gmel 161 

lineatus  Jard 160 

Pen-ylvanicus   Bon 160 

Swaisoni  Bon 161 

Butor  lâcheté v,l  1 

Butter-bail. v,465 

fish vii, 225 

Buthus  caroliniensis.    iii,-359-,iv,176 

Button-wood. iii,218 

Byrrhus  Kirbyi  Lee ii,HH 

Bythoscopus  sanguinolent.  P.  îv,376 

quadripunctatus  i'r. 376 

unieolor  Fitch iii,l  39 

Cabri  (Le)    ii.l  I 

Cacalia tuberosa iî ,305 

Cacao  (Lei ....      xix.113 

Cactus  tête  d'anglais xix,27 

Caenia  dimidiata  Lee ...  ii,249 

Café,  (Le) xviii,156 

Caillou  (Un)  patate   i,292 

Calandra  palmurum  Fabr..  xix,117 
Calathus  gregarius  Say.  i,232,iv,293 
Calendrier  de  Flore,  avril  77.  ix,167 

mai  LK77   206 

juin  1877 237 

Calidris  arenaria  Illig v,113 


Calidris    tringoides  Vieil    ....     113 
Callidium  dimidiatum  Man..  ii,367 

jauthinum  Lee. 367 

Callidium  ligneum,  Fab ii,367 

sanguinicornis  Horn 367 

violaceum  Lin 367 

Callimone  fagopyrum  Pr...  xii.291 

longicauda  Pr xiv,34 

Caloc  phalus  groenlandic.Cuv.  i3222 

vitvhnus  Cuv i, 222,257 

Calocoris  rapidus  Say iii,138 

6alopterixmacul.Bur.iii,268,viii,31 5 
splendens  Drury.  iii,268,viii,3 1 4 
virginica  Drury    iii,268,viii,315 

Caloptenus  attlan'is  Riley ix,294 

bivittatus  Uni....!. .  .  viii,109 
femur-rubrum  Bur.iii,8,viii,109 

parvus  Pr 110 

vittatus  Ubl  iii,8() 

Calopteron   reticulatum  F...  ii,249 

terminalis iv,48 

Calopus    angustus    Lee iii,59 

Calosoma  calidum  F...  i,232,ii,23y, 

iïi-,20 

frigidum   Lee 24(1 

scrutator  Fabr 240 

Calycanthus  floridus iii.MT 

Cambarus  viriiis  Hag. iv.3.">2 

Camaranàtus  clavatus   L iii,137 

Campagnol  rotundifoha i,194 

de  Drummond  .  . .  ii,.345 

Campanula  amplexicauli? iv,24 

Campoplex   alius  N.    viii,3l7,xi,15'» 

argenteus   Nort vi,l  45 

di versus  Nort. . . .  vi,l45,xi,l  48 

carinatus    l'r 150 

fiavipennis  P.(Orpheletes)vi,]  13 
luctuosus  Pr.  ...  viii,145,xi,l47 
lucens  P.  =  (Mesolcptiis).  vi,144 
laticinctiis  Cr.  =  ( u igripes)  P.  1 48 
marginatus  P.  -  (Limneria.)l  16 

minor   P xi,  150 

niger  P.  =  (Lim).xii,148.xiii,36-J 
nigripes  P.="(laticinc)N.  vi,145 
politus  P.     (Exolytuspol 

setnirutus    P xiii,364 

vicinus  P vi,l  45, xi,]  II* 

vitticollis   Harr 149 

Camptolsemus  labradoricus  Gr   vi,9 
Campylus  denticornis   Kirb   .  ii,17y 

Cancer  borea  is iv,264 

Canace  canadensis  Ri cb iv,357 

(  anada  Buzzard ii,  1 6  L 
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Canada  (Le)  et  les  Basques.,  xi, 130 
"  Canadian  {The)  Entomologist." 

xi,121 

Nat  uralist  " i,283 

"  Canadien  (Le)" i x ,  1 3 8 

Canard  à  collier v,435 

à  tête  grise vi,ll 

à  tête  rousse v,463 

"    "         "     Le  petit 465 

branch  u v,432 

de  nit-r  à  tête  noire,  Grand.  434 

"      "     "    "       "       Petit 434 

du  Labrador v i . 9 

Eider 11 

gris 4U0 

noir v,40 1 

roux vi,37 

Scoter 11 

Canifa  pallipes  Lee ii,271 

Cania  aquaticus  Liu i,200 

botealis  Cuv 20(1 

cruciger  Schreib 201 

danicus  Desm 19'.' 

extrarius i,l99 

familiaris  Lin ii,99 

fui  vus  Desm iv,Ko 

grajus  Lin i,199 

lanianus  Lin 199 

latrans  Harlan 200 

lupus  Lin i,2i'0,iv,83 

tnolossus  Lin i,200 

nubilus  Say 200 

Cantharide  cendrée iii,229 

Canthon  lœvis  Lee ii,  I78,iii,359 

Caoutchouc xix,92 

au  Brézil i,218 

Capelin  (Le)      .    vii,97,x,l29 

Capnia  necydaloides  Pic.  (pygmaea, 
minima  Hag).  iii,26o,viii,215 

pygmssa  Burin vii,215 

vernalis  Newp 268 

Capnochroa  fuliginosa  Lee. .  .  .ii,271 

Capra  montana  Geotî'. ii.  1 1 

Caprimulgus  americauus  Wils.ii,35l 

popetue  Vieill 351 

virginianus  Aud 351 

vociféras  Wils 350 

Capons  flavipes  Pr iv,104 

Jtawnotatus  Pr. 103 

goniphorus  Say iii,l37 

quadrivittatus iv,380 

Capture  d'un  castor  au  Cap-R.  viii,26 

intéressante xii,159 

de  coléoptères  nocturnes. .  xi,60 


Carabus  assisii  Lee iv,26l 

Lapilayi  Lap.,    j, 232, iv,  191, 261 

limbatus  Say ..        ..      261 

serratns  Say .i,232,  iv,261 

Caractères  du  venin  du  crapaud  iii,49 
Carapa   Guyanensis  Aubl....  xix,93 

Carcajou  (Le) i,129 

Cardinalis  american.Bon.  i,231,iv,40 

virginianus  Bon iv,40,164 

Cardiophorus  cardisce  Lee...   ii,179 

convexulus  Lee. iii,">8 

Caidium  islandicum,  Lee...    iv,302 

Caribou   (Le) ii,9,v,l6 

Barren-ground 31 

Carotte  à  Moreau ii,359 

Carouge  (Le)  commandeur..   iv,l96 

Carpe  dorée vii,322 

de  France 295 

franche 295 

noire 321 

Carpenter,  Dr  P.P.  décès.  . .   ix,255 
Benjamin,  Phys.  décès .    xv, 1 04 

Bee iv,46,58 

Carpocapsa  pomonella..  iv,45,xv,72 

Carpodacus  purpureus  Gr iv,4l 

Carpophilus  carbonatus  Lee...    ii,61 

discoideus  Lee 61 

niger  Er 61 

Carya  alba ii,304 

oli vœformis 304 

tomentosa 304 

Casnonia  Pensylvanica iv,54 

Casse-tête iii,140 

Cassida  pallida  Herb  .  .. iii,25 

Cassuvium  pomiferum  La.  xviii.123 

Castanea  nana iv,176 

pumila  Lee   iv, 88, 176 

Castor  riber  Lin i,ll 

zibethicus  Lin     i,27  . 

Catalogue  de  Champignons     xii,127 

de  livres  canadiens     xi, 19 

Catalogue  des   spécimens  dans    les 
collections  .     xvi,162 

des  Unios , xv,88 

of  Canadian  plants 176 

of  Lichens  from  Florida.  xvi-,96 
of  plants  of  Michigan   .  xii,260 
of  scient,  serials  of  publica- 
tion  .  x,58 

Catastomus    Boston iensis    Le- 

sueur vii,296 

communis  Les i,vii,295 

gibbosus  Lesu    294 

tuberculaius  Cuv 294 
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Cat-bird  ....    ...    iii,37 

Cat-fi~h in.  3  \'< 

Brown  ...  vu,  292 

Great  lake 292 

Cathartes  aura  Lin ii,12G 

Catholieisme(Le)et  lascience.  viii,<v7 

Catocala  epioue ii,3U 

Catocentru3  dilatatus  Pr.  (Polyblas- 

tus;         viii,3l6 

Catogenus  rufus ii,H8,ix,3lô 

pusip  Leç  xi, 30 

Canlastnea    furcata  Dana  xviii,l05 

Cavia  cobaya   Les i,273 

Cayote i,200 

Cebrio  bicolor  Pabr ix,3l6 

Cedar-bird hi,6a 

White 313 

Cedrela  od.orata  Lin. . ..  ....  xix,91 

Cellulose  (La; xx,l33 

Cemouus  iuornatus(Pe»ipAr.)xiii,77 
Cénten.  de  Chevreul  xvi,60,xviii,l63 

américain vin, 94 

Centrarchus  seneus  Dek. .  ..  vii,163 

fasciatus  Lesueur 163 

Centrums  r ectiros tris  Lee.  . .  ix,328 

Centroseina  virginiana iv,175 

Cephalelus  americ  Pr.(Bruch.)iv,350 

Cephalemia  ovis  Newm ii,272 

Ceraslium  vulgatnm..  ...  iii,235 
Ceratina  rufa  ¥v.(Exetastast.)  xiv,5 
Ceratophrys  dorsata  Wied..  viii,387 
Cerceris  clypeata  Dahlb    ...  xiii,74 

de»erta  Say 75 

nigrescens  Smith     ...    76 

Cercis  Canadensis ..    -.     iii,361 

Cercus  abdominalis  Erich....  x,373 

Cercyon  posticatum  Man ii,  12 

Cerc-sa  brevicornis  Fucli iii,138 

bubalus i,287,iii,l38 

diceroe  Say 1 38 

taurina   Walk 13? 

Cerf  (le)  à  queue  noire ii,10 

à  grandes  oreilles —  ii,lU,v,M9 

de  Virginie ii,lO,v,l8U 

du  Canada ii,10,v,l  15 

Ceropales  fraterna  Smith xiii,45 

longipes  Sm. xiv,35 

superba  Pr  .  —  , 36 

Certhia  alees  L ii,8 

americana  Bon iii,65 

farniliaris  Wills. iii,65 

palustris  Wils iii,290 

Cervuâ  canadensis  Gmel  ....  ii.10 


Cervus  içuçurus  Doug. v,352 

l.i  wisii  P<  aie 3."' 2 

macroceros 17 

major  Desm ii,l() 

macrotie  Say ii,10,v,H49 

rangiper  Brisso ii,9 

Kichardsonii         352 

virginianus  Say ii,l(),v,189 

Cerucbus  piceus  McLeay ii,118 

Ceryle  alcion  Boie  iir,H 

Cestrum  elegans  Sehel v,192 

Ctutophilus  maculatus  Send,  vin, 75 
Ceutorynchus  sulcipennis. .  Lix,H27 

Chabot  (Le)  grêle vii,166 

Chaeiocnema  alutacea  Crotch  x,383 

Chaetura  pelaegia  Steph ii,349 

Chalcolepidius  sulcatus  Fab.xix,132 

Chalcophana  picipes   iii,26 

Chalcophora   liberta  Ger.  x,320,375 

virginiensis  Lee....  ii,l78,iii,330 

Chanuvrops  serrulata.  iii,344,iv,175 

Chauieaux  (Les)  au  Texas.  xvi,ll2 

Champignons vi,l58,319,xiii,29 

de  22^  pees xi,  163 

(Un)  remarquable xvi,50 

(Nos) x,6 

(Les)    et   les  insectes  dans 

l'industrie  du  lait  xvii,155 
Chanson  (La)  du  botaniste...  iii,90 
Chansonier  (Le)jies  écoles...   viii,95 

Charadrias  cinctus  Pali v,5() 

marmoratvs  Wagn 48 

pluvialis  Wils 48 

torquatus  Lin. 49 

virginicus  Borch 48 

Charbon  (Le) vi,39 

Chardonneret  jaune iv,65 

i\^^  pins 66 

Chariclea  Delphinii      .    ..    ...    iii,87 

Charlevoix,    naturaliste...  I744,v,70 
Chasse  aux  insectes  x,2l9,xi,  156,267 

nuisibles vii,'71 

aux  spécimens  v,l28,157,xv,243 

Chasseur,  Naturaliste  canad..  v,230 

Chat  bleu i,2    1 

d'Angora 221 

d'Espagne 221 

des  chartreux 221 

domestique 221 

de  mer.. vii,228 

sauvage... iii,l  1  *> 

Chaulelasinus  streperus v,404 
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Chauliodes  lunatus  Hag ix,121 

maculatus  Hag iii,269 

pectinicornis  Lin iii, 269 

unifasciatôrius  Uhl....  iii, 269 
Chauliognathus  marginatus  Fabr. 
iii,58,iv,54 

pensylvanicus  Lee ii,249 

Check- a-dee  iv,8 

Check  List  of Hemiptera  Uhl.  xv,179, 
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Noctuidœ  Grote vii,  378 

Chdhnomus  pvlcher  Gir....  vii,  324 

Chelifer  cancroidea   Latr.  v,l  04,xii, 

123,xvi,l82 

Chelimorpha  cribraria  Fabr...  iii,26 

Chelone  glabra ii,3t!5 

Chelonura  serpentina  Say...  vi,297 
Chelonus  basicinctus  Pr   ...  xii,  l  98 

cafinatus  Pr 199 

fissua  Pr 199 

insularis  Cr 198 

iridescena   Cr 199 

nanus  Pr 200 

sericeus  Say 199 

Chelydra'serpentina  Sweig....  vi,297 
"  Chemung  {The)  Review"  ..  xvi,95 

Chemin  du  lac  St-Jeau xvii,8,18 

Chenillesarpenteus.es  ... i,192 

à  tente vi,  138 

de»'  vaebes iii,141 

du  gadelier vi,l80 

intéressante x  vii,  18 

Chenopodium   botrys iii,278 

Chenu,  J  .C.Conchyiiol. décès.  xii,(>0 

Cherokee  rose iii, 343, iii, -80 

Cheny-bird iii,68 

Cheval  (.Le)  ordinaire ii,6 

mafin i,223 

Chevalier  (Le; . v,U2 

aboyeur 146 

Chevêche   de   Kirtlaud ii,228 

Chèvre  (La) .' ii,l  1 

Chevreuil  (Le) ii,l 0,xiii,32 

Chien  (Le)  de  beiger i,l99 

de  mer viii,  229 

des  prairies i,  200,247 

domestique i,191 

de   TVrrent-uve i,2l0 

des  Esquimaux 200 

et    ses   principales   races  x,307, 

xi,23,43,77,131,158,  104.  198, 

xii, 144, 184,207,  J50, xii. 87,103, 

x,l47,177,209,288,277 

Chilochorus    bivulnerus  Mills.  iii,26 


Chimarra  aterrima  Hag ix,268 

(  h im h eij  Swallow ii,349 

Chimpanzé  (Un)  à  Paris i,i92 

China  berry-tree iii,235 

Chronocasles  opilio iv,269 

Chique  (La).  i,157,184,iii,141,xii,56 

Chlamius   circumcinctus .  iv,331 

Choquemort vii, 302 

Chorineeus  earinatus  Cr xi, 278 

pulchripes  Pr . .    xiv,12 

Chouette  épervière ii,23t) 

passerine ii,228 

Christal    de  roche x,228 

Chromo ^ vi,2»8 

Chronique   (Petite). xix,4l 

Chrysanthemum    leucanthemum  iii, 

376 

Chysis  aurichalcea  Pr -xii,H0O 

ceerulans  Lepel   300 

Chrysobothris  chrysoela  III..  ix,312 

dentipes  Lee ii,  178,iv,54 

femorata  Lee ii,178 

Harrisii  Hentz x, 175,230 

soror  Lee ii,  178,iv,54 

Chrysomela  senea  Muls   iii, 26 

Bigsbiana  Kirb 26 

elegans  Oiiv 26 

formosa  Say 26 

inuiida  Say    ... 27 

multipunctata  Say  ...      ....  26 

9 — notata  Herb 26 

Philadeiphica  Lin.     i, 242, iii, 26 

polygOni  Lin iii, 26 

scalarisXiec i, 242, 26 

spineas  Say 26 

vitelline  Lin 26 

Chrysomèle  de  la  pomme  de  terre 
ix',26,251,237,352,x,215,248,xi,162 
xv,38,xvii,31 
sa  prodigieuse  diffusion.     x,254 

Clirysomitris  pinus   Bon iv,66 

tristis  Bonap 65 

Chrysopa  albicomis  Fitch....  ix,204 
chi  Fitcb.  i,l40,iii,268,l42,ix,204 

eryptera   Burin ..     i,140 

illepida  Fitch., ix,20f 

latipennis  Schneid 205 

nigricornis  Burm 205 

ocula  Say  i,140,iii,209,142,ix,204  ' 
plorabunda  Fitch,  i, 140, iii, 269, 
142,ix,L05 
transmarina  Say  i, 140, iii, 269, 
142,ix,205 
upsilon  Fitch,  iii, 142,269, ix, 205 
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Cli'aMiius    chlorophanus   Dej.  i.225, 

iv,  :::;() 

erythropus iv,59,15l 

impunctifrons iii,57,iv,331 

lithophilus   Say 33.0 

niger iv,33'i,x,370 

pen?ylvanicus.i,255,ii,312,iv,330 
sericeus  Say  i,255,ii,302,iv,330 
tomentosus  Say.  ..  iii,57,iv,331 

tricolor  Dej. i,255,iv,331 

Chloëaltis  canadensis  Pr...  viii,13ô 

pubhyalina  Scad ix,296 

Chloroperla  LransmarinaNewm.  viii, 

213 
Chlorophanus  undulatus  Uhl.  ii,243 

Club,   Horned vii,294 

Large 294 

Cicada  canicularis   Harr i i i ,  1  - ï s 

dorsata  Say vii,288 

septi  mdecini  Lin. iv,  I60,xiii,224 

Cicindela  albilabris  Kirb iv.198 

12-guttata  Dej.  i,232,ii,222,iv, 
200 
generosa  Dej .  iî,222,iii,57 ,iv,200 
hirticollis  Say,ii,222,iii,57,iv,200 
Longilabris  Say,  i,232,ii,221,iv, 
19H 

Lecontei  Hald ii,221,iv,200 

limbalis    Lee..,..  ii,222,iv,200 

obliguata  Kirb iv,200 

punctulata    Fabr.    ii,222,iii,57, 

iv,200 

purpurea  Oliv.  i,232,ii,215,221, 

199 

repanda  Dej.  i,232,ii,222,iv,200 

sexguttataFab.  i,232,ii,2l  5,221, 

iv,  154,1 99,200 

pplendida  Hentz  .  ii,  222,iv,20U 

vulgaris  Say,  i,232,ii,222,iv,l54, 

199 

Cicuta  maculata  Lin ii,359 

Cigarette xv,42 

Cimbex  aniericana  Leach xv,16 

femorata   Kirb 10 

Circus  uliginosus  Vieil ii,  162 

Cireiùm  altissimum iii, :;;'.") 

arvense i,l94 

virginianum iii,335 

Cirons,  Mites  Tiques ii,i  30 

Cis  fu-ci|>es  Mellié xi. 322 

Cistela  sericea  Say ii,27I 

Cietophorus  palnstris    Pab      iii,290 

Cis  u  I"  car  >lina  Gn 

Cixiue  nervosus  Lin iii,138 


Cixius  stigmatus  Say. iii,138 

Cladins  isomira  Harr x,49 

Clangula  albeola  Jeun. v,465 

islandica  Bonap Ir  I 

vulgaris  Sowerb..-.. -   464 

Classification  des  insectes,  iv,  132, 138 

des  Coléoptères vi,159 

Clastoptera  obtusata  Say iii,139 

pim  Fiteh 139 

proteus  Fitch 139 

Saint-Oyri  Pr lv,351 

Clef  pour  leslchneuinonides.  vii,333 

les  Oiseaux vi,225 

les  Orthoptères..  viii,140,ix,297 

les  Névroptères x,135 

les  Poissons viii,289 

Clematis  virticiîlarisDeC.iv,l  91  xv,61 

Cleptes  americana  Pr xii,304 

Clerus  incertus   Lee ii,249 

uigripes  Say 249 

nubilus  Lee 249 

sanguineus  Say 249 

Clisiocampa  americana  Harr   vi,!38 

-vlvatica  Harr iii,151,iv,45 

Cluë   Quebecensis  Pr viii,  207 

rubescens  Pr x,127 

undata  Pictet -î*w 

unicplor  Hag viii, 2(57 

Cloutiej,  J.-B.  botaniste  can.    v,231 

Clupea  alosa  Belknaps viii, 102 

rata  Les 0',) 

ngus  Mitchil    .... 99 

sanlina  Duh 101 

serrata  Peck 102 

Clusia  criuva vii,239 

Clystopyga  canadensis  Pr. ...  xii,46 

ti  uncata  Pr xiv,13 

Clythra  obsita  Fabr   iii,26 

Clytus càmpestris  Oliv ii,368 

co  onus  Fabr 368 

erytbrocephalus   Oliv 368 

flexuosus  Fabr ..   368 

leucozanus  Gory 368 

marginicollis  Lap iii,59 

nobilis  Harr.. ii,368 

4-maculatus   llahl 368 

ruricola  Oliv 368 

Fagittatus  Gerrp 368 

îpecioaus  Say   -"'07 

undulatus  Say 368 

CnemidotU8    immaculicornis.  ii,302 
uella  bipunctata  Lin.  i,225,287 

convergent. i,287 

'J-uolaiaFaid iii,20,225 

18  — Juin,  1891. 


210 


LE    NATURALISTE   CANADIEN 


Coccinella  ophthalmica  Muls.  iii,225 

transversoguttata  Fald 225 

trifasciata    Lin  ... 225 

Coccothraustes  rubricollis  Vieil. 

iv,162 
Coccygus  amerieanus  Bon....  ii,254 

erythrophthalmus  Bon. 254 

Cochons  saignés  par?. ii, 220 

sauvages vi,352 

Cock-roach. viii,22 

Cockle iv.271 

Cocos  nucifera xix,90 

Codfish vii,130 

pilote 131 

Cœlioxys  rulîtarsus  Sm xiii,241 

tristis  Cr 241 

Coffea  arabica xviii,156 

Colaptes  auratus  Swains   . ii,187 

Colaspis  costipennis  Dej iii,26 

Coleocenlrus  Quebecensis  Pr . .  vi,79 

Penitii xii.8 

rufus  Pr viii,316,xii,9 

Coléoptères  découv.  parLecomte, 

vi,160 

Colibri  oiseau-mouche ii,319 

Collaborateurs xv,7 

Coilaria  Meilleurii  Pr iv,79 

Collection  vendue xiii,127 

des  objets  d'hist.  naturelle  i,163 

Colorado  potato  brig. iii,14 

Coloration  de  la  mer. xvii,89 

Collyrio  borealis  Baird iii,38 

Colonisation-Le  Nord,  Moutigny. 

xvi,13l 

Coluber  amamus ii,306 

caigaster  Harl vi,329 

constrictor ii,301 

eximius  Dek. 329 

getulu8 i,v,  125 

ordinatus  Lin iii,36I 

putictatus  Lin vi,358 

saurita  Lin iii,339 

sipedon ii,306 

sirtalis  Lin vi,354 

iorqtiatus  Shaw 358 

vernalis  Dek.. ii,306,vi,361 

Columba  caroliniensis ii,306 

doniestica  Latham iv,323 

risoria  Lin 324 

turtur  Lin 324 

Colymbetes  agilis  Aube.  i,28u,iii,58 

biguttulus  Lee *i,280,iii,58 

binotatus  Harr..  i,280,58,iii,359 


Colymbrtes  glacialis  Lin vi,lG4 

4-maculatus  Aube.  i,280,ii,302, 
iii,58 

rubricollis  Gmel. vi,  165 

sculptilis  Harr i,28U,iii,58 

septentrionaiis  Lin......  vi,  1 64 

striatus  Gmel 164 

torquatus    Brun 164 

Combat,  un  alligator  et  un  rat  vii,32 

Combats  d'insectes iii,377 

Comme  ça  ressemble  à  la  morue 

xiv,26 
Comment  on  devient  naturaliste 

vi,133 
Commission   Entomologique  de 

Washington xii,  14,28 

Common  or  Bight  Whale ii, 39 

"         Mouse.. i,248 

Composition  du  corps  humain  xx,149 
Concordance  des  3  thermomètres 

ii,385 
Concours,  Un  juge  jugeant  ses  juges 

xi,84 
d'éloquence  de  l'Institut  ca- 
nadien de  Québec  ix.319 

Conchyliologie xii,  1 1  l,xviii,  1  61 

Condilurus  cristata  Desm.  ...  i,  145 

longicauda  Desm.. 146 

macroura  Harlan. 146 

prasina  Harr 146 

Conditions  d'abonnement ii,93 

Conférences  agricoles xiii,381 

Congrès   international   de  bota- 
nistes et  d'horticulteurs.  x,32 

des  géologues xv,  191 

Connarus  pinnatus viii,239 

Connor,  Common vii,258 

Conorhinus  sanguisuga  Lee...  iv,59 
Conosoma  basale  Lee.  ..  .ii,68,v,406 

Conotelus  obscurus,  Er ii,61 

Conotrachelus  nenuphar  Herb.ii,343 

posticatus  Schon  . .    343 

Conservation  des  champignons  ix,26 
Conservez  vos  numéros  xiii,3l,xv,17 

"  Constitutionnel  (Le)  " ix,!82 

Contrevent  (Le) xix,91 

Contribution    to    knowledge    of 

Orthoptera .  xv,178 

Conulus  priscus  Carp. .      ...     vi,46 

Convolvolus  batatas i.37 

Cooper,  W.  Naturaliste v,131 

Cooper's  Hawk ii,158 

Coot v,2ll 

(Ùea),   White-ioinged vi,10 
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Copelus  paradoxus  Pr xii,  207 

Copris  Carolina iv,59 

Copropliilus  striatulus  Fabr    xi, 31  7 
Coproporua  ventrioulus  Kraatz  ii,60 

ventriculatus,  Er. v,405 

Coptis  trifoliata.. 1,194 

Coptocyla  guttata 25 

trabeata 25 

Coptotomus  interrogatus  Aube...  5S 

Coq  (Le)  domestique iv,356 

Coque 271 

Coquerelle ....    iii,140,viii,22 

Coquille  (Une)  monstre xiii,159 

d'ornement 380 

■   rares.. xii, 11 1,156,212 

Corb  (Le) vii,261 

Corbeau  carnivore iv,25s 

d'Amérique 258 

Corbigeau  (Le) ...      ...   v,  179 

des    Esquimaux ISO 

Cordulegaster  lateralis  Scudd.  ix,41 

maculatus   Selys iii,268 

obliquus  Say. x,  128 

Cordulia  forcipata  Scudd .  iii,268 

lateralis  Burin .  x,132 

Uhleri  Seiys ix,87 

Coregonus  albus  Les.. viii,7l 

clypeiformis  Mitcb 71 

Coreus  borealis iii,137 

tristis  DeGeer iv,124 

Corimehena  pulicaria  Germ.  iii, 137 

unioolor  Beauv 137 

Corisa  bilineâta  Pr iv,l08 

interrupta  Say iii,138 

trilineata  Prov  _ , iv.108 

Cormoran  (Le)  commun vi,7l 

Corn-Sow- Thistle iii,3l4 

Corneille  (La) ïv,258 

est-elle  un  oiseau  de  proie  ?  i, 194 

Cornus  rlorida 235,317 

Cornuti,  Naturaliste,  1635 v,68 

Coronopus  didyma iii,278 

Corpbyr»  collaris  Say  iii, 5'.t 

fulvipes  NFewmaa ix,323 

lugubris  Say ii,271 

Correspondance,  L.  J.  Migneault. 

x,156,xx,2,65 

Gus.  Chagnon xx,2 

Fre*** .  65 

botanique xii, SO 

de  Chicoutimi ix,95 

Dr  Meilleur iv,U)0 

Valiquette . x,3  8 

Corticaria  grossa  Lee.  x385,xi,318 


Corvina  oscula  Crév vii,261 

Corvus  ameiicanus  Aud.-.iv, 64,258 

canadensis  Lin iv. 260 

co r ax  Wils 258 

corone  Wils 258 

carnivorus  Bart 258 

cristatus  Lin 260 

lugubris  Agass 258 

Corydais  cornuta  Lin    ..  ix, 122, 173 

Corynetes  ruficollis  Fabr..    iii, 59 

rufipes  Fabr xi. 32 L 

violaceus  Herbst...        .  .    iii, 59 
Corymbites  serarius  Rand  ....  iii,"i8 

œripennis  Lee.    ii,l  79 

atropurpureus  Mels 179 

cylindriformis  Germ    179 

falsificus  Lee 179 

hieroglypbicus  Lee 17y 

Kendalli  Germ 179 

median  us  Germ ix,315 

pulcher  Lee ii,l  79 

tarsaiis  Lee 179 

triuadulatus  Lee.. 179 

vernalis  Hentz iii, 58 

Coscinaptera  dominicana..  iv. 59,1 51 
Cosmonetia  histrionica  Kaup...v.466 

Cossonus  corticola  Say ii,348 

Cotonnier v,6 

Cotton-tree iii, 2  76 

Cottus  americanus  Penn vii,  I  68 

gracilis  Hek Li6 

gobio  Ayres     166 

monopterygicus  Cuv 170 

Coturniculus  Hunslowi  Bon..   iv,99 
Cones  Check  List  of  American  Birds 
xiii,19l 

Coucou  à  bec  jaune . .  ii, 254 

à  bec  noir 254 

Cours  élémen.   de  botanique  et 

Flore — Abbé  Moyen.  ..  iii,.'579, 

iv,229 

de  Minéralogie — Crévier..  xi,63 

Couleuvre  commune vi,355 

rayée    355 

verte .i6L 

'*'  Courrier  (Le)  du  Canada  "..     177 
du  Canada  et"  l'Evénement  " 

ix,244 

de  St-Hyacinthe  " 180 

Couverture  des  buîles  à  inseci  x,222 

Cow-bird iv,l'.i5 

black-bird 195 

tree xvii,l49 

Crabro  aciculatus  Prov  ...  xi  ii ,  1 0S 
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Crabro  cubiceps  Pack xiii,]09 

denticulatus  Pack 109 

effossus  Pack .   107 

interruptus  Sl-Fargeau 101 

nigrifrons  Cress 105 

obecurus  Smith : 10 Y 

pauper  Pack 1 0G 

4-maculatus  Pr. i  02 

rufifernur  Pack 104 

6-maculatus  Say 102 

simplex  Pack 105 

stirpicola  Pack I  02 

trifaeciatus  Say 1  OS 

villosus  Pack 103 

Crsesus  latitarsus  Cress...  xiii,291 

Crane v,9 

Crapaud  américain. vii,45 

de  mer vii,l  68,231 

dans  un  œuf iv,232,252 

Crapet vii,l(i3 

Cratœgus  coccineus iv,l  92 

parviflora ...    iii,862 

punctata iv,  1 92 

spatula iii,36il 

tomentosa iv,l 92 

Qratoparis  îunatus  Fabr ii,343 

Creeper,  The  American iii,05 

Cremastus  angularis(P  oriz  .)P  vi,  1  T(i 
fusiformis  P.(Airactod.~)  xi,184 

longicaudus  Pr xiii,367 

mellipes  Pr.  {Atractodes  )  xi, 185 

rectus  Pr vi,  175, xi,  D4 

Iloyi  Pr xii,3G6 

Cremastochilus  canaliculat.  K.ii,178 

Hanisii  Kirb. 178 

Creophilus  villosus  Kirb.  ii,6tl,v,407 

Crève-yeux iii,140 

Crévier  Dr,  Natural  can.  1866, v, 200 

Dr  J.  A.   décédé    xviii,97 

CrignuiH  texanus  Lee iii,50 

Criocephalus  agrestis  Kirb...  ii,367 

rusticus  Lin 367 

Criquet  des  champs vii,58 

Criquet  domestique! viii,58 

noirs iii,14> 

(Pvtit)  noir. viii.60 

Croicocephalus  Philad.Lawr.  vi,131 

Crush! Il  (  Red) iv,42 

(White-winged) 42 

Crotalaria  parviflora iv,I75 

sagittalia   .      175 

Crotalus  d'urissus  Latr vi,362 

Crutch,  G.  El.,  Entom.  décès.  vi,2t>9 
(  Inch:  List  vj'  Coleoptera.  vii,6l 


Crotographe  (Le) ...      xx,129 

Crow  {The  Common) vi,258 

Cruauté  pour  les  bêtes.      ...     i,217 

Cryptarcba   ampla  Es ii,61 

Cryptobium  bicolor  Grav vi,4  9 

cribratum  Lee x,372 

pal li pes  Grav vi,49 

Cryptocephalus  auratus  Fab  .  iii,2ti 

cinctipe'iuia   Rand 26 

mammifer  Newm. ix,333 

niutabilis  Mela iii,2tt 

4-maculatus  Say 26 

Schreibersii   Newm ix,333 

sellatus  Suft'r iii,26 

Cryptohyprus  abbreviates  L...  ii,19 

bisignatus  Say ïx.327 

parochus  Say 327 

pulchellus   Dej ii,179 

tumescens  Lee xi,3!9 

Cryptophagus  collaris  Er ii,l  18 

Cryptothrix  coagulatus  Say.     ix,260 

Cryptes  affabibs  Pr. . . .  ix,13,xi,131 

americauus  Cr....  vi202,xi,135 

annulâtes xi. 140 

api  cat  us  Pr vi,204,xi,  1  H  7 

atricollaris   Walsh 142 

albïtarsis  Cr  (canadensis)  vi.204 
BelaîigeriiPr.  (nuncius...)  201 
brevicornis  Pr.  (Phygadeuon) 
vii.  1  76 
canadensis  Pr.   (Nematopodius) 

xi.lnS 

caudatua  Pr vii,3l4 

certus  Pr.  (fungor  Nort.)   vi,200 

cinctus  Prov vii,175,xi,L''7 

circumeintus  Pr xi, 132 

contiguus  Cr.   (Ischnus)..  134 

eburneifrons  Pr 133 

elongates  Pr xiii,U52 

exilis  Pr.  (Ischnus) xi, 133 

extramatis  Pr 142 

flavipes  Pr 134 

fungor  Nort.  (Alomya) 138 

imitator  Pr îx, 13, xi, 140 

incertus  Pr.(  Phygadeuon  ,vi,205 
laius  Pr.  (Phygadeuon  occiden- 
talis)  vi,204 
limâtes  Cr.  (Ischnus)  ...  vi,204 
xi,l  35 
insignis  Pr. (PhygadeuoiO  vi,i7s 

mundus  Pr vi,203.xi,137 

montivagu8    Pr.     (similift    C.) 

ix,12,139 

notâtes  Pr ......  vi,202 
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Cryptns  ni;  Pr  vi,201,> 

notatus  Pr 

ins  Say vi,2()3,xi,l  1 1 

;  ntalis    Pr. . .  ix,12,vii,314 

osculatus  Pr  vi,lT8,xi,132 

persimilis  Pr vi,203,xi,138 

proximatus  Pr.(  robusius).xi.  136 

Quebecensis  Pr vi,l  79 

robushis  Pr vi,178,xiii,36l 

ruficoxus    Pr vii,176 

rufoannulatus  vi,203,Pr  xi, 136 
rufùs  Pr.  (Mesos.)  vi,202,xi,l43 

ruficornîs  Pr.         xi, 139 

scutellatus  Pr ix,  1  2,  xi, 138 

■  ifrons  Pr.  çf xiii,361 

similis  Pr vi,204 

eoriculatus  Pr xiii,362 

us  Pr.  (Ichneumon).  vi,200 

velox  Pr vi  179,  xi,  132 

Chrysochus  aurais  Fabr iii,26 

Chrysomela  viridis  Mels 59 

Cteniscus    apicatus  Pr xi, 263 

clavatus  Pr. vii,139 

concolor  Pr.  (Mesoleptus).  139 
consors  Pr.  (Tryphon)..  xi,264 
clypealus  Pr.  (  lYyphon).  xi,264 

mediatua  Pr 263 

rutus  Pr viii,3 1 8,xi,265 

Ctenolabris  caeruleus    Dek..  vii,258 

uninotatus  Pux 259 

Cténopelina  sanguinea  Pr xi,24H 

CuckoOj   Black-billed ii,'i54 

The  yellow-billed 254 

Cucujua    clavipes  Fabr U8 

Cuculus  americanus  Lin    254 

Caroliniensis   Wile   254 

erythropthalmua  Lia 254 

Cu  car  bit  a  eu  mil  us viii,242 

Cuisse  (La)   des  insectea     ..     iii.-l 

(  'u ( 'lui /■  >i. r iii,141 

Culex  pipiens iii,236 

Culture  des  éerevisses ii,l22 

du  sorgho.  xi,  i  40 

Cupes   capiiata  Fabr  ii,249 

Çuphasa  platycentra  Benth....  xv,42 

Cùpidonia  cupido  Lai  ni iv,357 

(  nrli  ir  Eskimaux v,\  80 

Hudsonian 179 

Cuscute xv,38 

Cuterebra  noxialis  Goudat i,159 

Curvirostra  americana  Wils   .  iv,42 

leucoptera  Wils   42 

Cyanospira  eyanea  Baird  ..  iv,l63 
Cyauura  cristata  Swains 260 


Cyclirus  Lecontei  Dej  - .  i,232,iv,261 

'  ygne  d'Amérique v,345 

Cyclopterus  lumpus  Lin...  viii,194 
Cygnus  americanus  Sharp   ..  \%345 

férus  Nutt 3  15 

Cylloceria  Lemoinei  Pr.  v,471,xii,47 
occidentalis  Pr..    vii,l42,xii,47 

Cymbogaster  diffinsus iii.l.'îT 

Cymindis  neglectaHald.  i,232,iv,293 

pilosa  Say iv,293 

reflexa  Lec  i,232,iv,293 

Cymus  claviculus  Panz iii.l.'iT 

Cynips  aeictilata  Sack   xii,232 

crassitelns  Pr.  (Neuroter) .  .  233 

gallse-tincjoriae      i,58 

gibbosa  Pr.  (Andricus).  xii,232 

quercus-fusifo  mis  Sack.  \iv,l9 

jlossum  virginicum  Lin.  ix,27l 

<  ynomis  socialis  Raf i  ,247 

Cyphon  fuscipes  Kirb ii.1T:) 

pallipes    Lec 179 

ruficollis  Lec 179 

Cyphonia  chlamidata   Pr.   -       xix,6 
Cyphonimus  dorsalis  (Micron.)ix,343 

Cypressus  distycha. iii,'J7l 

occidentalis :>1  3 

thuyoides .  .       .'Il  ."> 

Cypvinus  americanus  Lac. . . .  vii,325 

atronasus  Mitch 322 

catastomus  Forst 296 

cornutus  Mitchill 326 

Cypriped.  arietinum  .  xiii,192,  xv,63 

candidum  Wild iii,92 

pubescens 92 

apectabile 92 

Cypselus  pelasgia  Lin. iï,349 

Cyrilla,  raceuuflora iv,24 

Cyrtocentrus  Quebecensis  Pr.  xiv,6 
Cyrtophorus  verrucosus,  Oliv.  ii.368 

Gyrtosia  rnarmoraia iii,139 

Cysticercus  caenurus i,  106, 126 

ctllulosa î  -,  1 1  >  T ,  1  26 

echinococcus i,  107, 126 

pisiform  is i,107 

Cysticerque  dans  la  paume  de 

la  main. ii,ll 

gnathus  ocellatus  Wag.  xviii,59 

Cytilus  varius  l'r ii,lld 

ii'ire,  Blach-headt  d vii,  127 

iiusi'il 322 

Long-nosed. 323 

Lock 324 

Shining 372 

ry 324 
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Dacius  rivficapilla  Nutt iii,100 

Dac  ie  héros iii, 363 

Dajdalion  pictum  Less ii,  158 

Dagfish viii,22g 

Danais  archippus iii,  313,  iv,  90 

Danois  (Le  chien) i,l99 

Darapsa  clnerilus ii,30 

Darbanus  Georgiœ  Prov iv,106 

Darwin,  décédé xiii,160 

Darwinisme....  xvi,  107,119,136, 147, 

165.1  83,  vii,29,43,55, 9<>,106, 134 

Dasystoma  numerosum  Hag.  iii, 269 

Datura  stramonium  Lin...  iii, 29, 2 78 

Dauphin  (Le)  gibbar ii,40 

vulgaire 40 

Davidson.  Ths.  géolog.  décès  xv,104 
Dawson, naturaliste  can..  1848,v,131 
Deeaisne,  Botaniste,  décès  xiii,  126 
Decatoma  basilaris  Prov.  .  xii, 290 
Découverte  d'un  mastodonte.  vii,192 

Definition  de  la  Chimie x,256 

Dégâts  des  insectes viii,95 

Delisle,  Notaire  A.  Nat.  cauad.  v,229 

Delphax  furcata  Pr iv,320 

tricarina  a  Say..    320 

unipunctata  Pr 319 

Delphinoptera  beluga  Cuv ii,4l 

Delphinus  beluga. .,..    ii,41 

communis  Lin 40 

grampus  Hunt 40 

lucas 41 

phocaena .   40 

Déluge   (Le;  Mosaïque  vii,183, 

318,xi,281,282,237,xi,329 

Demoiselles   galeuses iii,  141 

Dendroica  aestiva,  Baird    iii,330,324 

Blacburnii   Baird  « 322 

canadensis  Baird. 321 

castanea  Baird    .  323 

coronaia  Gray ...  322 

maculosa  Baird  325 

pensylvanica  Baird 323 

pinus  Baird 324 

striata  Baird. 324 

tigrina  Baird. 325,xii,96 

punciataLec         x,382 

Dendroctomus  rufipennis ii,343 

similis  Lee 382 

simplex  Lee H82 

Dendroides  concolor  Lee ii,271 

Dendrophilus  punctulatus  Say.ix,3U9 
Depressaria  herodiana  kirby  xvi,  182 
De  Pourtales,  L.F.  Nat.  décès  xii,  1 90 


DeQuébecà  Jérusalem,  xii, 272, 
305,333,363,xiii,  15,5 1,81, 
110,144,174,209,242,312,336, 

xiv,21,39 

De  retour xii,  192 

Dermestes  caninus  Germ »  ii,H8 

lardarius  Lin 118 

talpmus    Mann    ...   118 

punctatus  Lee x,382 

Dendroctonus  rufipennis.  ii,343 

similis  Lee 382 

simplex 382 

Descript.  method,  des  Infus.  iii, 102 
Des   Insectes,   aliments    xx,  114,131 

Desmocerus  cyaneus  Pabr ii,368 

Dessins  d'insectes... xii,  190 

Détermination  des  .'latines....  xii, 25 

Détroit  (Le)  de  Gibraltar ti,120 

Deuxième  lettre  de  Floride. ..  xi,  122 

Devil's  den     ii,19 

Devoirs  grammaticaux. vi,88 

Dévonien  (Le) v,481 

Diable  de  mer vii,229 

Diabrotica   12-punctata  Fab...  iii, 25 

vittata   i,90, iii, 14,25,25 

Diadaphis  punctatus  Baird...  vi,353 

Diamants  purs iii,94.xii,96 

Diaperis  hydni  Fabr...  ii,271,iii,374 
Diaphomera  femorata  Send..  viii,26 

Sayi    Gray 26 

Diastrophus  uebulosus  Lac  xii, 235 

5-costatus  Prov xiv,19 

Dibolia  aerea  Mels   iii,26 

Dicselus  politus   Dej. ........  iii, 57 

simplex iv,48 

Dicerea  divaricata  Lee ii,l78 

liturata  Lee 178 

tenebrosa  Lee 1  78 

tuberculata  Fitch 178 

Dichelonica  albicornis  Burm.  ii,l78 

linearis  Burm 179 

Diclytra  spectabilis  D vii,l5() 

Dicranopselaphus  thoracicus  Z.  397 
Diction,  généalogique,  Tanguay 

xvi,3l,xvii,63,xviii,96,xx,7 

Dictyoptera  perfaceta ii,249 

Didelphis  opossum  Lee iii, 231 

Diedrocephalus  caninus iii, 139 

com  m  unis 139 

hieroglyphica 139 

mollipes  Say 139 

Différence  sexuelle  couleur  de.  i,36 
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Difflugia  globulosa  Dej ii,7.">  ' 

Diffusion  des   animaux xv,84 

Dimorphisme  des  Crustacés. .  iii,30 

Dindon  (Le)  commun iv,326 

et  le  canard vi,272 

Diner  (Le)  d'une  perdrix vii,l28 

Dineura   americana    Pr xîii5292 

luteipes  Nort 293 

Dineutus    aniericanus  Lin ii,12 

discolor  Aube 12 

vittatus • iv,25 

Dinoderus  cribratus  Lee x,377 

substriatus  Payk ix.H 1 8 

Dinothère  (Le) vi,346 

Dioscorea    batatas xviii,40 

villosa iii,361 

Diospyros  virginica..... iii,374 

Diplax  intacta  Hag x,160 

Hudsonica  Selys ix,90 

rubicundula  Say ix,89 

Seotiea 89 

viciua  Hag iii,'2(')H 

Diplocliila  impressicollis  Say.  xi, 304 

laticollis  Lee iii,57,xi,304 

Diplotaxis   tristis  Kirb ii,178 

Dipus  americanus  Bartr i,248 

canadensis   Davis 248 

Direa  palustris xv,62 

Dircsea  liturata  Lee ii,272 

Dirapbia  maculipennis  Fitcft  iii,139 

viridescens  Pr iv,379 

Discbirius  nigripes  Lee i,232 

Disehnis  viridis  Dej ii,71 

Disonicha  glabrata iv,48 

limbicollis  Lee xi,329 

Ditylus  caeruleus  Hald iî ,27 2 

Diver,  Great  northern vi,164 

Redthroated. 164 

Dix  ans  sur  les  bor is  du  Paci.  v,390 

Docteur-ès-Sciences   ... .  xii, IS.'! 

Dodeeatheon  media.. ii,309 

Dogue  (Le)  i,200 

Dolerus  abdominalis  Nort. 2,72 

apricus  Say...  i,l92,ii,282,2,7l 
aprilis  Say.        i,192,ii,282,2,70 

.  arvensis  Say 2,71 

bicolor  Beauv 70 

collaris  Say  71 

sericeus  Say 71 

similis  Nort 72 

Dolichonyx  orizivorus  Pr....  iv.l'.'l 

Dolopius  pauper  Lee ii,l7'.' 

Dominion  Organ  Co viii, '.)."> 

Domm,  causes  par  lea  insect..  iv,6l 
Dou  généreux,  $25,000 x,256 


Donacia  confusa  Lfc iii.25 

emarginata   Kirb.  .  -         25 

hirticollis  Kirb 25 

K  i  rbyi  Lee 25 

magnirica  Lee.... 25 

proxima  Kirb x,383 

subtilis  Kuntze iii,25 

Doreua  parallelus .  .         iii,342 

Doryphora  iO-lineata  iii, 13,253, 

314,vii,173 

juncta iii,l  7,335 

Dorytomus  brevicollis  Lee...  ix,324 

laticollis  Lee 325 

Dorytoma  lurida  Mann xi, 3*26 

squamosum  Whalsh    .. 326 

Dovekie. v  i .  1  9  s 

Draba  bracbyearpa iii,27H 

media iv,159 

Dracopsis  amplexicaulis. iv,25 

Dragonneau  aquatique...  i, 205, x. 348 
Drame  delà  vie  dans  un  livre  xvi3lH2 

Drasterius  dorsalis  Lee ii,l79 

Dromius  piceus  Dej iii,57,iv,264 

Duc  de  Virginie ii,l96 

Duch,   Black.. v,4i)l 

Canvass-back 463 

Duskey v,  101 

Eider vi,ll 

Fish  ... vi,3S 

Gray   v,404 

Harlequin v,466 

Hawk ii,l28 

King  Eider vi,ll 

Labrador vi,9 

Ring-necked v,l  35 

Ruddy vi,37 

Scaup v,434 

Sum mer  .  .    v,432 

Surf. vi.10 

Velvet vi,10 

Wood.    v,!32 

Dupuy,  abbé,  Entoin    décès..  xv,H2 

Durand,  E.  Magl.  décédé vi,20 

Dyschirius  globulosus  Putz..  iv,262 

nigripes  Lee 262 

setosus  Lee ..iv,262 

sphsericollis  Putz 262 

Dytiscbus  an.xius  Mann..  i,280,iii,58 

Confluens  Say i,280,iii,58 

Harrisii  Kirb i,280,iii,5tf 

hybridus  Aube i,280,iii,5« 

marginicollis  Lee...  i,280.iii,58 

ventralis  Motsh  (vertical.)  i,280, 

ix,307 

verticalis  Say i,280,iii,ô8 
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Dwarf  "palmetto iii,236 

Eagle  (Bald) ii,I94 

(Golden) , 193 

{Grain    194 

Non 'liera  sea)   194 

(.Ring-tailed)      193 

(  White-headed) : 1 94 

Earinus  limitaris  Say  (Bas.)- xii, 191 

Eau  (L')  d'érable..! xix,215 

Ecailler .  viii(226 

Ecclisoptcrix  interei&a  Walk.  ii,2~>9 

Echanges  d'insectes xi,156 

Echas&e  pattes  longues v,l  14 

Echinoraehius  parma.    .  ...     iv,302 

Echinus  drobachiensis iv,278 

Echthrus  abdoin.  Pr.  (Mesoch.) 

xii, 9  9 
canadensis  Pr.   ( Mesochorus)  98 

caudatus  Pr. vii,313 

luctuosus    Pr.  (Mesoch.).  xii,98 
mellip/'s    Pr-   (Mesoleius).  vi,59 

niger  Pr xii, 97 

DigricornisPj  (Mesos.)  xiv,15,99 

pediculatus  Pr xii,99 

rubripes  Pr xiv,16 

Eclipse  .  .     iii.19 

Eclypîus  pleuralis  Pr.( Or thoeentrus) 

xi,250 

robustiis  Pr.      xi,8 

Ecoles  d'adultes v,l05 

du  soir xx,135 

Ecrevisse  (L') iv.33- 

Ectobia  germaniea  Stephens,  viii, 22 
Ectopistes  migrateria Swains.  iv,324 

Ecureuils  e-niigrants iv,1 78 

de  la  baie  d'Hudson i,246 

gris ,.    ...  i,246 

hors  des  bois ii,250 

noirs      . i,246 

volants i,246,ii,282 

voyageurs      i,  246 

Education vii,40 

nos  journaux .  ..  v, 203, 235 

suggestions v,3l>7 

Eel-povt .  viii,  1 62 

thick  tipped vii,227 

Eider  ordinaire     vi,l  1 

-  iquable Il 

Elan  (L')  on  orignal ii,8 

du    Canada. iv,  14 

Elephas  primigenius.        ...  vii,153 

iada.... 

ipus  coruscaus  Nort xii,303 


Elampus  cyanescens    Pr 303 

marginatus   Pr 303 

pui  purascens   Pr... 3U3 

epinosus  Pr 302 

viridis   Pr 303 

Elaphrus  cicatricosus  Lee.  iv,239 

politus   Lee 239 

ruscarius  Say i,232,iv,238, 

Elaphus  canad.  Dek.  i,U7,ii,l  0,91 , 

iv,83 

Elaphidion  unicolor  Rand . ..  ix,330 

Elater  apicatus  Say =  • ii,!79 

discoideus  Fabr xi,319 

lacustris  Lee ' ii,  179 

miniipennis    Lee ix,314 

nigricans    Lee   ii,179 

obliquas  Say.. iii,58 

pedalis  Candèze ii,  1 79 

phœnicopterus    Lee ii,l79 

proiervus    Lee iii,58 

rubricus  Say ii.  179 

sanguimpennis  Say ii  ,1 79 

semicinctus   Rand ii,179 

socer xi,3,9 

Electricité   animale iii„285 

Elk  (The) .r ii,10 

Eléments  de  minéralogie   -  .  .xii, 269 

Ellopia  ribearia  Fiteb i,  192 

Elephas  primigenius. ii,24 

Ember-iza  cyanea  Gmel iv,163 

granvineus  Wils 98 

Jitinslowi  And 99 

laponica  And  68 

nivalis   Lin 67 

pratensis   Vieill 161 

Emerillon  (L'k ii.157 

Bmesa  longipes  Dej xiv,73 

Emmesa  connectent  Nevvm  . .  ii,271 

labiata   Lee 271 

Empbytus  apertus  Hair x,69 

cinctipes  Nort , 67 

inornatus   Say GCy 

maculatus  Nort 89 

mellipes   Harr 67 

pallipes  Pr ..  iU] 

semicornis  Say 69 

mi;-   Say 67 

versicolor  Nort 68 

Empidonax   acadius   Baird.    .  iii,l2 

Empusa  niuscaa  Cohn xvii,112 

Emy     ■•■;    a    -    *>chwi  ij    ei        ■   ,295 
picta  Schw   -l>5 
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Emys  pnlchella  Schw 29n 

Emisaùrus    serpentina  Lin...  vi,    !>7 

En    avant    le    musée ....  xx,39 

Etichenopa  binotata   Say....  iii,l.'!J 

latipes  Say i,287,iii,138 

Encornet    L') •  iv,273 

Encouragemenl  à  l'étudedes  Sciences 
Non.  ii,30j62,l66,vi,64 

Encrine •  vi,l7 

Endeeatomus  reticulatus'H.  xi. 322 
E-idomichirs  biguttatus  Say..  iii,2i> 
Energie  i  L'  -,   de  la  végétation.  vi,S8 

Engis  4-maculatus  Say iii,26 

Engoulevent  cri  an  I ii,3ô(J 

popetué 351 

Ennemis  iln  pommier -  -     xv.72 

Enoicyla   lapida  Hag     .    ...  iii,269 

subfasciata  Hag 269 

Enos    coccinatus    Lee ii,^49 

modesms  Lee '24'.) 

"  Enseignement  (L')  Primaire, 

xii,256 

Entada  polystachia   DeP xix93 

Entilia  coi. cava  Say iii,138 

sinuata  Pabr 138 

'•  Entomologica  americana"...  xv,'22 
Entomologie  élémentaire    ...  ii,139 

(L')    et   l'agriculture iii,28 

Entomological  corres.  ofHirris  i,24  1 

Club  of  A.  for  Adv.  ofSci.  x,223 

Society  ef  Ont,  lôthRep.  nv,39 

Entomologiste  d'Etat,  Fleleh.  xv,39 

Humphreys    viii.9l 

Entomoogistés    américains...  xi. (>4 

Entre   botanistes. xi,28 

Eozoon  (L") ii,I9,v,377 

canadense xii,26 

Epagnenl   (L') i.  199 

Epaulard     ii.4() 

Epeira   vulgaris  Hentz v,2l7 

Epeolus  domesticus  Harr   .  xiii,236 

mercatus    Pabr 235 

Èperlan  verdâtre viii,70 

Epervier ii,128 

Ephemera  decora  Walk iii,2G8 

guttata  Pictet  < simu(ans).  x,l27 
simiiîaris   Walk    iii,268,viii,265 

Ephîaltes  a  bipes  Cr xii,20 

Wash ....    19 

irritator  Fabr vii,312,xii,2l 

manifeslator  L. 1  tubercu  .)  v,  l-i  9 

occidental  ;     Ci xii,19 

pygmfifius   Wab  h i  '•' 

tuberculatum  Fourc  21 


>pia  maculata Say .  viii,T."> 

Epicauta  cinerea  Lee. ii,273 

nigra 24 

pensylvanica  Lee. 272 

Epidendron  umbellatum.    ..viii,222 

Epingles ... i,166 

Epinoche  à  2  épines vii,168 

à  4  épines    ... 169 

à  t>  épines 17  0 

Epirhyssa  Crevieri  Pr. xïi, 1 7 

Epitheca  albicincta  Burm x,  132 

elongata  Scud x,131 

forcipata  Seul i.\,s7 

princeps  Se  ml x,  i  .'il 

yamaskaneirsis  Pr iv,M6 

Eponge v,104 

Epoqne  Silurienne v,!57 

Epursea  sestiva  Lin x,37  '• 

ambigua  Mulb xi,  117 

hélvola  Erich... iii,317 

parallela  Lee ii,6l 

rufa  Erich (il 

vicina  Lee Gl 

Equua  asinus  Lin , 7 

cabal  lus   Lin 6 

Eremocoria  férus  Say iii,137 

Kremophila  cornuta  Boie..  iv,7 

Erethison  dorsatumi    273,ii,345,346 
Ereunetes  petrificatus  111.. .      v,114 

semipalmatns  Cab 114 

Erigeron    phiadelphicum.  . . .    i,194 
Eriocaulou   sep tangu lare 

vii,  253,xv,6l 
Eriodendron  Maximiliani. . .  viii,241 

Eriosoma  tessellata  Erich v.  1(12 

Erismatura  rnbida  Bon   vi,.'!7 

Erreurs  en  hist.    na.    i,32,68,xv,38 

Erronemus  Bedardi  Pr xi,266 

crassus  Cr.  (  Tryphori).. .       266 

marginatus  Pr  xi  v,l  () 

peilalis  Cr.(  Tryp.  Bassus)  xi,2ti> 

Eryngium  yuceœfolium    

Eûîhrena  isopetala viii.    I 

Erythroneura  3-ciucta  Fitch.    x,3I9 

vitifex  Fitch   319 
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sessilis  Pr vi,3;54,xi,l24 

semirufus  Pr vi,M:i.'!.xi,  P23 

tener  Pr vi,333 

utilis  Pr.   (depressus  P.)   xi, 125 
Hemitripterus  acadianus  St.  vii,l68 

americanus  Rich 168 

Hepatica  triloba i,l  94 

Heptagenia  Quebecensis  Pr....  x.  1  27 

termina' a  Walsh 127 

Heracleum   lanatum iv,244 

Herbe  de  Si- Jean iii,20-'î 

des  magiciens 29 

du  diable 2'.» 

Herbier xii,128 

Heriades  carinatnm  Cr xiii,233 

Héron  (Le)   de  nuit v,l() 

Héronnières  de  la  Floride...   vi,179 

Herring viii,99 

Heteraspis  pubeacens  Mels.       iii,26 

morcassita  Zimra    xi,H28 

Heterodon  plaiyrhinos iv,125 

Heteroeerus  mollinus  Kies.  .  ii,ll8 
He'.eropelma  flavicorne  vii,76.  xi,l  22 
Heteroplectron  borealis  Pr. . .  ix,263 

Heteropterns  marginatus. ii,30 

Hett-rothops  fusculus  Lee...  xi,3l5 
Hevea  Guyanensis  Àublet  ...  xix,92 

Hibi-cus  acu  eatus i v .  1 7 f> 

Hibou  à  longues  aigrettes ii,226 

à  aigrettes  courtes 226 

barré 227 

blanc 229 

cendre 227 

Hippodamia  bipunctata  L  iii,26 

convergens  Guér i,225,iii,26 

glaciali*  Fabr 26 

Lecontei  Muls 26 

maculata   DeG iii,2  >,iv,5  I 

ophtbalmica  Muls iii,20 


Eïppodamia  parenthesis  Say 26 

13-punctata  Lia..  i,225,iii,20,26 

trifasciata  Lin 2ii 

trausversoguttata  Laid..  26 

Hippoglossus  vulgaris  Cuv.  viii,l65 
Hirondelle  (Une)   blanche..  viii,243 

à  ventre  blanc . iv,291 

bicolore 2'.»1 

b'eue 292 

des  cheminées ii,.'!  !'J 

des  granges. 290 

des  rivages 291 

des  rochers 291 

pourpre 292 

/  misse 290 

à  front   b.anc  .  . iv,29  l 

Hirtella  seriçea  Gaert xix,91 

Hirundo  horreorum iv,29U 

lunifrons  Say    291 

Hi spà  rosea  Weber iii.2.5 

Hister  americanus  Payk vi,75 

attenuatus   Lee ii.iiLvi.7G 

lii  maculai  us iii,359,vi,75 

chili-   Lee ix,:;o'J 

depurator   Say vi,7;3 

fœdatus  Lee ii,61,vi,75 

interruptns  Beauv vi,74 

Lecontei  Mars, ii,61,75 

marginicollis  Lee  - ii,61.75 

merdarius   Payk ii.til 

planipes   Lee ii,'>l,vi,74 

Histoire  (L')  naturelle  à  l'Exposit.on 

de  Québec. xvii,M3 

à    Montréal i,114 

dans  les  éc.  d'adultes   v, 137, 169 
dans  les  collèges  cla  s...  xii,123 

nos  maisons  d'éducatio Ii8 

en   hiver... xvi,9s 

en  voyage. ii,2 13,242  272,299,320 

et.   l'agriculture XV.  73. 89 

Histoire   populaire  du    ('au.  vu, 22;! 
Histrionicus  torquatus   Bon...  v, 466 

Hoimes,  naturaliste,  182  I v,ll)2 

Homalota  plana  Gyil H95 

llomarus   americanus iv,250 

I liiiiMi'iims  gencifrons  Say         iii,137 
Honey  {The)  An/s     McKook.xn,'tfy 

Honneur  à  Agassiz vi,32 

Hooker,  natural  is  e,  1840 v,lU3 

Hoplia  tri  l'a- ci  at  a  Say ii,i  78 

Hoplismenus  i  ni  par  Pr xi,3 

morulus  Say  (/<•//.  calcarat.)..  2 

scutellatus  Pr.  <  Tch.  scutel.  I. .  3 

Hoplocephala bicornis  Lee iii,ô9 
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Homefl-Frog vii  i,  384 

Hori  iculture — iv,64 

à  l'exposition  de  Langres.  xi, 3  29 

Huard  (Le)  à  collier vi,  1  6  + 

au  cou  rouge 164 

Humming-biïdi  timlby  throated)-u,'WJ 

Hunch-back  whale i i , H 9 

Hunt,  naturaliste,  1855 5^,132 

Hyas  aranea , iv,26ô 

Hybognathus  nitidus  Agas...  vii,327 
Hydatide  (LTne)  dans  la  cervelle 

ii,152 
Hydnoceia   cyanescens    Lee 

x,385.xi,321 

humeralis  Newm.. ii,249 

pallïpennis  Say x,377 

Hydrargira  flavula  Stor vii3363 

multifasciata  Gir.  .......     362 

piscnlentus  Stor 362 

//  ifascrata  Stor . .  363 

vernalis  Cuv 363 

Hydrobius  digestus  Lee ix,307 

fuscipes  Curt , ii,l  2 

globosus  Lee 12 

insenipturs  Lee 12 

regivlarie  Lee.. 12 

pubeuprseus  Lee 12 

Hydroeharis  obtusatus  Lee 12 

Hydrophilus  glaber  Herbest 12 

lateralis  Herbst.. 12 

mixtus  Lee ix,307 

Hydrophylluni    appendiculat.  iii,302 
Hydroporus  alpinus  Payk. ..  xi, 30(3 

conoideus  Lee 307 

lacustris  Say i,279,iii,57 

inodestns  Aube  i,280,ii,302,iii..">7 

picatus  Kirb •  x,371 

puberulus  Mann..    .  i,280,iii,57 

similis  Kirb i,280,iii,57 

spurius  Lee... i,280,iii,57 

Hydropsiehe  indeci-a  Hag.    .  hi, 269 

moro»a  Hag.. iii.20  » 

phalerata  Hng..  .  hi,269,xi,267 
Hydroptila  albieornis  Hag.  .  ix,269 
Hyla  versicolor  Daud.  .  ii,302,vii,43 
Hylastes  pirùfex  Fiich..   .  ii,343 

porculus  Lr ix, '!.'!().•!  i:; 

Hylesinus  aculeatus Say  ii,243 

Hylobius  pales  Herb-t....  ii,3i3 

pinicoia 343 

Hylodes  Pickeri>igii. vii,43 

Hylotoma  calearea  Say.. x,48 

c  avi  omis  Pabr .48 

dulciaria  Say 4S 


Hylotoma  MacLeyi  Leach 47 

scapularis  Klug 48 

Hylotomus  pileatus  Baird ii,285 

Hylotomyzon  nigfieansAga-:s.vii,321 

Hylurgus  rufîrpennis  Kirb ii,343 

terebrans  Oliv.  3-13 

Hyménoptères,  classification   ix,365 

Hymenorus  niger  Lee ii,271 

Hyodon  elodalis   Lesu viii,l04 

Lauren tianti s  Pr 103 

Hypericum  niyrtifolium iv,175 

Hypoderma  bovis   Clark 1,100 

Hypoxis  erecta. . . ii,3.u6,iii,280 

Hypsolepis  cornnta.. viii,326 

Hyslrix  dorsaia  Gniel i,273 

Hypudteus  Novse-boracensis..  ii,  45 
lehneuinon  acerbus  Cr.  vii,25,x,29l 

gequalis   Pr vii, 76 

albomaculatus  Cr 299 

ainbiguus  Cr vii,76 

annuiatus  Pr. x,303 

ainiulipes  Cr xiii,325 

bifaseiatus   Pr.    ..    ., v i i , 7 5 

bhnembris  Pr x,293 

Bla-kei  Cr vii,25 

brevicinctor  Say.     vii,52,  x,294 

bronteus  Cr vii,270.x,297 

eaeruleus  C>-. vii,53,x,292 

calcaratus  Pr vii,49 

caliginosus  Cr xiii,321 

canadensis  Cr.   ...  vii,80,x,36  1 

caudatus  Pr.  (PJnjg.) x,3.">8 

centrator  Say  (fortis  P.).  x,29l 

cervulus  Pr. vii,83,x,356 

cincticornis  Cr x,290 

cinctipes   Pr vii,">l 

cinnitarsis  Pr.  (varipes)..  x,297 

ciiams  Pr. 293 

Clapini  Pr.  {mi  vus)  vii,  250,270 

cornes  Cr. vii, 74, x, 350 

eomptus  Say 353 

corvinus  Cr. xiii,321 

creperus  Cr. vii,53,x,354 

decoratus  Pr vii,*3,x,356 

devinctor  Say  {tibialis)! 5,x,3i>0 
duplicatus  Say  (lobatus)..  x,362 

erytbropygus   Pr vii, 79 

exultus  Cr vii, 26 

extrematalis  Cr.  {Phyg.).  x,294 

feralis  Cr v;i.75,x,349 

fiuitrmus  Cr.   {NesoH.) 356 

flavicornis   Cr viij26,x,291 

flavizonatus  Cr vii,74,x,353 

fortis  Pr.  (centrator;  Say)  vii, 79 
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Ichneum-on  funestua  Cr x,362 

gatenus  Cr. vii,25,x,290 

grandis  Brul.(regr/iat.)vii, 75,859 
hœsitans  Pr.  tfunestus)  vii,80 
heivipes  C f.  (  / V///;/ .)  \- i i ..").'!, x ,2 '.» i» 
h u mi; is  Pr.(P%#.)vii,82,x,358 

improvisu8  Cr ' vii,52 

indistinctus  Pr. 75 

incoostansCr xiii,323 

inflatus  Pr vii,83 

insolens  Cr.  {Joppa  can  ).  x,361 

instabilis  Cr x,3>8 

jucundus  Brullé....  vii,53,x,354 

lachrymans  Pr vii,7S,x.357 

hems  Bru\..<  paratus  Say)..  351 

lineolatus  Pr vii,82 

lividulus  Pr x,3t)0 

lobatus  Pr v i  i , 7  7 

mal.acus  Say  {afer  Cr.)  . .  x,-9  ' 
marianapolitanensis  P.   .  vii,81 

maurus  Cr vii,2ô 

mellicoxus  Pr. 48 

milvua  C  f  Clapini  P.)   .  x,.">">o 

mimicus  Cr vii,74,35l 

mucronatus  Pr..  .  vii,81.x,364 
munîficus  Cr.  {nobilis).  xiii,323 

nanus  Cr 326 

navus  Say  (cinctipes  P.;.  x,292 

nobilis  Cr vii,74 

nigripes  Pr 324 

nigrovariegatus  Pr '■''<' 

nitidus  Pr vii, 79 

ormenus  Cr 26 

otiosus  Say vii,53,x,297 

paradoxus  Pr xiii,325 

parauisSay  (Ischn.  pur).  x, .">.">"> 

pepticus  Cr  xiii,322 

pilosulus  Pr vh,25,x,295 

placidus   Pr x,360 

pomilins  Pr   -!"i2 

pravus  Cr 295 

prox im us  P r(  Phyq.proxi .)x, 36  5 
puerilis  Cr  (mellicoxus  P.).  298 

pullatus  Cr vii,  4  9 

Quebecensis  Pr   77 

robuslus  Cr 53 

rogatus  Cr vii,49 

rubicundus  Cr xiii,  >26 

rufiventris  Brul.  (  incertus)x,35§ 

sœvus  Cr. vii,52 

sagus  Cr 51 

saucius  Cr x,289 

scelestus  Cr vii  ,52 

scitulus  Cr.  (Ischnus.)....  x,3(J.{ 


Ichneumon  scutellatu9  Pr.  ..  vii, "s 

semicoccineus  Cr S3 

seminiger  Cr vii,80,x,364 

similaris  Pr vii,26,298 

signatipes  Pr. vii, 52 

stadaconensia  Pr 50 

stygicus  Pr.  {signatipes).      294 

soror  Cr xiii,326 

suadus  Cr 322 

subcyaneus  Cr   ...  vii,51,x,293 

subdolus  Cr vii, 5.'!, x.. ",5  I 

sublatus  Cr  (Ischnus) 296 

Pubrufue  Cr vii, 81 

sut  m  rai  is.   .    81 

tenebrosus  Cr 48 

trizonatus  Pr x,350 

unifasciatoriue  Say.  vii,53,x,296 

ultus  Cr .     vii,49 

ustus  Pr xiii, 324 

vagans  Pr vii,5l,x,295 

varipes  Pr vii,50 

velox  C.  (Phy.  apical.  P.)  x,361 

versabilis  Cr. xiii,328 

vescus  Pr x,352 

viola  Cr vii, 25, x, 289 

virginicus  Cr vii, 83 

volens  C.  (Ischnus  vol.  C.)  x,364 

W-album  C  (  Ischnus.)...  x,362 

Ichneumonides  (Les;,  Clefs..  x,266 

de  Québec   v,435 

Ibalia  eneiger  Nort xii,239 

Ibis  à  reflets v,47 

alba  Vieill vi/217 

Ordii  Bon v,47 

Icterus  agripennis  Bon iv,l94 

Ictli}romizon  castaneus  Gir.  viii,262 

Identification  des  sujets vii, 354 

Iguana  delicatissima      ....  x  \-  i  i  i ,  7  4 
Ignorance  en  Entomologie.,  x  v  i  i ,  1 1 5 

Indiens  Séminoles 1^,185 

Indigofera  leptocephala 2  4 

Industrie  (L')  des  épingles...  iii,25g 

Informations xx,13^ 

[nfusoires  canadiens...  v,91, 161,34g 

des  fièvres  typhoïdes vi,  1 2 

des  matières  purulemes..  v, .'!!_-, 

dans  le  sang.      •'!!;, 

Insectes  alimentaires xii,19n 

(Les)  de  1877 1  x ,:ï  1  <» 

et   l'agriculture ii,S(>,iii,Ny 

prisa  Montréal vi,22g 

pris  à  Percé ivj30g 

nuisibles,  xi,  150,  xi  i,l  2(5, xv,5(i,25<) 

nommés vi,2t)6,xi,12g 

20  — Juin,  1891. 
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'■  Inseetologie  (L')  agricole"..  x,96 
Institut  cathol.  de  Montréal....  i,293 
Instinct  et  intelligence-Insectes  h, 10 

Instruction  (  L";  publique ix,97 

Intelligence  îles  anim...  iv,254,xv,63 

des  insectes vi,159 

"Internat.  Scient.  Directory" xvi,l  92 

Invasion  du  Canada iii,l3 

Inventions  impor  antes xiii,  1 25 

Iphtimus  opacus  Lee... ii,249 

Ipomasa  coccinea iv,151 

Jps  confluens  Say   x,374 

Dejeanii  Kirb .    .  ii,6l 

fasciatus  Say ii, 6 1,2 15 

quadrisignatus  Say.   .....  ii.Gl 

sanguinolentus  Say 61 

Ischiocerus  rugosa  Pr xiii,8 

Iscbnoiynchus  resedse  Panz..  iii,137 

Ischnus  contiguus  Cr vii, 111 

exilis  Pr Ill 

impressus  Pr.    ...      112 

lentus  Pr 1  10 

parvus  Pr 112 

placidus  Pr 110 

pyriformis  Pr ....     109 

rufieornis  Pr 110 

scutellatus  Pr 111 

variegatus  P.Icbn..  vii, 250,270 

volens  Cr 110 

Iscbyrus  4-punctatus  Oiv iii,2G 

Isoinira  4-striata  Lee ii,271 

Isopterix  cydippe  H.  iii,268,viii,215 

nana  Hag x,126 

1-opyrum  biternatum iii,3l3 

Issus  coleoptratus  Fabr 138 

Itea  virginica iv,2ô 

Ithycerua  curculiouides  Herbt.  ii,343 
I  hyeotborus  palustris  Nutt...  iii,290 

lulus  canadensis  Nevvp v,418 

impressus  Say 418 

marginatus  Say ii,28l,418 

Ixodes  bovis  Riley viii,245 

Jacaranda  caroba viii,242 

Jack-Snipe v,112 

Jambes  (Les)  des  insectes  .       iii,52 

Jardin(Un)botan.ii,I2l,x,117,xvii,153 

botanique  de  Chicago.....  x,158 

d'acclimatation,   Paris..  iii,378 

des  plantes 378 

Jardine,  Will-,  décédé vii,  134 

Jaseur  de  Bohème iii,68 

du  cèdre. i,210,iii,67 

Jassu«  aurantiacus  Pr iv,377 

citronellus  Pr 378 


Jassus    immistust.. iii.139 

inimicus  Say 139 

melanogaster  Pr    iv,378 

nervatus  Pr 378 

nigrirostris  Fitch iii,!39 

6-punctatus  Pr iv,378 

subeuprseus  Pr. 377 

Jatropa,  Manihot. xii.94 

Jay  (The  Canada)  iv,260 

"  Jean  liivard  "  Lajoie viii,l!'l 

Jésuite,  naturaliste,  Heude    .  xiv,28 

Jeunes  lauréats. xii,190 

Joppa  can.  Ichn.  insolens. . .  vi,336 
"  Journal  d'agric.de  St-Hyac."  i,293 

d'agriculture." ix.l    5 

(Le)  de  Québec". 144 

et  ses  avancés... .  vii, 279 

et  notre  politique. ..  252 

de  l'Instr.  publique."..    .  xvi,48 

desTr.-Rivières".  iii,281,ix,183 

Jours  (Les)  de  la  création    .  v j ii,  1  44 

Judas-tree iii,362 

Juglahs  nigra iî, 304 

Jumping  Mouse. i,247 

Junco  hiemalis iv,  129 

Justicia  carnea viii,240 

Kakerlac  germanicanus  Br 22 

orientalis  Latr 21 

Kakortak i,222 

Kalme,  naturaliste  1749 v, 7L 

Kalmia  hirsuta iv,175 

Kangarous vi,271 

Kermès  (Le)  du  pommier ii,112 

Kerona  pustulata  Miill i,  1 09 

Kill-deer v,49 

KillifisJi  {Big) vii. 362 

King-Bird iii,10 

King-fisher  (.Belted) 8 

King-snake i  v,  1 1 0 

Key  to  N.  Am.  Birds,  Coues....  192 
Kleidotoma  cupulifera   Pr  . .  xii,238 

maculipennis  Pr .  237 

minima  Pr .  xiv,20 

Krigia  virginica iii,235 

liabe»  elegans  Dek. vii, 294 

Esopus  Dek 294 

Labia  minuta  Scud iii,80,viii,I8 

Labiilomera  trimaculata  Fab..  iii,26 

Labrador  Falcon i i ,1 5 7 

Labrax  albidus  Dek     vii,  1 33 

lineatus  Cuv 133 

nigrescens  Dek 133 

notatus  Dek 133 
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Labrax  rufus  Dek I'll 

Labre  (Le)  des   Insectes ii,l72 

Labrua  ainericatms  Stor   -  -  ■  vii,260 

appendiculatus  Mitch 165 

Laccobiua  agilié  Rand     ii,l2 

Laccophilus  maculosus  Say    i,23n    • 
ii,302,iii,57 

Lacer  ta  punctata  Lin vii,69 

Lachnosterua  fusca..  ii, 179, 274, 308 

badia    . .    ii,305,iv,54 

ilicis Mu.') 

tristis 305, iii, .'17  I 

Lachesis  mutus  Daud xix.  12 

Ladies' sleepers iii.!) 2 

Lady-birds . . i,224 

Laeuiosaccùs  plagiatns  Say...  ix,326 
Lsemophlaeua  fa-ciatus  Mels..  iii. 58 

Laitron  ( I->e)  des  champs iii, ill  I 

Lafranceet"  L'Evénement ".  ix,274 
Lagocheirns  araneiformis,  L  xix, 132 

Lagopède  (Le)  blanc iv,358 

des  rochers 358 

Laguncularia  rceinosa viii, 223 

Lamium  amplexicaule iii, '277 

Lamna  punctata  Stor viii, 229 

Lani  pronota  agilis  Cr xii.76 

ulln [faciès  P.  (pleura'lia  C.)  v,47."> 
americana  Cr.  v,477,xii,76,xiv,l4 

brunnea  Cr v,477,.\ii,7(i 

exilis  Cr v,477.xii,77 

frigida  Cr v,477,xii,74 

humeralis  Pr.v,476,xii,75.xi  v.  14 

insita  Cr vii,313,xii,72 

jocosa  Cr $  xiv,  I4,xii,71 

maera  Cr .  .       v.47(> 

inarginata  Pr v,474,xii.73 

nigricornis  Pr v,47,xii,73 

parva  Cr v,475,xii,72 

pleuralis  Cr.  (albi.)  v,  1 7 •"> , x i i , 7 2 

punctulata  Cr v,47<>,xii,71 

rubrica  Cr     v,477,xn,76 

ru  ri  pes   Pr v,476,xii,73 

Scutellaria  Cr. v,474 

tegularis  Cr vii,313,xii,74 

varia  Cr v,  176, xi  ,74 

Languria  Mozardi  Latr iii,59 

Lanius   borealis  And 38 

septentrionales  l>on 38 

Lantara  camara viii,  239 

Laphiua  americanus  Cuv..  vii,  229 

Lapins  (Les) . vi,351 

sauvages. iv,32 

J  aquaicbe  des  lacs \iii,lOi 

du  St-Laurent 103 


Lavix  americana iï  ,370 

Larra  Quebecensis  Pr. xiii,50 

tertninata  Sm.. 50 

Larwe  discharged  thivugh   the   ure- 
thra   xi,  128 

Larves. des  insectes îii,]35 

de  Dipt,  sur  le  corps  hum.  v i,.'i I  !• 

de  Perle  (Cue) ii,l2(),vi,264 

des  chenilles iii.  93 

Larus  argentatua  Brunich  ...  vi,l3<i 

Delawarensis  Ord. 131 

lencopterus  Pab.    13<i 

niorinus  Lin 130 

rissa  Brun 131 

Soabinii,  ah 161 

Lathridius  lirai  us  Lee x.374 

Lathrinueum  aordidum  Cr v,5l 

Lathrobium  armât  urn   Say ii,61 

dini.diatum    Say ii,6  ,vi,40 

puucticolle   Kirli.    ..  ii,61,vi,49 

punctulatum  Lee    x,372 

simile   Lee ii,61,vi,49 

Lathropha  atimulosa. iii, 374 

Lathyrus  palustris     ..     ii,305 

tuberosùs  Lin vii,220 

"  Laurentides   (Les;" ix,187 

Laurier  canelle xviii,158 

Lavaret  blanc viii, 71 

Le  Baro  >,  Entom.  d'éiat ii,342 

Lebia  atriventris  Say..  i,232,iv,263 

axillaris  Dej   iv,263 

furcata  Lee i,232,îv,263 

infuscaia  Dej iv,263 

puinila  Dej.. i,232,iv,263 

scapularis  Dej. iv,263 

t-icolor  Say i,232,iv,263 

viridis  Say.   i,232,iv,  6.'! 

Lechevallier,  A.  natur.  canad.  v,232 

à  la  Floride  v,l  0-l,vi,t»  1 ,1-J  1,1  •"■"• 

179 

naturaliste    v.3.">!.),\  i,(i  l,viii.!)-. 

158,xi,236 

Lecidea  geographica v,l7i 

Leçons  d'agriculture,  Barnard,  vii.'.t  I 

Lecompte  Dr. xi,267 

Lemoine,  J.  M.  nat.  can.  I859,v,165 
Leistotroph-us  angulatusG  rav.  \ .  4  0- 

cingûlatus  Kraatz ii,60 

Lema  tolani iv.59 

trilineata  Oliv iii,25 

Lepeta  caeca  Moll iv,269 

Lepidosteus  longirostris  Cuv.viii,105 

osteus   Iii n 1  05 

LcptobuluH  canâd.  Pr.Phyg..  vii.l  (5 
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Leptocerus  lugens  Hag iii,269 

mentiens  Walk ix,264 

niger  I  in 2(14 

traueversusHag 264 

Leptothrix  buccularis  Robin  xvii,l  23 

Leptosiylus  macula  Sajr ii,368 

Lepiura  aspera  Lee ix,332 

canadensis  Oliv ii,368 

chrysoconia  Kirb. .  . ii,369 

circumdata  Oliv iii.59 

cordifera  Oliv ix,332 

elegans  Uej ii,368 

fugax  Fabr ii,369 

hœmatites   Lee ix,332 

lœtifica  (nuitabihs  New.)     332 

lineata  Say ii,368 

mutabilis  Lee iii.59 

nijrrella  Say ii,368 

plebeja  Rand 369 

proxinia  Say ..  ii,369,iv,54 

pubera  Say .  .     ii,369 

ruticollis  Say... 309 

scalaris.  .  .    iv,54 

6-maculata  Lee..... ii,369 

sph;erieollis,  Say 308 

subargenlata  Kirb 369 

subhaniata  Rand. 308 

vagans  Oliv. 368 

vioex  Newni 369 

viltata  Oliv 368 

Lepus  americanus  Deem i,273 

HiLdsonius  Pali .  i,273 

Lepyrus  colon  Lin ii,343 

Lespedeza  striata ...  iii,276 

Lestes  unguieulata  . .  iii,268,viii,322 
Lestris  pomarinus  Tennn.  ..  vi,100 
Lettre  de  la  Floride. 

iv,188,vi,9],124,155,xi,95 
Leuciscus  americanus  Stor..  vii,325 

nasutus  Agass 323 

nitidus  Sior 327 

pulchellus  Heck 324 

Leucopsis  affinis  Say  (frat.).  xii,268 
Leuctra  brunnea  P.  (ferrug.).  x,127 

ferruginea  Walk viii,218 

tenelia  Pr.  {tenuis  Pict.).  x,126 

tenuis  Pictet viii,218 

Lève-cul iii,141 

Lèvre  (La)  chez  les  insectes.     ii,l74 

Lévrier    (Le) i,199 

Lézard  à  queue  bleue iii,335 

d'eau vii,7U 

Liane  tassa xix,93 

Libellulaexusta  Say x,133 


Libellula  luctnosa     iii.347 

pulchella  Drury x,L>3 

4-niaculata  Lin.. .  .  iii,268,ix.88 

Licornes iii,14(l 

Liège  (Le) i,166,vii,364 

Lièvre  (le)  d'Amérique,  i, 272, i. 273 

(Un)  noir i,2'  3 

Ligyrns  frater i  v,5  I 

relielus  Lee ii,l78 

Limacodes  piibeciuin.viii,339,xvii.l  8 
an n u  li pes  Cr. (  Mesaleptus)x\,  1  7 ;"> 

Limneria  argentea  Pr. v  i ,  1 4  7 

basilaris  Pr vii,147,xiii,364 

clavaia  Pr.  Mesol. vii,l4S,xi,179 

âentaia  Pr.  (Macrus; xi,  181 

distineta  Pr. xiii,365 

dubitata  Cr..  .*. .      . .  365 

excavataVr.  (valida)....  vii,I46 

flavipes  Pr vi, 148, xi, 17:» 

flaviricta  Cr.  {Mesoleplus)  xi, 186 

fusiforinis    Pr vi,!47,xi,179 

genuina  Say  (Mesnle/>tvs)  xi, 177 

hyalina  Pr. vi, 147, xi, 177 

infumata  Pr vi,148 

macrocephala  P.  (Pyrac  )  .  149 
marginata  Pr.  (Campop.)  xi,  178 

nigr:coxa  Pr xiii,364 

pallipes  Pr vii,147,xi,l8() 

parva  Pr xi, 176, vi, 147 

plena  Pr. xi,175,vii,146 

ruficoinis  Pr 147 

rurieoxa  Pr vii,146, vi,18l) 

rnjipes  Pr.(nielbp.)vi,149,xi,l  76 

sericea  Pr.'. vii,148,xi,18l 

sessihs  Pr vii,148,xi,178 

valida  Cr.  (.excavata  Pr.)  xi, 174 
Limnophilus  pudicus  Hag...  ix,243 

rbombicus  Lin iii,269 

sericeus  Hag 269 

stipatus  Waik ix,244 

subguttatus  Walk 243 

sublunatus  Hag 243 

Limonius  agonus  Say ix,3Jô 

auripilis  Lee iii,.r)8 

basilaris  Lee ii,179 

confusus  Lee xi, 319 

ectypus  Lee.    ii.179 

plebejus  Lee iii,5H 

Limosa  Hudsonica,  Swains..  v,149 

Linaria  canadensis 111,235 

Linoceras  Cloutieri  Pr xi,l  10 

Liodes  dichroa  Lee. v,391 

Liquidambar  styracirlua .  iii,276 

Liriodendron  tulipifera 371 
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Liroda  subita  Say xiii,49 

triloba  Say  (Lyrops  P.) -19 

Li<  (Los) vii,54 

"  TAst  i'f  Coleoptera  "  Heush.  xv.I  7'.' 
Listedes  Nevroptères  de  Que.  iii.'J(i7 

d'insecles  d'Ontario xiv,04 

des  poisson?  ill'.  Canada  viii, '.',).; 
Listroderes  lineafulus  (Macr).  ix,324 

sparsus  Say  (Macrops) 32 1 

squamiger  Say   • x.379 

Li.-tronotus  appendicul.  Boh.  ix,324 

latinscu'us  Boh.. 324 

Litargus  tetraapinosus    .  Lee  ii, 118 

Lithrobius  spinipesSay v,4l"> 

Li'hrocharis  confluens....  ii,61,vi,50 
"  Li'térature  du  Canada  en  1890." 

Baillargé.. xx,167 

Littorina  palliata i,291,iv,270 

Lobelia  cardinalia  i.194- 

inrlata ii,302 

syphilitica  i,l94 

Locusta  apiciclata  Say   . viii,113 

corallina  Harr. 113 

latipennis  Harr. 1 1 3 

.  leucostoma  Kirb 109 

marmorata  Harr .  114 

Lodde 97 

Logan,  nat.  canadien   1842....  v,130 

William,  décédé vii,l  65 

Lombric." , i,2 1  5 

Lophoglossus  scrutator  Lee.  iii,57 

Tiora v,210 

Loricera  neoscotica  Lee i,232 

Loriot  des  vergers iv,233 

Lota  compressa  Lesu viii,103 

maculosa  Lesueur 102 

Loup  {Le)  i,2(>0 

Cervier i,221,ii,258 

de  mer vii.228 

des  prairies i,200 

odorant   i,20<i 

marin i, 222, 257 

brasseur i,222,285 

d'esprit i,222,285 

Loutre  (La)  du  Canada i,198 

Loxia  cardinalis  Lin ivjoi 

curvirostra  Aud 42 

enucleator  Wils 39 

leucoptera  Aud 42 

Lubomirski  (Le  Prince)  déc  xiii,l25 

Lucanu.s  elaphus ii,3t'5 

placidus   .'!02 

Lucidota  atra  Lac    249 

Lucioperca  americana  Cuv..  vii,10l 


Lucioperca  canadensis  Dekay....  162 

grisea  Dek 102 

Lucuma  multiflora xix,9l 

Ludiiis  abruptus  Say ix,314 

Lumpua  angloruni  Willoug.  viii,194 

Lupinus  perennis ii,305 

Lutra  canadensis  Lin i,198 

lulris  Geoffr i  98 

Luxilns  ainericanus  Grir vii,325 

Lycoperdon i,-(!(i 

stipatum  Prov 292 

Lyctus  striatus  Mels.         x,378 

Lyda  Burquei   Pr x,204 

canadensis    Xort    ...  iii.77,x,204 
Chicoutimiensi.s.  xi, I  49,xiii,300 

discolor  Cr xiii,300 

excavata  Non.  iii,77,x,204 

inconspicua  Xort x,200 

luteicornis  Nort 200 

maculiventris  Harr 20^ 

pal li macula  Nort .  . 20."> 

Provancheri  Hu.  xi,148,xiii,3('l 

Quebecensis  Pr x,20ô 

Lyell,  Chs.  décédé vii,I85 

Lygaeua  pulchellus iii,137 

turcicus  Fabr 137 

Lygus  brunneus  Pr iv,l04 

dislocatus  Say iii,l.'!7 

dorsalis  Pr iv,  104 

fuscosus  Pr 10;") 

linearis  Fabr ii,28l,iii,137 

4-vittatus  Say iii,l  37 

unicolor  Pr iv,405 

Lynx  canadensis Buf.i, 221, ii,260,28i> 
rufus  Gould.. .  i,222,ii,91,ii,260 
du  Canada  ou  Loup-cerv.  ii,2t<8 

bai  ou  Chat  sauvage 292 

Lytta  ainea  Say iii,59 

ciuerea iii,  17,230 

Maquareux  (Le)  arctique  ...  vi,19t> 

Macîura  aurantiaca ii,  300,  v,  1 72 

Mâchoires  des   insectes ii,173 

Macoma  groenlandica  Beck..  iv,3i)2 

Macrantia  eon  fusa. 59 

Macratria  confusa 151 

Macreuse  à  large  bec. vi,  1 0 

d'Amérique. v,43l 

double.  vi.  I  o 

Macrobasis  Fabricii  Lee ii,272 

Macroeentrus  delicatus  .  Cr.  xii,17l 
longicornis  Pr 173 

me.lipes  Pr 173 

pectoralis  Pr 173 

uni  form  is 173 
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Macromia  Illinoensis  Walsh  ..  x,130 

transversa  Say ix,85 

Macionema  zebratum.  iii.269,ix,266 
Macrophya  albomaculata  N..  x,104 

contaminata  Pr 105 

epinota  Say 102 

eurythmia  Nort 107 

externa  Say .-     104 

flavicoxœ  Nort 103 

incerta  Nort. 1«4 

intermedia  Nort -  104 

lineata  Nort ■  102 

nigra  Nort •  .  •  105 

pannosa  Say 1  0H 

proxi  mata  Nort ...       103 

pulcliella  Klug xiii,293 

trisyllaba  Say x,l05 

varia  Nort 106 

zonalis  Nort.. 106 

Macrops  solutus  Boh xi, 325 

Macropsis  clitellarius  Pr..  ..  iv,377 

ocellatus  Pr. 377 

Macrorimphus  griseus  Leach     v,84 

Macrosila  Carolina  Lin- i, 242 

Macrus  dentalis  Pr.  (Limn.)  vi,l  50 
Madrepora  aspera  Dana.  .  .  xviii,  1  02 
Magazin  d'hist.  nat.  —  Foote   xi,267 

Magdalinus  olyra  Herbst ii,343 

Magnolia  glanca iv,  151 

grandiflora.    ..    151 

Magpie  {The) 259 

Mainate  ferrugineux., i  ,63,235 

pourpre -  iv,235 

Mallotus  villosus  Rich. viii,97 

Mammouth  poilu  (Le)   vii,!58 

Mancina  Danai xix,25 

Mandibules  des   insectes ii,172 

Mangeur  de  cerises    iii,68 

de  maringotiins     .  ii,35l,iii,330 

de  poules. ii,162 

Mangliers xix,91 

Manicaria  saccifera  Gaert xix,90 

Manie  des  noms  nouveaux...  xv,254 
'•Man. d'élever  les  enfants  "   viii,192 

Manioc xix,94 

Mannes iii,141 

Mantispa  brunnea  Say ix,174 

Burquei  Prov vii,247 

"  Manual  ofConchology  "  Tr .  xii.  22 1 
««  Manuel(Petit)d'agnculture".  ii,378 
Maquereau  du  printemps  ...  vii,  194 

Mareca  americana  Steph .  v,431 

Margaritana  aicuata  Barnes.  iv,28I 
Margau .  -, vi,7 1 


Marguerite  (La)  blanche iii,376 

Marila  collaris  Bon v,43;> 

frenata  Bon 434 

Maringouîns iii,14l 

Marmotte  (La)  de  Québec... .  .  i  247 

da  Canada   ...     247 

motiax 247 

Marsallia  lanceolata iii.3/4 

Marsouin  (Le)  b'anc   . \\,k\ 

Marsupiaux  (Les) i,97 

Marte  (La)  commune   .    107 

du  Canada i,198 

Martin  (Le)  Alcion „ iii,S 

lieu iv,292 

pêcheur   ..    -. iii,8 

Martinet  (Le)  pélagique ii,349 

Maryland  yellow  throat i,2<>9 

Maskinongé  (Le) viii,s 

Mâtin  (Le  chien) i,l99 

Mauvais  Traitements  envers  les 

animaux  domestiques.    .    xi, 128 
Maximi liana  insignis  Mart.. .  xix,90 

Médaille  (.Une)  xii, 183 

Megachile  brevis   Say xiii,230 

centuncularisSt.-F.vii,5S,ix,23, 

xiii.227 

femorata  Sm   .....      ...      228 

frigida  Sm /27 

grandi-  Cr 230 

latimanus  Say 227 

melanophaca  Sm iv,45  232 

mendica  Cr 231 

oblonga  Pr 230 

optiva  Cr xiii,232 

pugnator  Say 228 

scrobiculata  Sm 228 

simplex  Pr 229 

Megapenthe<  stigmosus  Lee   .  x,376 

Megaspilus  lucens  Pr xiv,33 

Megastylus  politus  Pr vii, 331 

Megatbrium  (Le) vi,3H3 

Meilleur,  Dr  J.  B.  natur.  can.  v,230 
en  faveur  de  l'hist.  nat...  iv,100 

décès xi, 32 

Meilleure(La)  Hist,  du  Can.,  vii,  158 

Melandria  striata  Say ii,271 

Melanerpes  erythrocephalus  Sw.  287 
Melanetta  perspicillala  Boie..    v i , 1 0 

velutina  Baird 10 

Mélanisme,  un  liève ix,64 

Melanophila  Drummondi  Say    .312 

fulvoguttata  Lee ii,178 

longipes  Gory   ii,  178,274 

Melauotus  castauipes  Payk. .  ix,337 
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Melanotus  depressus  Mels 315 

fissilis  Lee   ....    .   .....    ii,17!) 

Leonardi  Lee i.N,337 

Meleagria  amerieana  Bartr....  iv,326 

gallopavo  Lin.  . 326 

Mêles  Hudsonius  Cnv î,l 75 

Labradoricus  II  an  I   175 

Melsheimer,  Dr  F.  E.  décès..   vi,19 

Melia  azedarack iii,235 

Melissodes  desponsata Sm..   xiii,174 
Meloe  angusticollis  Say      ...    ii,272 

Melongena  fasciata xix,23 

Ménagerie  du  Centr.  Park  N.Y. 

xii,128 
Meniscus  Crevieri  P.  (scutel.).  vi,2'J 

elegans  Cr xii,79 

marginatum  Pr xiv,15 

scuttellatuR  Cr.  (Crevitri)  xi,78 

puperbus  Pr. vi,30,xii,78 

Menobranchus  lateralis  Hobr.  vii,71 

Mephitis  amerieana  Desm 1,198 

mephitica  Baird 19* 

Merganser  castor  Bon vi,3>s 

cuciillatus  Lin. 39 

red-breastcd 38 

Mergulus  aile  Lin vi,198 

Mergus  aniericanus  Cass.. 38 

cristatus  Bran 38 

cueullalus  Lin 39 

serrator  Lin 3k 

Mérione  (La)  du  Canada i,248 

Meriones  canadensis  Less.  i. 191,248 

Merlan  (Le)  pourpre viii.llil 

Merle  (Le) iii,35 

Merluche  (La) ..    viii,163 

Merula  migratoria  Sw.3 iii,35 

Mésange  à  tête  noire iv,8 

de  la  Baie  d'Hudson 9 

Mesochorus  areolatu's  Pr xiv,5 

atriventris  Cr xi, 208, 4 

canadensis  Pr  (Echthrus)  vi,299 

rlaviceps  Pr xi, 210 

liunieralis  Pr xiv.4 

jucundus  Pr 5 

luteipes  Cr 5 

luctuosus  Pr.  (Echthrus)  vi,299 
pleuralis  Pr.  (Plectiscus)  xi, 209 

poiitus  Pr xiv,4 

rufulus  Pr.  (Paniscus  P.)  xi. 209 

St-CyriPr.  (Echthrus).   vi,299 

Mesoleius  antennatus  P.  ix,15,xi,260 

canadensis  Pr.  (Trryhon)x\,'15\) 

tissus  Pr.. . - .  . . .  -  257 

junctus  Pr. xiv,10 


Mesoleius  mellipes  Pr.  (Ech.)x\,25H 
niger  Pr. xiv.9 

submarginatus  Cr.  (Try.)  xi, 258 

Mesoleptus  affinis  Cr vii,27l 

albopleuralis  Pr xi, 224 

canaliculatue  Pr.(Paniscus)  230 
concolorCr((7temcMs)vii,316,230 

annulipes  Cr. vii,l  1 3 

annulatus  P.  )Tryphon).  xi. 224 

decens  Cr-. vii,215,223 

depressus  Pr.  ...  vii,114,xi,226 

discolor  Cr xi, 229 

erectus  Pr vii, 317,231 

exiniius  Cr .' vii, 271 

rlaxicornis  Pr.   .  .   xi, 228 

lia vir ictus  Cr vii, 114 

fucatus  Cr-Osetus)  vii, 271. xi, 231 

honestus  Cr.. vii, 14,227 

inceptus  Cr.  (Sti-Jfyac.)  P.  22f, 
incompletvs  P.  (Crem.)  vii, 270 
interruptus  Pr.  {Paniscus).  225 
l.itus  Pr.  (fucaius  Cr;..  xi, 231 
Laurentianus  P.  (Tryphon)  228 
longipesVr  i  Moyeni)....  vii, 271 
lucens  Pr.  (  Campoplex) .  . .  228 

maculosus  Pr 114 

major  Cr.  (Limneria) 270 

micans  Pr. 114 

Moyeni  Pr.  {Tryphon)  .  xi,223 
muliebris  Cr.    variabilis). .  227 

oxylus  Cr.  (Limn.) vii, 270 

peregrinus   Cr xiv,7 

pulcherrimus  Cr vii, 11 5 

rhopalocerus  Pr.  (Bary.  xi, 232 
rufulus  Pr.  (Phygadeuon)..  229 
rufipes  Pr.  (Mesostenus).. .  226 
senceus  Pr.  (Mesostenus)  .  .  222 
S/i-Jfyavinthi  P.  (inceptus) 

vii,2ôl,271 
seminiger  Pr.  (Paniscus)  xi, 230 
tibiator  Cr.  (Limneria.  iii,270 
triangularis  Cr.  (Mesost.  xi, 225 
uniformis    Pr.    (Camp.)..     232 

variabilis  Pr vii,115,xiv,8 

Mesostenus  albicoxus  Pr.  . .    vii,2(>6 

annulatus  Pr      2G5 

apicalis  Pr.  (Ichn.  finitim.)  266 
brevipennis  J?r.(Exetastes)  xiv,7 

collinus  Pr xi, 111 

tlavipes  Pr xiii..".t'>3 

jocosus  Pr vi,300,xi,l  12 

longicornis  Pr.  (Mesolept.vi,300 
nigricornis  Pr.  (Ecbt.)  vii, '-(il 
ni  //dus  Pri  (Phygadeuon)  vi,301 
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Mesostenus  nobilis xiii,363 

pallipes  Pr.  (Me-olept.)   vii,2ti4 
promptus  Or.  (Exclûtes)  xiii,363 

ruficoxus  Pr vii,266 

ru  fi  pes  Pr     vii,249.2  ;3 

rnfotinctus  Pr vi,301 

sagax  Pr xi, 112 

sericeus  Pr.  (Mesolep.  )  vii.261, 

xi,iii 

tarsatus  Pr.  (Cryptus)..  vii.265 

thoracicus  Cr. . .   vii,266,xi,U3 

Mésothorax  (Du)  des  insectes  ii,.  67 

Métathorax  (Du)  des  insectes.  ii,2'8 

Metabletus  aniericanus..  i,132,iv,264 

Metachroma  cuprœa  Pr x,  183 

Métamorphoses  des  insectes..  iii,85 

Métaux  (Les)  précieux xx,96 

Météorologie,  février  1869 i,96 

mars,         1869 i, 119.120 

avril  "     i,  143,144 

mai  "     i,71 

juin  "       i, 195, 196 

'juillet  '•    i,219/220 

août  "     i,243,2   4 

septembre    "         i,267,268 

octobre         "     i,294,295 

novembre     "     ii,31 

Méthode  nouvelle  de  tuer  les  in- 
sectes, xi, 268 

Meihoca  bicolor  Say xii,362 

Metopius  Hageni  Cr. 69 

Meunier  (Le) vii.294 

Michaux,   A.  Naturaliste   1797 

Microbes  (Les) xv,165 

des  dents         xvii,122 

Micrococcus   dental  is 1«3 

Microctonus   punctatus  Pr...  xiv,17 

Microdus  agilis  Cr xii,l79 

annulipes  Cr 179 

bicolor  Pr     xii,179,xiv,17 

laticinctus  Cr xii,178 

Quebecensis  Pr 178 

Microgaster  callipterus  Say.  xii,194 

carpatus  Say 195 

ci  ne tus  Pr 196 

clavatus  Pr 196 

congregatus  Say 195 

ensiger  Say....    xii,196,  Çxiv,l  7 

xylinus  Say xii,195 

Mîcropa'ama  hymantopsus  B.  v,l  14 

Micropeplus  co-tatus  Lee vi,55 

Microps  (Les) v.473 

MioForhagus  imperfect.  Lee.    ix,313 
Microrhopala  interrupta  Coup.  iii,25 


Microrhopala  vitla'a  Fabr .  -     25 

Microscope  (Le)  bijou xi, I 

Miel     ouveaii xii,96 

Mille-pieds v,41 0 

Mimesa  argentifrous  Cr xiii.79 

denticulata  Pack 79 

paupera  Pack 79 

Mimosa  strigillosa. .  .    iii,374,iv.l78 
Mi  unis  Carolinienns  Gray.  . . .  iii,37 

polyg  ottus  Boie 33U 

Mimnsops  e'ata.. viii,2K8 

gobosaGaert. xix,9l 

Minéralogiste  désappointé.     xii,222 

Minnow,  Barred vii,362 

Ornamented 3*55 

Minéraux  canadiens  ix,  I  6,44,75,1 1  2, 

157,19(5,2 18, 272,3:58,370, x,25, 

40,84, 170,27.  i,300,xi513,49,33o 

vocabulaire    ix,218,2i  2,S38,:->70 

"  Minerve  "  (La) ix,l35 

ei  les  noms  propres        ...     3-1 

Mink i,l98 

Ministre  (Le) iv,l63 

Miris  Belangeri  Pr 78 

kevigatus  Lin iii,137 

ricinus  Pr iv,78 

viridis  Pr 78 

Mite  de  la  farine v,233 

Mitra  zonata  Risso xii,2l6 

Mnium  cuspidatum v,170 

Moigno,  L'abbé vii,27 

Moineaux...  iii,51  ,iv,l3l,  vi, 286,31  9 
Molanna  cinerea  Hag  .  iii,269,ix,265 

inconspicua  Hag iii,2t>9 

Molène  (La)  commune ii,281 

Molothrus  pecoris  Swains    ..  iv,195 

Mollusques  (Les) xvi, 79,9:1 

de  la  Prov.  de  Québ.xix,184,203 
Monachus  saponatus  Fabr...  ix,333 

Monanthia  mutica  Say iii,l38 

Monedula  ventralis  Say xiii,  46 

Monocrepidius  aihoides  Lee...  iii  58 
Monodontomerus   viridœneus  P. 

xi  i, 2  90 
Monograph  of  the  Diptera  Loew. 
Monographie  des  Cynipides  .  xvi,95 
Monohammus  confusor  Kirb..  ii,H68 

mutator  Lee.      -.      368 

scutellatus  Say  ii,274, .  368,370 

titillator  Fab.    .  368 

Mononychus  vulpeculus  Fab. . .  343 

Monas  lens 73 

Monstruosité  (Une) i.170 
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Pelopaeus  cœruleus  Lin xiii,ll 

eemeutarius  Drury. . . 1*2 

Pelotte(La) ....     i,l67 

Peltia  ferruginea  King. ii,GI 

4-lmtat;i  Mels 61 

Pemphredon  concolor  Say.,    xiii, 78 

Penstemon    lsevigatua i  i  i ,  3  7  4 

Pentatoma  juniperma  Lin 137 

Penthe  ob  iquata  Newm  . .  ii,93,271 

pimelia  Mels... ii,93,271 

"'  People's  Medical  Advert" .  vii,127 

Perça  flavescena  Cuv 131 

Perche,  (La)  chaude 131 

jaune 131 

Perdrix  blanche iv,358 

de  bois  franc 3-38 

de   montagne 358 

de    savanes „ 357 

Perilampus  hyalinus  Say...   xii,293 

triangularis  Say  293 

Perillus  marginatus  Pr     .  iv,74 

Penlitus  communis  Cr xiijlbti 

dimidiatus  Cr i 65 

humilis  Cr xii,166 

vulgaris  Cr ...  166 

Periplaneta  germanica  Bur.  . .  iii.80 
Perithous  pleuralis  Cr    vii,141,ii,22 

arida  Hag x ,  1 2 1> 

Perla  bilineata  Say...  iii,268,viii,2l3 

decolorata  Walk iii,:H8 

flavescena  Walk 1,126 

hierogly'ica  Prov v  i  i  i ,  2 1 1 

immarginata  Say..  ii,3U2,iii,268 

marginipes  Pr viii,2l2 

media  Wa  k ii,3U2,iii,26« 

naica  Pr viii.214 

nava  is   Pr 212 

obnormis    ii,302,iii,268,viii,21 1 

Quebecensis  Pr 211 

priparia 2  3 

se  vera  Hag  214 

similis  Hag ii,302,iii, 263 

sulcata viii,2l8 

tristis  Hag.    .  ii,302,iii,268 

Perlière  (La)  arquée iv,281 

Permien  (Le) vi,  152 

Perroquet  (Le)  de  mer 196 

Persea  gratissima  Gaert xix,91 

Petalura  ïhorey  Hag ix,15 

Petit  butor v,  1 1 


Petit  castor iii,i4fl 

cochon         ii,357 

(Le)  de  l'homme .  .  . .  vi,'>2(.t 

guillemot 198 

•'  Mois  des  âmes  " xi, 300 

Pissous iv.(i(> 

thé -  .  ii,:-i60 

Petits  anges , in, I 4 l 

sautereavx.         lit 

Petite  Faune  Entomologiqu.es  du 

Canada  vi,('6,ïx,9() 
"  Petites  Nouvelles   Eiitom."    1,214 

Pétrel  (Le)  de  Leuch vi,9S 

pélagien '. 98 

petit. 98 

Pétrification  en  15  Tinnutes   .  24 

Petrochelinum  melanogasier    iy,2.'l 
Pétrole  (Le)  dans  la  Province  de 

Québec,  xv,  19 

Pewee ni, 12 

Pezomachus  canadensis  Cr..  :  xi,  i  I  4 
Québecensis  Pr.  (canad.)  vii, 330 

Phacelia  rimb  iata  iiî,330 

Phseneus  camifex 344 

Phseogenes  aterrimus  Pr...     xiii,330 

Falardeaui  Pr   331 

Gaspesianus  Pr 331 

hebrus  Cr.  (Phyg.)     xi,38 

belvus  Cr.  [Phyg.  hilaris  P.).  40 
mellinus  Pr.  (Phyg.  mellip.)  39 

îiigricornis  l'r 330 

orbus   Pr         332 

pyrifornns Pr.(Ischnvs pyr.)    40 

quadricipaCr 332 

tuberculifrons Pr.(  Phyg.  ùib. )?>'.) 
PhalaropuB  byperboreus  Teuim.v,80 

Phallus  irnpudicus  Lin xvi,50 

(Le)  et  la  Morille 115 

Phaneroptera  curvicaudaDeG.xi,293 

Phanerotoma  fasciata  Pr .  xii.200 

Phasianus  cholticus  Lin iv,355 

Phenolia  grossa  Er ii,61 

Phénomène  géologique xii,223 

Philadelph.ua  grandiflorus. . .  iii,361 

Phi!anthus  seueus  Nord ii,60 

bilineatus   Cr xiii,74 

bland  us  Er ii,6() 

cyanipennis  Er 60 

frigidus  Smith.         xiii,73 

lomatus  Er ii,60 

micans  Nord    . —    60 

promptus  Er 60 

solivagus  Say. xiii,73 

ventralis  Nord ii,60 
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Philohela  minor  Gray v,82 

Phiîonthns  reneus  liossi v,468 

blandus  Grav .    468 

cyanipennis  Fabr     46s* 

lomatus   Eih 469 

longipennis  (sordidus  G.)  ix,308 

promptu*  Erh       v,468 

ventralis  Grav 4os 

Pliih'clrns  fimbriatus  Mels ii,12 

ochraceus    Mels  12 

Phlox  ainaena iv,89 

pilo sa ii,30H,374  iv,89 

PhocérGroei  landica  Less    i ,  - 2 _' . '_' s  i 

laguiup  Cuv 222 

Pilayi  Less 284 

leonina  Fabr 222 

mitra'a  Dek 222 

vitulina  i, 222. 257,  284 

Phocaana   vulgaris  Dek ii.40 

Phoque  (Le; i,256,257,28U 

à  capuchon  i.222 

arge n té 2  22 

veau  marin 222 

Pliotitiusardensl.ee   ii,249 

angulanio  Lac 249 

autuninalis  Lac 249 

coruscus  Lac  249 

decipiens  Lac 249 

lacustris    Lac 249 

nigricans  Lac 249 

Pensylvanicus    Lee    249 

pyralis  Lee.       iv.57,180,  ix, 3 1  6 

scintillans  Say 337 

Phryganea  cinerea  Wk.  iii,269,ix215 

vestita  Hag. iii,2<>9 

PhfVganophilu8  coliaris  Lee  ii,271 
Phryganosoma  Harlanii  W.  viii,  384 
Phycis  americana  Stor..  ..  163 
Phvgadeuon  abdominalis  Pr.  vi,280 

m,  17:; 

acaudus  Pr xiii,358 

aciculatus  Pr 356 

alacri-  Cr.  (Cryptus).    .      xi,69 

albicoxus  Pr 72 

alternans  P xiii,358 

annulatus  Pr.  (fusifor.)  viii,178 
apicatus  Pr.  (Ichn.)     ..  vii,180 

attenua'us  Pr xiii,359 

autuninalis  Pr 357 

Blakei  Cr    (Ich.,   Crypt.)  xi, 6 7 
caudatus  Pr.  (Crypt)  xi, 73 

eephalicus  Pr     xiii,354 

constrictus  Pr 357 

corn  ut  us  Pr 350 


Phygadeuon  crassipes  P  ix,ll  xi, 7  1 

Cressoni  Pr. xiii,3i8 

ilnrsalis   Pr.'Ichn.  liumil.j    385 
dvbivs  Pr,  (inflatus  Pr)  ..  .  283 

excavatus  P 2*5 

hilaris  Pr.fCo'pogn.helvus)  384 

impressasYr.  (Platvlabus.)  2^1 

xi, 71 

inflatus  Pr.  i  Ir/m    inflat.)  xi, 75 

inliabilis  Pr ix,ii 

iiisiynisPr  (Phsegenes  )  vii, 17s 

l.avoiei  Pr .  .     xiii,353 

1  echevallieri  Pr 356 

lucens  Pr vi,281.xi,72 

major  Cr vii,l8l,xi.74 

niaculatus    P.  vij,178,xi,67,xiii, 
353 

inatnrus  Pr xi,68 

niellions  Pi- vii,  31  5 

Migne&ulti  Pr xiii,355 

inucronatus  Pr..  xi,73.xiii,353 
niger  Pr.  dchn.  extrem.)  vi, 

2S(l,viii,317 
nigrovariegatus   Pr  vii,182 

r.itidulus  Pr.  (Mesost-). .  xi. To 
occidentales  Pr.  (Crypius  ...  70 

orbi talis  Pr xiii,:;.'-  I 

ornatus  Pr vii,181 

ovalis  Pr vii,i80,xi,71 

pallicoxus  Pr. xi, 75 

planus  Pr vi,283,xi,76 

parallel  us  Pr   xiii,.'!55 

proximus  Pr.  (Ichneum.).vi,283 

pubescens  Pr. vi,282,xi,72 

4-earinatus  Pr.  (P.atyl.)  vii. i  so 

rectus  Pr vii,l78,xi,tf9 

robustus  Pr xii,75 

rotundiceps  Pr ix,  12, xi, 74 

rubricus   Pr xiii,358 

rubroeiiictus  Pr..       \  i,  'SO, xi. Cl) 

ruficornis   Pr.  (Ischnus). vii,  178 

xi. 75 

rufipes  Pr vii, 181 

rufulus  Pr.  (Mesoleptus).  xi, 76 
xiii,353 

eegnis  Pr ...     ix.l  I ,xi,7  1 

si^nalus  Pr.  (Ptalylabus)...  vi, 
2s2.xi.68 

subfuscua  Cr vi,28l,xi7l> 

subspinosus  Pr.- xiii,357 

tegularis  Pr.  (alacris).  .  vi, 282 
terminalis  Pr.  (candatus)  vi,  !8  l 
teriniiialu-  Pr...  vi,284,xiii,357 
3-annuIatus  Pr. xiii,355 
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Phygadeuon  tubercnlifrons  Pr. 

Centeterus) vi,28  I 

vulgaris  Cr vi,281,xiii,354 

Phylax  cinctus  Pr xii,175 

palliventris  Pr 174 

rufipes  Pr — ....     175 

Phyllsecus  bicinctus  Prvii,375,x,207 
bimaeulatusNort.  vii,376,x,208 

integer  Harr 20^ 

Phyllobora  20-macu'ata  Say.,  iii. 26 
Phyllobrotica  decorata  Say    .  x,384 

discoidea  Fabr -5 

Phylloptera  oblongifolia  Bur.    iiij'-'O 
curvicauda  DeG     ■    -       viii,76 

Phyllotreta  striolata  Illig iii,26 

Pliyniatodes  pr-otfeus  Kirb ii,3(;7 

Physalis  macrocephalus  ii,91 

Physocnemum  brevilineum  Say.367 

Phytoco  is  nubilus iii,  1-37 

Phytodietus  distinctus  Cr   ..  xii^O 

gracilis  Pr vii,33l 

pulcherrimus  Cr.  (Meso!.  xii,81 

vulgaris  Cr   ..    SO 

zonatus  Pr vi,79.xii.S0 

Pbytonomus  uigrirostris  Fabix,324 

Piazurus  Scutellaria  Say   -  .     ix,326 

snbfasciatus  Lee.  (Home;/.)  327 

Pic  (Le)  chevelu ii, 256 

maculé 257 

minule ....    256 

grandj  à  huppe  écarlate.  .  .  285 
Pica  Hudsonia  Bonap  .    .       iv,259 

Pickerell viii  ,6 

weed xv,61 

Picoïdes  arcticus  Gray ii,286 

hirsutus  Gray 286 

Picas  auratus  Swains. 287 

pubescens  Lin 257 

villosus  Lin 256 

Pie  (La)  boréale iii,38,iv,260 

grièche  . iii,38 

Pied  d'al/ouette 28 

Piéride  du  chou ...        x,255 

de  la  rave ii,l3,iv,44,v,140 

Pieris  oleracea ii,16 

rapse..  ii, 13,89, iii, 93,171,iv,44, 
v,66 

Pierres  qui  marchent ii,29 

I  Hgeon  domestique i  v,323 

de  mer vi,l  98 

culbutant iv,323 

grosse-gorge 323 

message^ 333 


Pigeon  ramier 

voyageur 

Pigeon  Hawk 

Pike 

perch 


324 

ii',12-i 

....v.  viii.i; 

viijiil 

Pilea  microphyba xviii,40 

Pilet  (Le)  paille  en  queue.        v,-M'l 
Pimelodus  atrarius  Dek   ...    vii,2!  1 

borealis  Rich 292 

cai us  Dek 29] 

nigricans  Gill 292 

pullus  Dekny 292 

Pinipla  albôricta  Cr xii,39 

aequalis  Pr 36 

annulicornis  Wash 37 

annulipes  Brullé 36 

conquisitor    Say...    v,451  ,xii,  42 

indagator  Walsh 3!> 

inquisitor  Say v,451,xii,40 

novita  Cr     v.451,xii,39 

Ontario  Cr xii,37 

pedalie  Cr v,450,xii,35 

picticornis  Cr xii,3s 

pterelas  S.iy v,452,xii,41 

4-cingnlatus  Pr xii,38 

rufopectus-  Cr..      vii,312,xii,40 

rufovariatus  Cr 42 

FCriplifrons    Walsh.     .    41 

tenuicornis  Cr v,451,xii,35 

Pin-oak -  r iii, 276 

Pinacodera  platycollis  Say...  xi,303 

Pince  (La)   cancroïde xii,23 

Pièces '    i,166 

Pingouin   (Le)  commun  —  ..   vi,l 95 
Pinicola  canadensis  Cab.  iii. 27  iv, 39 

Pinkneyia  pubescens. iv,177 

Pinson  à  couronne  b  anche.    .    iv,99 

à  poiiriue  blanche 100 

aux  ailes  jaunes 99 

bleu 1  63 

chanteur 131 

de  Henslow 99 

de  la  Lousiane 162 

des  champs 130 

des  montagnes 130 

des  prés 9S 

d'hiver 129 

gris 130 

Pintade  (La)  commune 354 

Pinthimia  picta,    Pr 352 

Pinus  alba  pétrifié ii,370 

rigida iii, 235 

rupestris ii,202 

Piodes  coriacea  Lee x,38 
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'•  Pionnier  de  Sherbrooke"...  ix,189 

Pipi  de  la  Louisiane iii,69 

Pique-bois ii,256 

Piqûres  des  insectes ix,277 

Pisciculture   (La) i.249 

Pissou's,   Petit*. iii,94 

Pissodes  affinis  Rami. ii,3  13 

nemorensis  Genu 343 

etrobi  Peek 343 

Pivart i,209,287 

Pitcher-plant. 357 

/  i-wit iii,l2 

Plagiodera  scripta  Fabr.i x,383 

Plangyrus  cornutus  Agass..  vii.32(i 

Plantago  laneeoiata iii,280 

pusilla   280 

Plantes  et  ins.  peu  communs.  iv,191 

insectivores xi,  151 ,233,244 

(Nos)  indigènes xv,2ôl 

niellifères  du  Ca.  ix,70,l05,16H 
rares  près  de  Québec-    ..  xv,60 

Platalea  ajaja iv,l89 

Plate  sa  plana  Stor viii,165 

Plathemys  subornataHag x,132 

trimaculata  DeG    ix,88 

Platanoides  Pensylvanica  Se.  iii,313 
Platanus  occidentalism.  i,273,ii.3U4, 

iii,2!8 

Platycerus  depressus  Lee ii, 1 1 8 

quercus  Sch 118 

Platydema  americanum  Lap  ...  271 

clypeatum  Hald         271 

Platylabus  lineatus  P.  Ichn..  xi, 38 
oiuat us  Pr.CPhyg.  signât.  P.)36 
4-carinaius  VXPhyg.  A-car).  37 

Rubri  Capensis  Pr xiii,329 

scutellatus  Pr.  (Iscfi.)....  xi,36, 
xiii,329 
signatus  Pr.  Phyg  sign...  xi,36 
thoracicus  Pr.  (  Phyg.   im- 

presssus  P.).  37 
Plafyphilax  circukris  Hag   .  ix,26l) 

subfasciatus  Say 259 

Platysarnia  Columbia iv,287 

Playstethus  americanus  Er..  vi,52 
Platyuus  anchomeuoides  Lee. 

i,255,iv,295 

bieolor  Lee 294 

.  clialceus   Lee i,255,iv,296 

eupripenuis  Lee...  i,25ô}ii,*2l5, 
274,iv,295 

excavatua  Lee. 295 

extensicollis   Lee...  i,255,iv,295 
Ilarrisii  Lee. 295 


Platynus  limbatus  Say ix,306 

marginatus  Chaud \,.">~0 

melanarius  Lee.  i, 255,291  ,iv,295 

nutans  Lee i,255,iv,i95 

obsoletus  Lee i,255,iv,296 

8-punctatus  Lee...  i,255,iv,296 

picticornis  Lee iv,295 

placidus  Lee i,255,iv,29K 

punctiformis  Lee..  i,255,iv,2_95 

pusillus  Lee iii,57,iv,29 1 

rubripes  Zimm x,370 

rufieoruis  Lee iv,296 

sinuatus  Lee i,255.,iv,295 

stigmosus  Lee i,255,iv,296 

siibcordatus  Lee...  i,255,iv,295 

viridis  Lee i,255,iv,295 

Platypus  mollissimus  Breh.'.  vi,ll 
Plectiscus  gracilis  Pr.  (Phy.)  vii.210 

pleuralis  Pr vîi,330 

Plectrophanes  Lapponicus....  iv,l>8 

nivalis  Meyer 67 

Plegailerus  transversus  Say.  xi, 31  7 

Plerogyrasinuosa. xix,25 

Plein inatope  à  capuchon i,222 

Plesiausurus  dolichodeirus  .  vi.  1  fi*» 
Plestiodôn  erythrocephalus....  iv,23 
Pleuronectes  maculatusMit.  viii,l  66 

Plie  plane 165 

tachetée 166 

Plongeon  à  collier vi,l64 

du  nord 164 

Plover,  Golden v,48 

Pluie  d'animaux ii,29 

de  crapauds   i,217 

d'insectes viii,125 

Plusia  sereoides -   iii,90 

simplex 90 

Pluvier  à  collier v,49 

criard -■-  49 

doré 48 

des  champs 148 

sein  i  palmé 49 

Poa  annua iii.2.">"> 

Podabrus  diademri  Lee ii,249 

llavicollis  Lee iii,58 

t'raier  Lee x,3s">,\i,.;20 

ivicoliis  Kirb  i x , :>  1 7 

porieollis  Lee ii,249 

radiolatus   l'r...    vii,329,xi,183 

îeps  cornutus  I j.i t h vi,l  65 

griseigena  Gray - 165 

Podophyllum  peltatum  ii,216,iii,  133 

xx,lHl 
'.".'     Juin,  issu. 
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Pogonia  ophioglossoides iv,24 

Pogonoeherus  mixtus  Hîild.     ii,HGS 

penicillatus  Lee 368 

Poinsettia  pulcherriina viii,'24'2 

Poisson  armé 105 

blanc 71 

castor 1 04 

Saint- Pierre -    133 

Poissons  dans  les  arbres....  xvi,l28 

hors  de  l'eau xv,l80 

Polatouche  volant i,246 

Polistes  americanus iv,49 

fuscosus 49 

pallipes  Lepel xiii,168 

Polyblastus  annulipes  Cr  ...  xi,26l 

dilaiatus  Pr  (Catocenirus > .  261 

Quebecensis  Fr.  {Huceros).  262 

suberassus  Cr.  (Tryphon)     262 

Polycentropus  cinereus  Hag.  iii,269 

Polydesmus  canadensis  Newp.v,417 

Polygraphus  saginatus  Man..  ii,343 

Polyphylla  variolosa  Hair 280 

Polyspliincta  acuta  Pr xii,44 

Bruneti  Pr v,471,  xii,45 

Burgessii  Cr xii,43 

cingulata  Pr vii,141,xii,45 

limata  Cr.  (rufopeclus) 45 

pleuralis  Pr vii,3l2 

Rubri  Capensis  Fr.  v,470,xii,44 

vicina  Pr v,470.xii,44 

Polystœchotes  puuctatus  Fabr. 

iii,269,ix,202 

Pomme  épineuse iii,29 

Pomme-pourrie  ii,350 

Pommes  de  Cy there xix, 7 

de  terre  et  leur  maladie.  .      i,37 

Pomotis  appe  dix  Dek vii,165 

vulgaris  Cuv 164 

Pompilus  aîthiops  Cr xiii,35 

angnstatus  Cr. 38 

apicatus  Pr 38 

biguttatus  Fabr 40 

castaneus  Pr 39 

cylindricus  Cr 39 

griseus  Fr 36 

hyacinthinus  Cr 37 

luctuosus  Cr      xiii,36 

marginatus  Say 40 

maurus  Cr 38 

Philadelphicus  Cr 37 

scelestus  Cr   ...      36 

tenebrosus  Cr 39 

virginiensis  Cr 37 

Pond-fish,  common vii,164 


Pond-fish,  Black-eared vii,165 

Pont  de  glace iv,3l 

Pontederia  cordata  Lin xv,61 

Poe-cartes  gramineus  Baird....  iv,98 
Populus  canadensis  Michx  ...  xv,62 

grandidentata iii,27  • 

tremuloides vii,2]  7 

Porc-épic i,273 

Porc-sea i',40 

Porites  clavaria ... xix,25 

Porizon  borealis  Pr ix,14 

Portraits  à  la  Smiths.  Insti..  vii,378 
Posocentrus   Huarti   Pr.  vi,377,vii, 

273 

Pou  de  mouton viii,244 

Poui  (Le) xix,29 

Poule  d'eau v,21 1 

de  mtr viii,194 

des  prairies iv,357 

(Une  vieille) xx,150 

Poulpes  (Lez)   v,473 

Poursir  ou  Poursille ii ,40 

Pout,  Horn,   Common vii,29 1 

Horned ._  291 

Poux  des  arbres ii,l  13 

de  l'écorce  des  arbres....  iii,141 

Porzana  Carolina  Vieill v,2]0 

Novae- boracensis  Baird....   211 
"  Premier  (Le)  livre  des  enfants  " 

vii,  58 

Prickly-pear iii,238 

Primes  x,386,xv,57,87.194 
Principales  divisions  de  l'histoire 

naturelle  i ,29 

Prinos  ambiguus. iii,347 

verticillatus. x  i  i ,  H  5 1 

Priocneinis  alienatus  Sni....    xiii,42 

conicus  Say 41 

germanus  Say 42 

Priognathus  inonilicornis  Lee.  ii,27  2 

Prioaus  brevicornis  Fabr 367 

Pustiphora  idiota      . x,50 

grossulariae     Walsh 50 

tibialis  Nort 50 

Prix:  Aead.  Royale  de  Belg..  ii,15l 

Proconia  costalis iii,139 

mellipes i,287 

Proctotrupes  abruptus  Say..  xii,263 

fiavipes  Pr 264 

rufigaster  Pr      264 

Procès-verbaux  :  Soc.  Malacol. 

de  Be'gique  xi, 127 

Procyou  cancrivorus  Buff. ..  iii,U7, 

viii,2.23 
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Procyon  lotor  GeofFr. .  i,l74,  iii,l09 
Profess.  Foote  de  Philadel.  . .    xii,G2 

Profondeur  de  la  nier v.233 

Progne  purpurea  Boie iv,292 

Progrès  t,Le) ix, 1 9  L 

de  la  presse iii,l  90 

intellectuel xx,35 

en  sciences  naturelles 40 

en  zoologie v,136 

Propagande  (La)  et  l'Hist.  Na- 
turelle.  xiv,74 
Proscription  des  moineaux...  i, 58,99 

Prosopis  affnis  Sm xiii,259 

basalis  Sm 258 

Prospectus  (Notre) i,3 

Protection  des  oiseaux   ...  i,  170,172 

Proteus  of  lakes vii,71 

Prothorax  des  insectes ti,266 

Proverbes  anglais .    ....     iii,367 

Provancher,  L.,  naturaliste  18-38 

v,l34 

Prunus  americaua iv,56 

chicasa iii,373 

Psarapharoehrus  lotorWhitexix,  132 

Psen  leucopus  Say. xiii,80 

niger  Pack 81 

Psenopharus  supernotatus  ...  ii,368 
Psephenus  Lecontei  Hald...  ix,31l 

Psidium  teroca viii,224 

Psocus  aurantiacus  Hag....  viii,186 

canadensis  Pr 186 

coutaminatus  Hag.  iii,268, 
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